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EUX  traduBiGTis An^lotfes ât en  ow 
Vrage ,  l'une  par  Madame  Brooks  ,  l'autre 
far  M,  Kenrick  ,  ont  été  pour  moi  un  noU" 
veau  motif  de  It  corriger  av^c  foin.  On 
y  trouvera  beaucoup  moins  de  fautes  , 
&  quelques  additions  importantes. 

Si  je  dois  de  la  reconnoijfance  aux  deux 
traduêîeurs ,  pour  les  éloges  dont  ils  m'hono" 
rent ,  fen  dois  furtout  a  Mad.  Brooke ,  pour 
des  notes  également  inftruBïves  yjudicieufes 
&  honnêtes  ,  dont  f  ai  eu  l'avantage  de  profi- 
ter. Ses  talens  littéraires ,  fort  connus  par 
des  produBions  de  génie  *,  6*  l'étude  réf.é^ 
thie  quelle  a  faite  de  l'hijloire  d'Angleterre  ^ 
lui  font  moins  d'honneur  que  les  fentimens 
qui  paroijfent  animer  fa  plume.  J'ofe  citer 
un  morceau  de  fa  préface  comme  un  modelé 
en  ce  genre, 

Après  avoir  dit  qu'il  y  a  dans  mon  livre 


*  Julie  Mandeville  &  l'Hiftoire  d'Emilie  Mon- 
cague. 
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tri  s -peu  de  traces  de  préjugés  nationaux  y 
elle  ajoute:  Le  tiadudeur  s'apperçoitbien 
qu'en  accu  Tant  rameur  Je  préjugé  ,  en  qua- 
lité de  François  &  de  membre  de  l'églife 
Romaine,  eJIeponrroit  ,  comme  Angloife 
&  comme  Proteftante ,  être  fuiette  au  même 
reproche  lelle  faitcombienil  eft  diificiledô 
rompre  les  nœuds  de  l'éducation  ,  de  chan- 
ger une  manière  habituelle  de  penfer  ,  & 
de  devenir  abroiumtênt  citoyen  du  monde. 
Elle  defire  feulement  d'avoir  jugé  de  cet 
ouvrage,  de  l'avoir  lu,  traduit,  examiné 
dans  le  même  efprit  de  charité  univerfelle 
&  de  candeur  philofophique  ,  dans  lequel 
il   a  été  compofé. 

Jemefiatterois  mol-même  3  fi  je  concluais 
de  ce  jugement  j  que  j'ai  atteint  le  but  ejfen- 
thlde  mon  travail  i  que  ,  fans  manquer  a  ce 
qu*un  François  doit  à  fa  patrie  ,  un  catho- 
lique a  fa  religion ,  jal  écrit  la  vérité  de 
manière  à  la  rendre  intéreffantt  &  utile^ 
J'en  conclurai  feulement  que  les  hommes  ,  de 
quelque  nation  qu'ils  foient ,  quelques  Jentl- 
mens  particuliers  qu'Us  fulv^ni ,  doivent 
itre  unis  par  des  principes  généraux  de  rai" 
fon  ,  de  religion  ^  de  vertu. 

Il  fer  oit  a  fouhatter  furtout  que  les  gens 
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^ée  lettres ,  fi  capables  d'infplrer  cette  union ^ 
en  donnajfent  eux-mêmes  r exemple.  Vefprit 
de  parti  y  qu  on  peut  modérer ,  finon  étein^ 
dre  j  ne  déshonoreroit  point  la  littérature  , 
tn  corrompant  fon  influence  fur  la  fociété. 
On  ne  verroït  pas  ,  tantôt  fous  un  mafque 
de  philofophie ,   tantôt  fous  un  mafque  de 
lele ,  la  haine  &  la  méchanceté  changer  les 
plumes  en  poignards ,  &  la  prejjl:  en  brigan- 
dage honteux.    On  nuppelleroit  pas  pkllù-' 
■fopkie  j  des  excès  dont  gémit  le  vrai  philo-- 
fophe  j    ni   chrijiianifme  ,  des  abus  que  le 
vrai  chrétien  efi  le  premier  a  condamner.  La 
religion  &  les  lois  nauroient  plus  befoin  de 
défenfeurs  particuliers  ,  parce  qu'elles  fe- 
raient refpe[iées  dans  tous  les  ouvrages  :  ou 
l'onfegarderoit  bien  de  les  défendre  avec 
les  armes  du  préjugé  &  des  pa/fions  ,  parce 
qu'on  auroit  a  cœur  de  les  Jervir  ^  au  lieu  de 
les  compromettre*  La  vérité fe produirait  avec 
franchife  ,  mais  fans  ojfenfe  ;    la   critique 
pourrait  être  févere ,  mais  avec  impartia- 
lité. Les  hommes  fapérieurs  ,  fentant  leurs 
foibleffes  ainfi  que  leurs  forces  ,  joindraient 
la  modeftie  à  l'empire  des  talens  :  les  autres 
fe  rendraient  d'autant  plus  utiles   d'    efii* 
mables  j  qu'ils  feraient  moins  jaloux  de  U 
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fupériorité  &  de  la  gloire  du  génie.  Loin 
de  s'ériger  en  defpote  de  l'opinion, y  chacun 
penferoit  qu'il  a  un  juge  dans  le  public 
éclairé ,  dont  les  ju^emens  confondent  tôt  ou 
tard  &  les  vices  &  les  erreurs.  Enfin  la  ré- 
publique des  lettres  ,  qui  embrajfe  toutes  les 
nations  poAes  ,  ferviroit  a  les  unir  toutes 
par  la  douce  auionté  de  laraifon  ^  ou  par 
les  attraits  de  la  bienfaifance. 

Ne  pouvant  efpérer  de  voir  ce  vœu  par" 
faitement  accompli ,  nous  croyons  du  moins 
que  c'efi  le  vœu  des  âmes  honnêtes  ,  &  qui 
leur  fuff- âge  doit  feul  exciter  l'émulation 
d'un  écrivain  fenfible  k  l'honneur» 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

X^  E  S  grandes  hifloires  des 
nations ,  où  font  accumulés  & 
les  petits  faits  &  les  petites  cir- 
conftnnces  des  faits  mémora- 
bles ,  tiennent  un  rang  diftingué 
dans  les  archives  de  la  littéra- 
ture. Si  elles  font  exaâies,  on  les 
confulte  fur  une  infinité  d'ob- 
jets fou  vent  minutieux,  dont  la 
connoiflanceett  quelquefois  né- 
cefTaire.  Si  elles  font  bien  écri- 
tes ,  elles  amufent  la  curiofité 
de  ceux  qui  joignent  au  goûc 
de  la  leâure  le  loifir  de  lire  at- 
tentivement ces  longs  ouvrages. 
N'examinons  pas  ce  qu'ils  en  re- 

a  V 
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cueillent  de  fruit;  mais  avouons 
qu'ils  ont  beaucoup  a  oublier ,. 
&  que  d^une  multitude  de  gros 
volumes ,  à  peine  leur  refte-t-il 
dans  la  tête  de  quoi  compofer 
un  abrégé  très-médiocre:  fup- 
pofé  même  qu'ils  fâchent  digé- 
rer leurs  levures;  car  autrement 
elles  ne  produifent  qu'une  con- 
fufion  d'idées  ,  fort  femblable 
aux  ténèbres  de  l'ignoi-ance. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais 
les  honnêtes-gens  veulent  s'inf- 
truire,  les  pères  veulent  cultiver 
la  raifon  de  leurs  enfans  ;  &  Ie_ 
public  eft  convaincu  que  Thif- 
toire  eft  la  meilleure  école ,  pour 
étendre  la  fphere  des  idées ,  pour 
donner  des  notions  juftcs  de  ce 
qui  intérefle  véritablement  le 
genre  humain  ,  pour  inculquer 
les  principes  qui  doivent  fervir 
de  bafe  à  la  conduite  des  parti* 
culiers  Ôc  au  bonheur  généraL 
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Ceft  donc  une  cntreprife  im- 
portante ,  de  mettre  à  la  portée 
de  tout  le  monde  cette  fource 
de  lumières,  où  peu  de  perfon- 
nes  pouvoient  atteindre.  Les 
abrégés ,  faits  avec  goût ,  font 
comme  des  canaux  par  lefquels 
on  en  facilite  l'écoulement  :  ils 
épurent  la  matière  de  Tinftruc- 
tion  ;  &  la  réduifant  aux  cho-* 
fes  utiles  ,  fans  mélange  de  fu- 
perfluités  y  ils  la  rendent  tout  à 
la  fois  plus  agréable  &c  plus  fa-^ 
lutaire. 

Des  critiques  de  mauvaife 
humeur  ont  prétendu  que  ces 
fortes  d'ouvrages  favorifoient  la 
pareffe  ,  &  n'étoient  qu'un  obf- 
tacle  aux  bonnes  études.  Ne 
faudroit-il  pas  obferver  plutôt 
qu'ils  répandent  au  loin  les  ri- 
chefTes  amaflees  par  quelques 
îlluftresfavans;  qu'ils  fuppléent 
pour  une  infinité  de  perfonne:^ 
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à  des  études  dont  elles  font  in- 
capables, dont  elles  ne  profite- 
roient  point  ;  enfin  que  ,  s'ils 
renferment  ce  qu  on  a  femé  de 
précieux  dans  l'immenfité  des 
grands  ouvrages,  ils  épargnent 
au  iefteur  beaucoup  de  peines  , 
fans  le  priver  d'aucun  avanta- 
ge réel  ?  Les  bibliothèques  font 
les  érudits  ;  mais  quelques  bons 
livres  très-fuccinûs  ont  éclairé 
les   nations. 

Ces  réflexions  m'ont  excité  à 
reftreindre  l'hiftoire  aux  objets 
dignes  de  fixer  les  regards  de 
tout  homme  ,  qui  cherche  moins 
le  favoir  que  les  connoiffances 
pratiques.  J'ai  déjà  expofé  mon 
plan  dans  la  préface  d'un  autre 
effai  (Elémcns  dePHiJfoire  de 
France.  )  Le  choix  des  matiè- 
res ;  le  foin  de  les  préfenter  fous 
des  rapports  juftes  &  intéref- 
fans  \  une  narration  rapide  fans 
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trop  de  légèreté ,  nourrie  &  non 
furchargée  de  détails  ;  des  ré- 
flexions courtes,  propres  à  dé- 
velopper le  germe  des  idées  & 
des  principes  ,  enfin  les  remar- 
ques néceiraires  fur  le  gouver- 
nement ,  les  lois  &  les  mœurs, 
fur  les  préjugés  ,  la  littérature, 
&c  :  c^eft  a  quoi  ce  genre  de 
travail  m'a  paru  devoir  fe  bor- 
ner. Je  me  fuis  efforcé  de  tenir 
le  jufte  milieu  entre  Textrême 
concifion  qui  laiffe  toujours 
quelques  nuages,  &  la  prolixité 
qui  énerve  tout  en  voulant  tout 
éclaircir. 

Nulle  hiftoîre  moderne  ,  i! 
faut  l'avouer  ,  ne  préfente  un 
auffi  grand  nombre  de  tableaux 
frappans  que  celle  d'Angleterre. 
On  y  voit  un  peuple  libre,  bel- 
liqueux ,  indomptable  ,  long- 
temps féroce  ,  conferver  le  mê- 
me caradere  dans  une  longue 
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fuite  de  révolutions  fanglante^^ 
Abattu  par  les  armes  &  par  le 
defpotifme  de  Tambitieux  Guil- 
laume ,  duc  de  Normandie  ;  glo- 
rieufement  gouverné  par  Henri 
II ,  le  plus  puiflanc  monarque 
de  l'Europe,  malgré  fes  difpu- 
tes  avec  Téglife  •  il  gémic  en- 
fuite  fous  la  tyrannie  du  roi 
Jean  ,  &  cette  tyrannie  même 
lui  procure  la  grande-Charte  , 
fondement  éternel  de  fa  liberté. 
L'Anglois  fe  donne  a  la  Fran- 
ce ,  chafle  bientôt  le  prince 
François  qu'il  avoit  appelé  aa 
trône  ^  devient  la  terreur  de  1^ 
monarchie  de  Clovis,  qui  fem- 
ble  prête  à  fubir  le  joug.  Mais 
la  France  ,  après  des  temps  de 
calamité  &  de  vertige ,  déploie 
enfin  fes  refTources  ;  elle  re- 
prend fa  gloire  ^  inféparable  de 
la  caufe  de  fes  rois  ;  elle  triom- 
phe d'un  ennemi  arrogant^  dont 
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les  vidoires  étoient  le  fruit  de 
nos  fatales  diflentions  ;  &  n'a 
befoin,  pour  fe  venger,  que  de  le 
laiffer  en  proie  à  des  diflentions 
plus  cruelles.  Deux  maifons  ri- 
vales ,  unies  parlefang,  armées 
Tune  contre  Tautre  par  Tambi- 
tion  &  la  fureur ,  s'arrachent 
mutuellement  une  couronne  en- 
fanglantée  ;  les  princes  aflaflî- 
nent  les  princes  ;  les  peuples  fe 
mafTacrent  pour  le  choix  d'un 
-maître;  l'Angleterre  n'eft  plus 
qu'un  théâtre  d'anarchie  &  de 
carnage.  Sous  les  Tudors,  le 
calme  renaît  ,  les  forces  aug- 
mentent, mais  la  liberté  s'éclip- 
fe.  Un  prince  violent  ,  capri- 
cieux y  Henri  VIII  accoutume 
au^  entraves  du  defpotifme 
cette  nation  fi  fiere  &  fi  remuan- 
te. Il  domine  arbitrairement  fur 
la  religion  même  ;  &c  Rome  5. 
pour  lui  avoir  réfifté  ^  perd  tout 
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à  coup  un  des  états ,  d'où  elle 
tiroir  le  plus  de  fervices  &  de 
tréfors.  Marie  s'efForce  en  vain 
de  rétablir  par  les  fupplices  un 
culte ,  qui  ayant  pour  fondement 
la  vérité,  ne  doit  foumetrre  les 
efprits  que  par  la  perfuafion. 
"Elle  ne  réullit  qu'à  faire  des  hy- 
pocrites inconftans ,  &  des  fa- 
natiques inébranlables  ;  elle  rend 
à  jamais  odieufes  &  fa  perfonne 
&  la  foi  orthodoxe.  Enfia  Eli- 
fabeth  règne.  Son  génie  enchaî- 
ne la  fortune  ,  féconde  la  terre, 
anime  tous  les  arts ,  ouvre  à  fon 
peuple  Timmenfe  carrière  du 
commerce  ,  &  jette  en  quelque 
forte  fur  l'Océan  les  fonde- 
mens  de  la  domination  angloife. 
Toujours  environnée  d'ennemis, 
étrangers  ou  domeftiques  ,  elle 
difîipe  les  complots  par  fa  pru- 
dence ,  elle  triomphe  par  fon 
courage  des  forces  de  Phili|>pe 
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II  ;  heureufe  fi  elle  avoic  fu 
vaincre  fon  propre  cœur ,  & 
épargner  une  rivale  donc  le  l'ang 
pouvoir  feul  ternir  fa  mémoire. 
Mais  que  les  décrets  éternels 
font  impénétrables  !  Le  fils  de 
Marie  Stuart  fuccéde  à  Eîifa- 
beth  ;  Pécliafaud  où  fa  mère  a 
reçu  le  coup  de  la  mort  ,  lui 
fert  comme  de  degré  pour  mon- 
ter fur  le  trône  d'Angleterre  , 
d'où  fon  fils  doit  être  précipité 
pour  mourir  fur  un  échafi^ud. 
Ceft  ici  qu'on  voit  fe  multi- 
plier rapidement  des  fcenes  fa- 
mcufes ,  dont  il  n'y  avoit  point 
d'exemples  dans  l'univers  :  un  fa- 
nacifme  abfurde  former  des  fyf- 
têmes  profonds  de  politique ,  en 
même  temps  qu'il  fe  fignale  par 
des  prodiges  d'extravagance  ;  un 
enthoufiafte  illuminé  ,  grand 
général ,  grand  homme  d'état , 
fe  frayer  fous  le  mafque  de  la 
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piété  le  chemin  de  la  pui (Tance 
fuprême  ;  des  fujecsinftruire  ju- 
ridiquement le  procès  d'un  roi 
vertueux  ,  &  lui  faire  trancher 
la  tête  comme  à  un  rebelle  : 
l'auteur  hypocrite  de  cet  atten- 
tat régner  avec  autant  de  gloi- 
re que  d'autorité ,  être  Tarbitre 
des  couronnes ,  &  jouir  jufqu'au 
tombeau  du  prix  de  fa  tyran- 
nie :  le  parlement ,  efclave  des 
Tudors,  tyran  de  Charles  I  , 
complice  &  dupe  de  Cromwel , 
exercer  le  plus  beau  droit  que 
des  hommes  puifTent  avoir  fur 
leurs  femblables ,  celui  de  faire 
des  lois  &  d*en  maintenir  l'exé- 
cution ;  enfin  de  ce  chaos  plein 
d'horreurs  ,  naître  les  principes 
d'un  gouvernement  équitable, 
qui ,  parvenu  à  fon  point  de  ma- 
turité ,  excitera  l'admiration  de 
toute  l'Europe. 
Une  révolution  foudainechan- 
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ge  encore  la  face  des  affaires. 
L'héritier  légitime  elt  reconnu  ; 
{on  règne  orageux  développe 
les  fencimens  du  patriotifme  ; 
l'imprudence  de  fon  fucceffeur 
alarme  la  liberté  nationale:  on 
fe  révolte  aufîîcôt  ,  on  appelle 
un  libérateur.  Le  Stathouder  ds 
Hollande  détrône  fans  combat 
fon  foible  beau-pere  ;  Tufurpa- 
tion  eft  affermie  par  le  fceau 
des  lois  ;  mais  on  impofe  au 
prince  les  conditions ,  &  tandis 
qu'il  tient  la  balance  de  l'Eu- 
rope ,  fa  volonté  eft  prefque 
fans  force  en  Angleterre.  Après 
lui,  une  femme  prélidc  aux  def- 
tins  des  peuples  ,  fait  trembler 
la  France ,  humilie  Louis  XIV; 
fe  couvre  d'une  gloire  immor- 
telle, en  donnant  la  paix  malgré 
les  clameurs  d'une  ambitieufe 
cabale.  Anne  ,  avec  moins  de 
talens  &  plus  de  bonté  qu'Eli- 
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fabeth  ,  a  mérité  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  grands 
rois.  Le  fceptre  pafle  de  nou- 
veau en  des  mains  étrangères  ; 
des  intérêts  compliqués  embar- 
rafTcnt  le  gouvernement ,  &  la 
confticution  britannique  paroît 
fe  corrompre  en  atténuant  quel- 
que autre  conjenâure  qui  la  re- 
mette en  vigueur. 

A  ce  précis  fort  imparfait  des 
principales  époques  ,  ajoutons 
le  détail  des  lois  établies  fuc- 
ceffîvement  pour  fervir  de  rem- 
part à  la  liberté  3  &  de  bafe  à 
Tordre  public  ;  le  progrès  des 
lettres  &  des  fciences  fi  inti- 
mement )iées  au  bonheur  &  à 
la  gloire  des  états  ;  les  fingula- 
rités  du  génie  Anglois  ,  pro- 
fond, réfléchi ,  capable  cepen- 
dant de  tous  les  extrêmes;  le 
fpedacle  des  débats  parlemen- 
taires ,  féconds  en  fcenes  aufB 
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variées  que  piquantes:  on  con- 
cevra aifémentquecerte  hiftoire 
cft  unique  dans  fon  efpete.  Ail- 
leurs ,  les  princes  ,  les  grands 
occupent  le  théâtre  entier  :  ici 
les  hommes ,  les  citoyens  jouent 
un  rôle  qui  intérefTe  davantage 
l'humanité. 

Depuis  que  la  colleûion  de 
Rymer  a  vu  lejcur,  d'habiles 
écrivains  ont  mis  en  œuvre  les 
matériaux  ineftimables  qu'elle 
fournit.  Rapin  de  Thoyras  , 
gentilhomme  François,  réfugié 
après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  s'eft  diftingué  le  pre- 
mier dans  cette  carrière.  Hifto- 
rien  judicieux,  exaâ,  méthodi- 
que ,  il  a  épuifé  fon  fujet ,  il  en 
a  développé  les  moindres  par- 
ties ;  mais  en  s'appefantiflant 
peut-être  trop  fur  ces  minces  dé- 
tails ,  dont  Tefprit  eft  bientôt 
furchargé  aux   dépens    de  ce 
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qu'il  faudroic  graver  dans  la  mé- 
moire. Un  reproche  plus  efTen- 
tiel  qu'il   mérite,  c'eft  de    fe 
montrer  prévenu  contre  fa  pa- 
trie, que  les  rigueurs  de  Louis 
XIV  avoient  expofé  à  la  hai- 
ne des  proteftans;  &  de  favo- 
rifer  le  parti  des  Puritains ,  de 
ces    dangereux  enthoufiaftes  , 
dont  le  fyftême  de  religion  n'eft 
propre  qu'à  rendre  les  hommes 
farouches,  &  le  fyftême  d'indé- 
pendance ,  qu'à  faire  des  fadieux 
&  des  rebelles. 

Deux  plumes  Angloifes  ont 
récemment  traité  le  même  fu- 
jet ,  avec  la  fupériorité  de  con- 
floiffances,  qu'ont  en  général 
les  naturels  d'un  pays  fur  les 
étrangers,  dans  l'hiftoire  natio- 
nale. Leurs  ouvrages  ne  fe  ref- 
femblenr  que  par  le  titre.  M. 
Smolett  expofe  feulement  les 
faits,  en  coud  les  circonftances 
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d'une  manière  uniforme,  donne 
très'peu  à  penfer  ,  ne  remue  ni 
Timagination ni  le  cœur;  &  par 
un  ftyle  lourd  &  foible  ,  fatigue 
le  leâeur  en  Tindruifanc.  M.  Hu- 
me réunit  la  précifion  &  la 
clarté,  la  profondeur  &  Télé- 
gance  ;  il  peint  d'après  nature  , 
fans  que  fart  fe  découvre  dans 
fes  tableaux;  ilfaifitd^ordinaire 
le  point  de  vue  intéreffant,  & 
Y  place  les  objets ,  qui  femblenc 
s'y  ranger  d'eux-mêmes.  Epar- 
gnant à  fon  ledeur  la  gazette 
ftérile  &  monotone  des  opéra- 
tions militaires,  fans  paffcr  néan- 
moins fous  filence  les  exploits 
mémorables  des  héros  ,  il  lui 
met  furtout  devant  les  yeux  les 
mœurs,  les  lois,  lespaffions,  les 
folies  humaines,  les  jeux  bizar- 
res de  la  fortune  ,  l'enchaîne- 
ment régulier  des  caufes  avec 
|çs  effets.  Jamais  auteur  ne  s'eft 
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plus  élevé  au-defîus  des  préven- 
tions   qui  ofFufquent  la  vérité 
hiftorique.   Si ,  comme  protêt- 
tant  ,  il  outrage  quelquefois  la 
fainteté  de  nos  dogmes  ,  il  ne 
difîimule  ni  les  délires  ,  ni  les 
crimes  de  fa  propre  fede.  Si  , 
comme  fujet  de  la  grande  Bre- 
tagne, il  eft  attaché  aux  prin- 
cipes de  fa  patrie  ;  il  ne  pallie 
point  les  excès  que  le  fanatit 
me  de  la  liberté  y  a  produits  ; 
il  n'eft  point  injufte  envers  les 
autres  nations;  il  ne  flatte  point 
les  préj  ugés  populaires ,  non  plus 
que  les  intérêts  de  la  cour  :  tou- 
jours impartial   entre  les  partis 
violens  qui  divifent  le  royaume  , 
il  femble  être  Torgane  des  juge» 
mens  de  la  poftérité  ;  &  fcs  com- 
patriotes  le   loueroient   autant 
que  les  étrangers  moins  préve- 
nus, fi  les  partis  pouvoients'ac* 
corder  en  faveur  d'un  écrivain 

dont 
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dont  le  grand  mérite  eft  de  n'en 
favorifer  aucun.  En  un  mot ,  la 
philofophie  &  la  politique  ont 
dicté  l'ouvrage  de  M.   Hume  , 
l'un  des  plus  propres,  en  fuppo- 
fant   les    reftridions   convena- 
bles, a  former  des  fages,  des 
hommes  d'état  &  des  citoyens. 
Les  Révolutions  d'Angleter- 
re du  P.  d'Orléans  ne  peuvent 
entrer  en  comparaifon  avec  les 
grandes  hiftoires  dont  je  viens 
de  rendre  compte.  G'eft  un  li- 
vre moins  folide  que  brillant , 
moins inftrudif qu'agréable;  où 
Ton  ne  trouve  que  des  idées  im- 
parfaites du  gouvernement,  de 
la  légiflation  &  des  mœurs  ;  où 
ce  qui  concerne  les  Stuarts ,  eft 
écrit  avec    une  partialité   trop 
évidente  ;  où  le  jéfuitc  François 
régie  la  plupart  de  fes  j  ugemens  , 
tantôt  fur  les  intérêts  de  la  cour 
romaine ,  tantôt  fur  les  principes 
Tome  J.  b 
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de    la    monarchie    Françoife  r 
comme  fi  Ton  ne  pouvoir  être 
catholique  fans  flatter  la  cour 
de  Rome  ,  ou  fans  difîîmuler 
fes  égare  m.  en  s  ;   comme    ii  la 
confl:icution   d'Angleterre   n'a- 
voit  pas  des  différences  effen- 
tielles  5  reconnues  par  les  fou- 
verains  ;    comme    fi  Tautoriré 
royale  n'y  avoit  pas  des  bornes 
fixes  ,  qu'elle  ne  peut  franchir 
fans  donner  atteinte  aux  droits 
de  la  nation.  Les  adions  civiles 
&  politiques  font  louables   ou 
blâmables  ,  félon  leur  rapport 
avec  les  lois   de  chaque    pays. 
Ce  qui  feroit  un  trait  de  patrio- 
tifme  en  SuifTe  &:  en  Hollande, 
pourroit  être  un  trait  de  révolte 
en  Angleterre  ;  &  ce  qui  fcroic 
parmi  nous  un  aéte  légitime  d'au- 
torité, pourroit  être  à  Londrçs 
un  acle  d'ulurpation  oc  de  viq- 
lence. 
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Rien  ne  prouve  mieux  com- 
bien il  importe  qu'un  hiftorien 
fc  dépouille  de  toute  vue  per- 
Tonnelle  ,  de  toutes  ces  idées 
d'emprunt  que  les  hommes  fe 
tranfmettent  les  uns  aux  autres 
fans  examen.  Tient-il  a  une  fo- 
ciété  «Se  à  un  parti  ?  le  voilà  en 
quelque  forte  dominé  par  des 
opinions  factices  dont  il  ne  peut 
fe  défendre.  Plus  le  corps  au- 
quel il  appartient  a  d'empire  fur 
fes  membres ,  moins  il  lui  fera 
permis  de  confulcer  &  de  fuivre 
la  raifon.  Ou  la  vérité  fe  cou- 
vre de  nuages  à  fes  yeux  ,  ou  il 
n'ofe  la  produire  telle  qu'il  la 
voit.  C'eft  ainfi  que  Thiftoire 
prend  une  teinture  des  préjugés 
de  ceux  qui  l'écrivent.  L'homme 
de  lettres  fans  engagemeiis  ne 
laifle  p'as  d'être  environné  d'ob- 
jets capables  de  l'entnînerd.  ns 
Perreur.  Dès  qu'il  a  une  patrie 

bij 
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&  une  relig'on  ,  (furtoiic  s'il  eft 
attaché  a  ià  ^- raie  foi;  il  a  befoin 
d'autant  de  fagacité  que  de  cou- 
rage pour  concilier  d'une  part, 
les  fentimens  de  citoven  &  la 
juftice  due  à  tous  les  gommes  ; 
de  l'autre  ,  la  foumiffion  à  fa 
croyance  oc  la  ncceffité  de  re- 
connoître  les  abus  que  l'igno- 
rance &  lefanatifmey  ont  quel- 
quefois mêlés. 

Mais  auffi  un  auteur  zélé  pour 
le  bien  public  trouve ,  dans  cette 
carrière  épineufe  ,  des  encoura- 
gemens  proportionnés  aux  diffi- 
cultés de  l'enrreprife.  Quoi  de 
plus  propre  à  délivrer  l'être  pen- 
fant  de  fes  funeftes  illufions  ,  à 
le  conduire  au  bonheur  par  le 
chemin  de  la  vérité  &  de  la  ver- 
tu ,  que  l'hiftoire  tournée  au 
profit  des  mœurs  &  k  la  con- 
noiffance  des  devoirs  ?  L'im- 
portance de  cet  objet  me  force 
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d'entrer  ici  dans  quelque  dé- 
tail. 

Trois  principes  généraux  pa- 
roiflenc  renfermer  le  germe  de 
la  félicité  civile.  Le  premier, 
que  rhomme  trouve  fon  intérêt 
véritable  à  être  vertueux  ;  le 
fécond  ,  que  le  citoyen  doit  fe 
contenter  des  avantages  que  lui 
procurent  le  gouvernement  & 
les  lois  de  fon  pays  ;  le  troifie- 
me,  que  le  chrétien  doit  puifer 
dans  fa  religion  des  fentimens 
de  paix  &  de  bienveillance  pour 
tous  les  hommes.  Or,  ce  que 
la  morale  peut  dire  de  plus 
convaincant  fur  ces  maximes, 
n'approclie  point  des  leçons 
perfuafives  de  Thiftoire.  Celle- 
là  démontre  par  le  raifonne- 
mcnt  :  celle-ci  touche  par  les 
faits. 

Le  fpeclacle  des  vertus  &  des 
vices  fameux  n'a  befoin  que  de 

b  iij 
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quelques  réflexions ,  pour  impri- 
mer au  fond  du  cœur  le  premier 
principe.  A  la  vue  de  Teftime, 
de  la  confiance ,  des  éloges  qui 
fuivent  la  vertu  ,  des  belles  ac- 
tions qu'elle  produit,  de  la  for- 
ce &  de  la  tranquillité  qu'elle 
infpire  ;  peut-on  ne  pas  lui  ren- 
dre hommage,  &  ne  pas  fentir 
rimpulfion  de  cet  inftincl:  qui 
nous  porte  a  TembrafTer  ?  A  la 
vue  des  horreurs,  des  baflelTes  , 
des  infamies  du  vice,  de  la  hon- 
te dont  il  eft  flétri  y  des  tour- 
mens  dont  il  déchire  Tame  ,  & 
des  malheurs  auxquels  il  expo- 
fe  ;  peut- on  ne  pas  Tenvifager 
avec  effroi  comme  Topprobre 
&  le  fléau  de  Thumanité?  On 
le  voit  fouvent  ,  il  eft  vrai, 
goûter  les  douceurs  de  la  for- 
tune, tandis  que  la  vertu  paroîc 
accablée  fous  le  poids  de  ladif- 
grace.   Mais  que  d'amertumes 
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cmpoifonnenc  la  courte  jouif- 
fance  de  Tun;  &  que  de  fatis- 
fadions  dédommagent  Tautre 
de  fcs  peines!  Qui  ofera  envier 
le  fort  de  Henri  VIII  ,  plus 
bourrelé  par  l'es  paffions  ,  qu'il 
ne  tyran niie  fes  femmes  &  fes 
fiijets?  Quel  homme  ,  fûr-il  du 
rang  des  princes ,  ne  prcféreroit 
pas  le  fort  de  Thomas  Morus , 
fouriant  à  Texécuteur  qui  va 
couronner  fa  gloire  en  le  déli- 
vrant de  la  vie  ?  ou  le  fort  du 
grand  Alfred  ,  dépouillé  de  fa 
couronne  ,  réduit  à  fe  cacher 
dans  les  marais  jufqu'à  ce  qu'il 
pui/Te  êtrelefauveur  ,  le  légifla- 
teur  ,  le  père  &  le  modèle  de 
fon  peuple  ?  Quel  ambitieux  , 
quel  avare ,  defîrera  la  grandeur 
&  les  richefles  caduques  d'un 
\S^oIfey ,  la  puiffance  ignomi- 
nieufe  d'un  Cromv/el  ?  Cette 
énumération  pourroit  s'étendre 

b  iv 
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à  Tinfini.  L'hiftoire  ne  ceffe  de 
montrer  ,  malgré  les  injuftices 
humaines ,  malgré  le  blafphême 
de  Brucus  mourant,  queThom- 
me  jufte  &  fage  ,  quelque  re- 
vers qu'il  effuie ,  a  toujours  de 
quoi  fe  féliciter  de  fa  vertu  ; 
mais  que  Tinjuttice  ,  la  fourbe- 
rie ,  latrahifon  ,  la  violence  j,  la 
débauche,  tous  les  vices  &  tous 
les  crimes  ;,  vengent  eux  mêmes 
la  fociété  du  mal  qu'ils  lui  font; 
la  vengent ,  dis-je  ,  par  le  mal 
que  fe  font  les  vicieux  &  les 
coupables. 

Pour  être  heureux ,  le  citoyen 
doit  fe  rcpofer  fous  la  protection 
des  lois,  &  fe  contenter  des 
avantages  que  procure  le  gou- 
vernement de  fa  patrie.  C'eft 
encore  une  de  ces  vérités  effen- 
tielles  dont  l'hiftoire  porte  la 
démonfiration.  Nul  gouverne- 
ment n'eft  parfait  ôl  fans  incon- 
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véniens.  L'abus  de  l'autorité 
ajoute  aux  vices  intrinfcques  de 
la  légiflation  humaine.  Ce  qui 
étoit  bon  dans  un  temps^de  vient 
pernicieux  dans  un  autre,  <Sc  il 
n'y  a  rien  qui  ne  puiflTe  devenir 
meiileur.Les  frondeurs  ne  man- 
quent donc  guère  de  fujets  de 
plaintes  &  de  fatirc?.  Il  eft  mê- 
me permis  au  vrai  citoyen  de 
faire  des  vœux  pour  que  l'ad- 
miniftration  foit  plus  intègre  ,  la 
juftice  mieux  rendue  ,  toutes  les 
parties  de  l'état  plus  llorilTan- 
tes  :  -^  il  lui  cft  permis  d'obfer- 
ver,  &  les  abus  qui  demandent 
une  réforme  ,  &  les  moyens  de 
réformer  les  abus  :  tôt  ou  tard 


*  Madame  Brookc  die  fur  ce  paHagerJ/t.'//- 
reufement  il  efi  permis^  en  Angleterre ,  au 
irai  citoyen  de  faire  plus.  On  verra  dans 
rhiftoire  jufqu'oii  les  droiis  des  An^iois 
peuvent  s'étendre  5  m?ïs  on  verr.i  aull; 
combien  de  fois  î's  en  oKpadc  les  bor- 
nes pour  le  malheur  de  Tétat. 

bv 
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les  lumières  en  ce  genre  pro- 
duifenc  utilement  leur  effet  ;  par- 
ce que  laraifon  doit  enfin  exer- 
cer fon  empire  jufques  dans  les 
cours.  Mais  fi  une  fois  on  fe  li- 
vre à  l^efprir  de  cabale  &  de  ré- 
volte ;  fi  ,  dédaignant  les  avanta- 
ge? qu^on  poflede  ,  on  court 
après  une  chimère  de  bien  qu'il 
elt  impofîîble  de  réalifer  ;  il  en 
réfulte  nécefiairement  un  levain 
de  difcorde  ,  également  funefte 
au  repos  public  &  à  la  tran- 
quillité des  particuliers. Que  n'a- 
t-il  pas  produit  en  xA^ngleterre 
de  troubles  &  de  défaftres  ?  Ce 
peuple  inquiet,  turbulent,  fac- 
tieux, qu'a-t-il  gagné  par  tant 
de  fecouffes  données  au  gou- 
vernement; Repartant  de  coups 
portés  a  lapuiflance  royale?  De 
cruelles  convulfions  déchiroienc 
le  fein  de  la  patrie  ;  le  royaume 
étoit  in.ondéde  fang;  la  difcor- 
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de  mettoic  le  feu  dans  les  famil- 
les ,  le  trône  ébranlé   écrafoit 
de  fes  débris  une  foule  de  mal- 
heureux ;  les  prétendus  libéra- 
teurs devenoient  bientôt  des  ty- 
rans; en  croyant  combattre  pour 
la  liberté ,  on  s'étoit  forgé  de 
.nouvelles  chaînes  ;  &  le  fruit 
des  émeutes ,  des  guerres  civi- 
les fe  réduifoît  au  regret  d'a- 
voir envenime  les  plaies  de  Té- 
tât. Si  les  Anglois*,  aujourd'hui 
que  leur  conltitution  eft  fixée  , 
fe  plaignent  encore  fouvent  ,  & 
de  la  prérogative  royale  ,  &  de 
la   corruption    parlementaire  ; 
nous^que  les  lois  protègent  fous 
le  gouvernement  d'un  monar- 
que inrércffé  à  notre  bonheur, 
jouiffons  en  p?dx  des  avantages 
d'une   confticution   moins  ora- 
geufe  ,  où  la  liberté  civile  -ne 
peut  devenir  licence,  où  l'au- 
torité royale  fe  dégraderoit  en 

b  vj 
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devenant  tyrannie.  Attendons 
fans  inquiétude  que  le  temps  & 
la  bonté  des  princes  rcdifient 
ce  qui  ne  peut  être  corrigé  qu'a- 
vec lenteur.  Uhiftoire  apprend 
aux  fouveraîns  &  aux  grands  y 
qu'ils  ne  font  heureux  qu'en  fe 
facrifîant  au  bonheur  des  peu- 
ples ;  elle  apprend  de  même  aux 
peuples  ,  qu'ils  ne  doivent  pas 
efpérer  des  grands  &  des  fou- 
verains  une  perfe6tion  au-defTus 
de  rhumanité.  Montefquieu  le 
difoit:  aDansuntempsd'igno- 
V  rance  ,  on  n'a  aucun  doute 
>-  même  lorfqu'on  fait  les  plus 
)?  grands  maux  ;  dans  un  temps 
)?  de  lumière  ,  on  tremble  en- 
)y  core  lorfqu'on  fait  les  plus 
i:)  grands  biens.  On  fent  les  abus 
yy  anciens ,  on  en  voit  la  cor- 
jy  reclion  ;  mais  on  voit  encore 
9j  les  abus  de  la  correftioa  mê- 
?^  me.  V  Aimer /es   dcjoirsy 
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fon  prince ,  fa  patrie ,  fcs  lois , 
Jcntirfon  bonheur  dans  chaque 
pays  y  dans  chaque  gouverne- 
ment j  dans  chaque pojîe  où  Von 
Je  trouve:  c'eft  ce  que  vonloïc 
infpirer  ce  génie  fublime  ,  après 
avoir  approfondi  tous  les  fyflê- 
mes  politiques  des  nations.  [F réf. 
de  l  Efp.  des  lois.  ) 

Enfin  une  des  plus  impor- 
tantes leçons  de  l'hinoire,  eft 
d'inculquer  au  chrétien  ,  quel 
qu'il  foir,  lesfentiniens  de  paix 
&  de  bieveiilance  dont  la  reli- 
gion lui  fait  un  devoir  à  l'égard 
de  tous  les  hommes.  Far  quel 
étrange  renverfement  de  prin- 
cipes ,  une  religion  de  charité, 
qui  ne  refpire  que  douceur^  pa- 
tience &  mîféricorde;  qui  obli- 
ge non-feulement  de  pardonner 
à  fes  ennemis ,  mais  de  leur  faire 
du  bien  ;  qui  condamne  lor- 
niellemcnt  les  vaines  difputes. 
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&  les  quefiions  infrudueufe^ 
d^oii  elles  proviennent  ;  ^  qui 
ordonne  par-defTus  tout  d^édi- 
fier  &  de  conferver  la  paix,  a- 
t-elle  tant  de  fois  fervi  de  pré- 
texte a  des  animofirés  &  à  des 
fureurs  ,  dont  les  faulTes  re- 
ligions fourniffent  à  peine 
quelques  exemples  ?  Comment 
la  kaznc  théologique  eft-elle 
devenue  un  proverbe ,  tandis 
que  les  docteurs  de  la  loi  de- 
vroient  être  les  modèles ,  com- 
me les  interprètes,  de  la  morale 
évangelique?  Cedéplorablephé- 
nomene  s'eft  long-temps  perpé- 
tué à  la  faveur  de  Tignorance. 
Quiconque  réfléchira  fur  l'hif- 
roire,  fentira  bientôt  Tabfurdité 
d'une  manie  fi  odieufe.  Quand 
il  n'apprendroic  pns  à  fe  défier 
de  fa  raifon  ,  au  bord  de  Tabî- 

*  Stultas   &  fine    difciplina    qujtfiiones 
devlta,fciens  quia gencrura litss,  II.  Tim.  i. 
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me  où  font  tombés  des  efprîcs 
fupérieurs  ;  quand  la  jufte  crain- 
te de  fe  tromper  ne  le  rendroit 
^  pas  indulgent  pour  les  erreurs 
de  fes  femblables  ;  du  moins 
yerra-t-il  évidemment  que  les 
excès  de  cette  nature  ont  caufé 
des  maux  infini?;  queTéglife^n 
a  foufFert  autant  que  Tétat,  & 
qu'un  zele  mal-entendu  auroit 
détruit  la  religion  même,  fi  elle 
avoit  des  fiDndemens  moins  fo- 
lides. 

Lifez  feulement,  peut-on  di- 
re aux  imprudens  zélateurs,  li- 
fez les  annales  angloifes.  L'ex- 
périence eft  la  plus  fure  des  rè- 
gles de  conduite  ;  confultez-la , 
&  jugez.  A  peine  Guillaume  le 
Conquérant  a-t-il  établi  fa  do- 
mination par  les  armes  ,  que 
Grégoire  VII  entreprend  de 
tout  aflTervir  par  fes  bulles  au 
trône  pontifical.   On  traite  de 
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fîmonie  &  d'héréfie  un  ancien 
ufage  ,  qui  n'a  pour  but  que  de 
maintenir  le  droit  des  couron- 
nes fur  le  temporel  des  églifes. 
Sous  ce  prétexte  frivole ,  on  ex- 
communie 5  on  dépofe  les  fou- 
verains  ;  on  les  oblige  de  tirer 
le  glaive  pour  leur  défenfe  , 
contre  la  puiffance  fpiritueile 
qu'ils  révèrent  ;  le  primat  S.  An- 
felme  fe  fait  un  devoir  de  réfif- 
ter  aux  rois  ,  comme  s'il  s'agif- 
foitdela  caufe  même  de  Dieu: 
&  déia  le  rovaume  fe  remplie 
detroubîes  ,  qui  expofent  le  cler- 
gé à  la  haine  &  k  l'ufurpation. 
Des  immunités  abufives  lui  fer- 
viront-elles  de  rempart  ?  Les 
faufTes  décrétales  en  ont  fait  un 
droit  nouveau  ;  S.  Thomas  de 
Cantorbery  (  Thomas  Becket) 
les  foutient  fans  ménagemens  ; 
il  combat  les  coutumes  d'An- 
glecerre ,  qu  il  compte  pour  des 


Préliminaire,     xlj 

impiétés  ;  Tépifcopat  fe  divife, 
récat  eft  en  combuftion ,  la  cou- 
ronne paroîc  chancelante  ;  un 
meurtre  horrible  finit  la  que- 
relle :  Thomas  en  devient  la  vic- 
time :  mais  Tincendie,  éteint  par 
fon  fang,  lailFe  des  matières  in- 
flammables 5  qui  n'attendent 
qu'une  étincelle  pour  fe  rallu- 
mer. Après  que  les  anachêmes 
&  les  exactions  de  la  cour  de 
Rome  ont  laffe  la  patience  des 
Anglois,  &  qu'une  foule  de 
zélateurs  aveugles  ont  aug- 
menté les  fujets  de  murmures, 
en  protégeant  des  abus  infoute- 
nables  ;  un  audacieux  feftaire 
que  le  pape  a  irrité ,  Wiclef , 
forme  de  ces  abus  un  torrent 
d'inveâives  contre  l'églife  ;  en 
décriant  fes  myfteres ,  il  fappe, 
il  renvcrfe  fon  autorité  ;  il  ébran- 
le Çqs  dogmes ,  en  attaquant  fon 
pouvoir  ôc  [qs  richeffesi  il  fou- 
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levé  les  peuples  fous  Tétendard 
d'une  liberté  féditieufe;  &  quoi- 
qu'il fuccombe  dans  Tencreprife, 
fon  héréfie  toujours  renaiflante 
enfantera  vingt  autres  feftes  def- 
truftivesdelacatholicité.  Voyez 
Henri  VIII  ,  après  avoir  per- 
fécuté  les  Luthériens  ,  devenir 
l'ennemi  de  Rome  &  le  perfé- 
cuceur  des  Cathdiqiies  ,  s'em- 
parer'de  la  fuprémarie  5  &  s'é- 
riger en  maître  abfolu  de  la  foi  ; 
parce  qu'on  l'a  frappé  d'excom- 
munication 5  au  moment  qu'il 
alloit  fatisfaire  le  faint  fiege. 
Voyez  les  bûchers  de  Marie  don- 
ner au  fanaîifme  des  martyrs  , 
donc  la  ccurageufe  démence 
groffic  la  foule  des  parti  fans  de 
Terreur.  Voyez  l'excommuni- 
cation d'Elifabeth  renouveler 
pour  jamais  le  fchifme ,  &  la 
prudence  de  fon  gouvernement 
affermir  autant  la  réforme,  que 
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la  tyrannie  de  fafœur  avoir  peu 
fervi   à   Textirper.    Depuis    ce 
temps,  combien  d'emportemens 
de  zèle  fuivis  des  plus  finiftres 
efFecs!  Gacholiques,  Proteftass, 
Anglicans,  Presbytériens,  fem- 
blent    rcalifer  ce    qu'Ammien 
écrivoic  au   quatrième    fiecle, 
pendantles  troubles  de  l' A rianit 
me  ,  que  les  chrétiens  furpaf- 
foient  entre  eux  racharnemenc 
des  bêtes  féroces  contre  les  hom- 
mes. La  confpiration  des  pou- 
dres, le  maffacre  d'Irlande  dés- 
honorent le  bon  parti;  &  la  rage 
des  Puritains  ,  foit  en  Ecofîe  , 
foit  en  A  ngleterre ,  met  le  com- 
ble à  ces  atrocités.  De-là  les  fer- 
mens  établis  pour  violenter  les 
confciences  au  nom  des  lois  ; 
de-là  les  cruautés  légales  contre 
les  catholiques  fidèles  ,  &   les 
bills  d'exclufion  contre  Théri- 
tier  légitime  de  la  couronne  j  de- 
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là  Texpulfion  du  dernier  Stuart, 
&  cette  haine  mortelle  pour  Tan- 
cienne  églife,  qu'il  s'efforçoit  de 
rétablir  ;  de-là  enfin  ,  par  un  ex- 
cès contraire,  ce  mépris  de  tou- 
te religion,  cette  injufle  philo- 
fophie  ,  qui  ofe  accufcr  le  chrif- 
tianifme  des  maux  dont  il  au- 
roit  délivré  le  monde  ,  fi  les 
maximes  de  Tévangiie  avoienc 
conPiamment  réglé  la  conduite 
de  fes  fcclarturs. 

Il  elt  trifte  ,  fans  doute  ,  d'in- 
fifter  fur  des  objets  afFiigeans 
pour  le  nom  chrétien.  Mais  la 
religion  en  efl  mieux  connue 
par  le  contrafte  ;  &  Tefprit  de 
part!  fait  encore  tant  de  ravages 
dans  la  fbciété  ,  qu'il  faut  s'a- 
veugler foi-même  pour  ne  pas 
voir  combien  il  importe  d'en, 
difliper  les  preftiges.  D'ailleurs, 
rhiftoire  impofe  une  obligation 
rigoureufe  de  dire  la  vérité  avec 
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franchife  &  définrérelTement. 
Que  des  hommes  fcrupuleuxôc 
prévenus,  ou  poliriquemenrin- 
térefles ,  reprochent  à  un  écri- 
vain de  meccre  au  jour  ce  qu'ils 
croien:  enfeveli  dans  le  fecret , 
quoique  configné  dans  les  meil- 
leurs livres  de  nos  bibliocheques; 
de  rapporter  beaucoup  plus 
d'exemples  de  vices  que  de  ver- 
tus: comme  fi  les  vertus  n'é- 
toient  pas  infiniment  plus  rares, 
&  ordinairement  plus  obfcures 
que  les  vices  ,  dont  la  peinture 
feule  eft  déjà  fi  propre  à  inspi- 
rer la  vertu;  de  ne  point  pallier 
les  fautes  de  quelques  papes  , 
qui  par  leurs  prétentions  monf- 
trueufes  &  leurs  décrets  injuftes 
ont  foufPié  le  fèu  de  la  difcorde 
dans  tous  les  états;  derepoufl^er 
les  chimères  de  !a  cour  de  Ro- 
me ,  quand  elle  s'arroge  une  do- 
mination temporelle  &  defpoti- 
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que  fur  les  têtes  couronnées  ; 
d'obferver  les  anciens  excès ,  les 
anciennes  fuperftirions  du  cler- 
gé &  furtout  des  moines,  qui 
ne  peuvent  trop  aujourd'hui, 
pour  leur  propre  gloire ,  recon- 
noître  &  condamner  tous  ces 
abus  ;  de  flétrir  des  ordres  reli- 
gieux ,  en  rapportant  les  faits 
trop  publics  ,  par  lefquels  plu- 
fîeurs  de  leurs  membres  ^  en  des 
temps  de  fanatifme  ,  fe  font 
montrés  indignes  de  leur  fainte 
profeflion  ;  de  faire  fentir  Tab- 
furdité,  de  déplorer  les  inconvé- 
niens  des  querelles  théologiques 
les  plus  contraires  à  i'efprit  du 
chrittianifme  ,  tandis  que  notre 
fiecle  en  fournit  des  exemples 
fi  déplorables ,  &c.  ôcc.  Cette 
efpece  de  cenfeurs  confond  les 
préjugés  de  corps  avec  rinccrêc 
de  la  religion  ,  indépendant  de 
tout  préjugé  j  mais  ils  ne  per- 
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fuaderont  point  qu  il  foir  permis, 
encore  moins  ordonné  par  au- 
cune règle ,  de  flatter  les  mi- 
niftres  de  l'autel  plus  que  les  mi- 
niftres  d'état ,  les  magiftrats  & 
les  princes;  &  comme  j'ignore 
le  fecrec  de  plier  1  hiftoire  à 
leurs  idées  ,  je  crois  devoir  fui- 
vre d'autres  principes,  jufqu'à  ce 
que  le  public  adopte  les  leurs. 
Très-ëloigné  de  la  fatire  ,  ai- 
mant très-fincérement  la  véri- 
té,  jedéfavoue  tout  ce  quipour- 
roit  bleffer  le  derpier  des  hom- 
mes; je  fuis  prêt  à  corriger  les 
moindres  fautes  qu'une  critique 
impartiale  appercevra  dans  cet 
ouvrage. 

Madame  Brooke  afTure  for- 
mellement que,  rayant  comparé 
d'un  bout  à  l'autre  avec  Rapin  & 
Hume  ,  elle  eut  le  plaifir  de  voir 
qu'aucun  fait  n'y  était  altéré,  au- 
cun omis,  qui  fut  de  quelque  ia> 
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portance  ^.  M.  Kenrick  ajoute 
que  la  conftirunon  Angloife 
y  eft  expofce  avec  foin  ,  ainfî 
que  le  progrès  des  fciences  &  de 
la  licrérarure  en  Angleterre.  Ces 
deux  témoignages  paraîtront 
peut-être  une  preuve  fufrifante 
d^exaditude ,  d'autant  plus  que 
lur  certains  points,  mafaçonde 
penfer  ett  difFérente  de  celle  des 
tradufteurs. 


*  No  facl  of  any  kind  mifreprefemed, 
and  no  material  one  omitted. 
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L'  A  N  G  L  El  E  li  ii£.    S  Ou'  S    LES 
RO  MAx  N  S, 

X_j  A  Grande  -  Bretagne  étoit  peu 
connue  avant  que  Ccfar  eiurepric  de 
la  fubjuguer.  Tout  ce  qu'on  en  fait 
d'incéreiïant ,  c'tR  que  les  Bretons  , 
Gaulois  ou  Celtes  d'origine  ,  vi- 
voient  en  peuple  lib:..  hns  une  pro- 
fonde barbarie  ,  fe  pc-r^^iant  le  corps, 
fe  couvrant  de  peaux  de  bères  ;  en 
un  mot  peu  différens  des  fauvages  de 
l'Amérique.  Ceux  qui  habitoient  !es 
■pays  (itués  au  fud-eft  ,  piatiquanc 
déjà  l'agriculture,  avoient  plus  de  dif- 
Tome  L  A 
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pofition  à  être  civilifés.  Les  autres  ne 
poiTédoient  que  leurs  armes  &  leurs 
troupeaux  ,  vivoient  fouvent  de  pil- 
lage 5  menoienc  une  vie  errante  ,  fe 
retiroienr  au  fond  des  bois  Se  des  ma- 
récages. Cette  nation  guerrière  j  ex- 
trêmement jaloufe  de  fa  liberté  , 
ctoit  divifée  en  petits  peuples ,  fous 
des  rois  ,  ou  plutôt  fous  des  chefs 
donc  l'autorité  fe  réduifoit  prefque 
au  commandement  militaire. 
Druides  :  Lcs  prêtres  5  nommés  Druides  , 
kur  pouvoir  préfidoieut  au  gouvernement.  Ils  do- 

exceffif.  ^  .       .  -        ,o  . 

mmoient  fur  les  elpnts  par  les  ter- 
reurs de  la  fuperftition.  Exempts  de 
taxes ,  exempts  des  fonctions  de  la 
milice  ,  enfeignant  feuls  ,  de  faifant 
de  leur  doctrine  un  myftere ,  chargés 
de  l'éducation  de  la  jeuneiïe  ,  arbi- 
tres de  tous  les  différends ,  juges  de 
routes  les  affaires  tant  criminelles  que 
civiles ,  refpedtés  comme  des  oracles, 
redoutés  prefque  comme  leurs  dieux , 
ils  puniffoient  les  réfraétaires  par  une 
forte  d'anathême  fi  terrible  ,  que  la 
mort  même  paroifîoit  fouvent  préfé- 
rable aux  fuites  de  ce  châtiment.  Les 
facrifices  de  fang  humain  5c  plufîeurs 
Superflltions  fuperftitions  barbares  faifoient  partie 
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de  leur  culte  ;  le  dogme  de  l'im- 
mortalité ,  fi  nécelfaire  pour  infpirer 
la  vertu  ou  pour  éloigner  du  crime , 
ctoit  entre  leurs  mains  une  arme  puif- 
fante  pour  foumettre  tout  k  leurs  or- 
dres. Il  f.Jaoïc  que  !a  religion  des  Drui- 
des fût  bien  dangéreufe  ,  puifque  les 
Romains  employèrent  contre  elle  la 
rigueur  des  lois  pénales  ,  malgré  le 
fyftême  de  tolérance  qu'ils  avoient 
toujours  fuivi  jufqu'ulors. 

Nul  autre  rnotif  que  la  gloire  ne  pou-  Les  Re- 
voit fans  doute  faire  renier  à  Jules-  I^e!  t^ja'ns  U 
Céfar  une  invahon  dans  cette  contrée  nde-Lre» 
inconnue.  Le  vainqueur  des  Gaules 
voulut  être  aulii  le  coiiquérant  de  la 
Grande-Bretagne,  il  y  ■-•  ^barqua  l'an 
5  5  avant  Jéfus-  v.;hrin:,  11  força  les  Bre- 
tons à  des  promeffr^s  J  j  dépendance, 
qu'ils  violèrent  des  que  ion  départ  les 
eut  raiïurés.  L'année  fuivante  il  re- 
tourna dans  leur  ile  ,  pafl?.  la  Tamife 
fous  leurs  yeux ,  6c  les  fournit  en  appa- 
rence. Mais  jufqu'au  règne  de  Claude^ 
la  dominarioa  Romaine  fur  pour  eux 
un  nom  fans  effet.  Deux  généraux 
de  cet  emper  Hir  les  battirent  facceiîi» 
vement.  Claur'e  alla  lui  mtrne  rece* 
voir  l'hommage  de  ceux  quu,  pofl& 
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dant  ôc  cultivant  des  terres ,  dévoient 
facrifier  plus  aifément  la  liberté  aux 
avantages  de  la  paix. 

Cependant  la  nation  n'étoit  rien 
moins  qu'alfervie.  Il  y  avoit  toujours 
des  révoltes  a  réprimer.  Suétonius 
Paulinas  ,  fous  le  règne  de  Néron, 
attaqua  enfi  l'île  de  Mona,  aujour- 
d'hui Anglefey ,  principale  retraite 
des  Druides.  II  trouva  ces  prêtres  & 
les  femmes,  courant j  hurlant  fur  le 
rivage  ,  des  torches  à  la  main ,  & 
infpirant  aux  guerriers  les  fureurs  du 
fanatifme  avec  Tardeur  àes  combats. 
Les  Romains  furent  d'abord  eflrayés  : 
Suétonius  les  rafTura  ,  6c  ils  rempor- 
tèrent la  viâ:oire.  On  détruifit  les  du- 
tels  &c  les  bois  facrés  j  on  brûla  Tes 
Druides  j  on  crut  alTurer  la  conquête 
par  ce  triomphe  fur  la  fuperftition  des 
barbares.  Mais  le  vainqueur  ne  fut  pas 
plutôt  éloigné  ,  qu'ils  reprirent  les 
armes  ,  ayant  à  leur  tête  la  reine  Boa- 
dicée  5  héroïne  qui  refpiroit  la  ven- 
geance. Londres  étoit  déjà  une  colo* 
nie  conddérable  :  ils  la  mirent  à  feu  3c 
à  fang  ;  &  y  maffacrerent ,  dit  on ,  foi- 
xante  &C  dix  mille  hommes.  Suétonius 
yjengeales  Romains  par  une  vittoire 


78 


sous    LES  R  OMAINS.  5 

décifive.  Boadicée   fe  donna  la  more 
pour  ne  pas  tomber  entre  fes  mains. 

La  i^loire  de  foumettre  les  Bretons  ^  Agricoi.-» 
éroit  réfervée  à  Juliiis  Agrii  oia  ,  dont  Q.'^^n,."'^ 
Tacite  a  immorralifé  les  talens  &  les 
vertus.  Ce  grand  homme  alfujettit  les 
contrées  méridionales,  pouu-i  vers  le 
nord  les  peuples  les  plus  féioces ,  les 
déht  même  dans  une  bat, '.lie  ;^  ôc 
après  les  avoir  chaRés  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Calédonie  ou  de  rEcolTe, 
il  opoofa  un  rempart  à  leurs  violen- 
tes mcurfions.  Le  refte  du  pays ,  de- 
venu province  Romaine,  fut  civili- 
fé  par  fes  foins.  Il  y  introduifit  les 
arts  5  on  s'y  accoutuma  aux  mœurs , 
au  langage,  aux  fciences  des  Romains. 
C'eft  le  moyen  le  plus  fur  de  façon- 
ner un  peuple  au  joug  qu'on  veut  lui 
impofer.  Les  Bretons  perdirent  peu- 
à-peu  Tamour  de  l'indépendance,  en 
goûtant  les  douceurs  Se  les  avanta- 
ges de  la  vie  civile.  Adrien  ,  Anto- 
nin  Se  Sévère  ajoutèrent  dans  la  fuite 
de  nouvelles  fortifications  au  mur 
d'Agricola  j  &  cette  province  jouit 
long- temps  d'une  paix  inaltérable, 
fans  que  les  habitans  penfafTent  à  leu.r 
anciennt  liberté. 

Aiij 
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lesRomalns       L'empire    RoniaMi  s'étoit  afîbibli 
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la     Grand.-  par  trop  de  (onqiietes.  L'n  deiuge  de 
Bxecr.gûe,        barbares  du  nord  vint  fondre  fur  cette 
énorme  puifïanœ,  qui  accabloit  l'uni- 
vers L'Italie,  laGau'een  furent  inon- 
dées ,  fous  le  -egne  du  foible  Honorius.  . 
11  fallut  rappiller  des   frontières  les 
légions    qui    veilloient    à    leur    dé- 
fQn{i^   Alors  icb  Pi  des  &  les  Ecoiïois  , 
confinés  dans  la  Calédonie  ,  franchi- 
rent le  mur  de  fcparation  ;  ils  ravaudè- 
rent  les  campagnes  de  leurs  voifins 
amollis ,  ik    leur    firent  craindre   la 
pert^i  zqzJq  de  ces  biens  qu'ib  préfé- 
roient  à  un  état  libre.  Les  Bretons  im- 
plorèrent le   fecours   de  Rome.  Gn 
leur  envoya  une  légion  ,  qui   dilîipa 
bientôt  les  ennemis.  Dès  que  la  légion 
fut   partie  ,  les  barbares  revinrent  à 
la  charge.  On  en  fit  marcher  une  fé- 
conde 5  à  laquelle  ils  ne  réfifterentpas 
mieux.   Mais    les    Romains    avoient 
d'autres  affaires, plus  prelTantes.  Rcfo- 
lus     d'abandonner    pour  toujours  la 
Grande-Bretagne  5  où  ils  dominoienc 
depuis  environ  quatre  cents  ans,  ils 
exhortèrent   leurs   fujets  à  fe  défen- 
dre eux-mêmes ,  Se  leur  dirent  le  der- 
nier adieu,  après  les  avoir  aidés  à  ré- 
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tablir  le  mur  de  Sévère.  Les  Bretons 
manquoienr  d'ouvriers  capables  d  e- 
xécurer  cet  ouvrage  ;  de  cependant  les 
moines  hiltoriens  attribuent  leurs  dé- 
faites à  la  corruption  du  luxe.  Du 
luxe  dans  un  pays  où  les  arts  nécef- 
faires  écoient  li  peu  cultivés  ! 

Il  eft  certain  qu'en  prenant  l'habi- 
tude d'obéir ,  ôc  celle  de  jouir  tran- 
quillement de  leurs  biens  5  ce  peuple 
avoit  ptrrdu  fon  raicien  courage.  Un 
rempart  ne  pouvoir  donc  le  mettre 
à  couvert.  « 

En  proie  a  la  féroce  rapacité  des        44^. 
Ecofibis   ôc  des  Pi<5les ,  les   Bretons  invr,f]or.  des 
implorèrent    le   fecours  du    célèbre  i-codois    e^ 
Aétius ,  dont    le    courage  foutenoit  ^^^  ^'^^^^ 
l'empire  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 
Les  barbares ,  lui  écrivoient-ils  ,  nous 
poujfent  vers  la  mer ,  la  mer  nous  re- 
pouffe  vers  les  barbares  ;  &  nous  na^ 
vons  que  le   choix  de  périr  ou  par  le 
fer  ou  dans  les  flots.  Leurs  plaintes  &: 
leurs  fupplications  touchèrent  peu  et 
général ,  tandis  que  le  terrible  Attila, 
roi  des  Huns ,  fembloit  devoir  écrafer 
toute  la  puilTance  Romaine.  Réduits 
au  défefpoir,  incapables  de  généreux 
cftorts  5  l^s   Bretons  abajidonnerenc 
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leurs  terres  •.  Us   cherchèrent  un  afile 
dans  les  forêts.  Tout  le    pays  ét.mc 
ravagé  ,  l'eiiiiemi  éprouva   eniin  les 
rigueurs  de  h.  famine  ,  Se  fe    retira. , 
Ils  réparèrent  leurs  «léfatlres  ^  l'agri- 
culture devint  enc  ore  une  fource  d'a- 
bondance. Ils  ne  peniuient  qu  à  jouir 
au  fein  de  la  fécurité,  fans  précau- 
tion   coiître    des   pénis    incvirables. 
Leurs  voifins  ,  toujours  avides  de  ra- 
pines ,  ne   tardèrent  point  à  les  me- 
nacer de  nouveau.  Des  dirputes  théo- 
loeiqres  ,    o.cafionnées  pir   l'héréde 
de  Pelage  ,   leur  compatriote  ,  firent 
naître  des  divifions  pernicienfes.  Le 
'défaut  d'harmonie  dans  tout  le  gou- 
vernement multiplia    les    difcordes. 
Vorcigern  ,  un  des  Princes  du  pays  , 
-  engagea    malheureufement  les  Bre- 
tons à  chercher  des   fecours  en  Ger- 
manie contre  les  Piéles  6c  les  Ecof- 
fois.  Ils   envoyèrent  dans   cette   vue 
une  ambaiTade  aux  Saxons  ,  &  atti- 
rèrent le  peuple  qui  devoit  les  alTervir. 
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sous    LES    Saxons, 

\J  N  connoîc  les  mœurs  des  Ger-  Caraiiere  ii 
mains  par  la  peinture  qu'en  ont  tracée  Gemamst 
Céfar  ôc  Tacite.  Une  valeur  féroce 
ôc  la  pafiion  de  la  liberté  formoient 
le  fond  de  leur  caradtere.  Leurs  prin- 
ces n'avoient  fur  eux  qu'une  autorité 
précaire  ,  reftreinte  par  les  réglemens 
de  la  nation  ,  ôc  fubordonnée  à  la 
volonté  générale.  Toutes  les  grandes 
affaires  fe  décidoient  dans  les  aifeni- 
blées  militaires ,  où  les  délibérations 
éroient  rapides ,  de  les  réfolutions  vi- 
goureufes.  Attachés  inviolablement  a 
leurs  chefs ,  ces  guerriers  regardoienc 
comme  un  opprobre  de  ne  pas  ven- 
ger leur  mort  dans  les  combats ,  ou 
de  furvivre  à  leur  défaite.  Femmes  , 
enfans ,  tout  partageoit  les  fatigues  ôc 
les  dangers  d'une  expédition  )  tout 
devoit  en  partager  les  fruits  :  on  né- 
gligeoit  l'agriculture  pour  ks  armes  ; 
éc  chaque  année  on  faifoit  une  nou- 
velle diftribution  des  terres,  de  peiu: 
que  le  goût  de  les  foins  de  la  propriété 
A  V 
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naffoiblillent  Tarcleur  martiale,  un 
laquelle  toutes  les  efpérances  étoienc 
fondées.  Une  telle  nation  n'avoitque 
trop  d'avantages    contre  des  peuples 
amollis  &c  accoutumés  à  robéifTance. 
Les  Saxons  habitoient  les  côtes  de 
daiish  Gràn-  1^  mer,  depuis  Tembouchure  du  Rhin 
Je  Urciagne.  jufqu'au  Jutland.  Plus  avides  que  les 
autres  Germains  de  pillage  &  de  con- 
quêtes 5   ils  failirent  l'occailon  de  pé- 
nétrer dans  la  Grande-Bretagne.  Hen- 
gift  5c   Horfa  ,  deux  frères  dont  ils 
.  refpectoient  la  nn.iiTance  de  l'autorité, 
les  engagèrent  à  fe  rendre  aux  vœux 
des  Bretons  ,  ôr  à  les  fecourir  pour 
profiter  de  leur  foibleife.  Ils  paffentla 
mer  fur  trois  vaiifeanx  ,  attaquent  les 
Pides  &  les   Ecoifois  ,  les  dilTipent 
fans  peine  j  ils  apprennent  par  cette 
vidoire  combien  il  leur  feroit  facile 
de  fubjuguer  le  peuple  qu'ils  ont  fe- 
couru. 
Ils   oppri-       Des  barbares    connoifTent  peu    la 
ment  les  lire-  bonne  foî  :  leur  grande   vertu  eft  de 

tons.  •  1  r  o 

vamcre  pour  leur  proht  y  ce  ne  con- 
noilfant  que  le  droit  horrible  du  plus 
fort,  ils  s'imaginent  toujours  pouvoir 
avec  juilice  opprimer  les  foibles.  Les 
éeux  frères  envoient  informer  leurs 
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compatriotes  de  la  fertilité  du  pays , 
de  rétat  des  liabitans  ;  de  les  invitent 
à  une  conquête  auili  aifée  qu  avanca- 
geufe.  Cinq  mille  Saxons  s'embar- 
quent pour  venir  les  joindre.  Les  Bre- 
tons 5  commençant  à  fe  délier  de  ces  re- 
doutables défenfeurs ,  cherchèrent  du 
moins  à  les  gagner  par  des  complai- 
fances  ferviles.  Mais  les  Saxons  réfo- 
lus  de  les  afTujettir,  firent  alliance  avec 
les  barbares  d'EcolTe  qu'ils  avoienc 
vaincus ,  ôc  tournèrent  leurs  armes 
contre  les  alliés  qu'ils  avoient  promis 
de  défendre. 

On  raconte  que  lafœurd'Hengift  ,  Hen^ift 
femme  d'une  beauté  rare ,  dont  Vor-  étend  fcs 
tigern  devint  eperdument  amoureux  , 
fervit  d'inftrument  à  l'ambition  de 
fon  frère.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  Vorti- 
gern,  deshonoré  par  (es  vices,  fut  dé-- 
pofé  par  les  les  Bretons.  Son  fils  Vor-  ^ 

timer  lui  fuccéda.  L'ancienne  valeur 
Bretonne  fembla  fe  ranimer  fous  ce 
prince.  L'indignation  qu'excite  une 
noire  perfidie  augmenta  la  haine  de 
l'efclavage.  On  fe  battit  plufieurs  fois, 
Horfa  fut  tué  dans  une  bataille  près 
d'Ailsford.  Cependant  Hengifi:  ,  avec 
les  renforts  qu'il  recevoir  de  Germa- 
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nie  j  étendit  rapidement  fa  puiiTance» 
Rien  n'étoit  épargné  par  les  Saxons. 
Les  femmes ,  les  enfans,  les  vieillards , 
les  prêtres  ,  tombaient  fous  leurs 
coups  comme  les  guerriers.  Plufieurs 
s'enfuirent  dansl'Armorique,  aujour- 
Les  Bretons  d'hui  la  province  de  Bretagne ,  d'où 

fe  retirent        ,  a^  ,      .  r       *      ri 

dans  l'Armo-  l^Lirs  ancctres  etoienr  iortis.  Us  y  trou- 
Tique.  verent  leur  langue,  leurs  mœurs,  ôc 

une  heureufe  hofpiralité.  Cette  pro- 
vince des  Gaules  prit  leur  nom,  après 
leur  avoir  fervi  d'afile. 
Les  5^xcns       Vortimer  étant  mort ,  un  Breton 
fe  r.iainnen-    de  race  Romaine,  nommé  Ambroife, 
«enr.j  f^.    chargé  du  commandement  ,  ôc 

s'en  montra  digne.  Son  courage  & 
les  efforts  de  fes  malheureux  compa- 
triotes ne  purent  néanmoins  chaffer 
les  ufurpateurs.Hengid:  fonda  vers  l'an 
44S  le  royaume  de  Kent,  compofé 
des  Comtes  de  Kent,  de  Middlefexj 
d'Elîex,  &  d'une  partie  de  celui  de 
Surey.  Ceve  conquête  attira  de  nou- 
velles colonies  de  Germains.  Les  An- 
gles ou  Angîois  fe  joignirent  aux  Sa- 
,    ,  .  xons.  lis  avoient  la  même  langue ,  les 

lerjcSaxone.  mcmes  coutumes,  ce  lans  aoute  la 
même  origine.  L'intérêt  commun  les 
unit  contre  les  anciens  habitans  ,  qui 
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après plufieiirs défaites,  fe  réfugièrent 
dans  les  montagnes  inacceffibles  de 
Cornouailles  de  du  pays  de  Galles, 

Ella,  arrivé  de  Germanie  en  477  ,  /^^,cres  con^ 
s'établit  au  midi  de  l'ile  ,  ôc  devint  quérans. 
roi  de  Suflex.  Cordick,  autre  con- 
quérant Saxon  ,  éprouva  plus  de  ré- 
fiftance.  Le  fameux  Arthur,  le  héros  Arthur,  hé- 
de  tant  de  fables  ,  que  les  Roman-  '^'  ^^*'''°°- 
ciers  célèbrent   comme  le  fondateur 
de  la  Table  ronde  ,  remporta  fur  lui 
des    victoires  j  mais    ne    l'empêcha 
point  de  fonder  ,«  avec  fon  fils  Ken- 
rick ,  le  royaume  de  WeCTex  ,  com- 
prenant les  comtés  de  Hants ,  de  Dor- 
fet ,  de  Wilts  ,  de  Berks ,  &  l'île  de 
Wight.    Les    royaumes     d'Eftangli , 
de  Mercie  êc  d'Eifex  ,  fe   formèrent 
à  peu  près  dans  le  même  temps.  Celui 
de  Northumberland  ne  remonte  qu'à 
l'an  547. 11  s'étendoit  jufque  dans  Î'E- 
colTe.  Une  preuve  que  les  Germains      saxons  en 
peuplèrent  des  cantons  d'Ecolfe  ,  c'eft 
que  l'on  y  parle  encore  le  pur  Saxon, 
Les  origines  fabuleufes  des  EcofTois 
font  démenties  par  cette  preuve. 

Ainfi  prit  nailfance  l'Heptarchie,  L'Heptiîr- 
c  eft-à- dire  ,  les  fept  royauL.' les  Saxons  ^^j"^  s^xoa- 
établis  dans  la  Grande-  Bretagne.  Ex- 
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cepré  le  pays  de  Galles  Se  celui  de  Cor- 
nouaille  ,  tout  changea  d'habitans  ,, 
Tout  change  j^  mœurs  ,  de  lanoa^e,  de   rauver- 

aans  la  Uran-  ■'  i        /        i       • 

ûe  Bretagne,  nemeiit.  On  ttouve  peu  de  révolutions 
fi  générales.  Les  autres  Germains  qui 
avoient  fubjuguc  les  Gaules,  ne  s'y 
étoient  pas  fignalés  par  tant  de  meur- 
tres de  <ie  ravages.  Loin  d'exterminer 
les  Gaulois  ,  ils  les  traitèrent  fou- 
vent  avec  douceur  j  Clovis  n'affermie 
fa  domination  que  par  cette  prudente 
^  politique.  Mais  comme  les  Saxons  ar- 
rivèrent en  différens  corps  ,  &  ren- 
contrèrent une  réiiftance  opiniâtre  y 
leurs  guerres  avec  les  Bretons  furent 
longues  &  fanglantes  ;  les  obftacles 
irritèrent  leur  férocité  ;  le  madacre 
leur  parut  néceffaire  pour  cimenter 
leur  établiffement. 


UHEPTARCHIE. 

de  rH.'Ptaf-  -L^  ^^^  n'entreprendrons  point  de 

chie  eft'  un  débrouiller  le  chaos  de  l'Heptarchie» 

chaoi,  j^^^  etiorts  pénibles  3c  fuperflus   de 

Rapin  Toyras  y  ont  lailïe  une  con- 

fufion2c  des  ténèbres  écernelles.  Riea 


Royaume  de  Kent.  15 
ne  peut  fuppléer  au  défaut  de  monu- 
mens  hiftoriques. 

Des  moines  ,  feuls    hiftoriens  de 
ces  temps-là,  n'avoient  ni  le  goût, 
ni  le   difcernement ,  ni  les  connoif- 
fances  ,    ni  l'impartialité  nécelFaires 
pour  inftruire  les  âges  fuivans,  Leur 
crédulité  adoptoitdes  fables  abfurdes, 
leur   ignorance    omettoit  les    chofes 
effentielles.  Rapportant  tout  aux  affai- 
res  eccléfiaftiques  ,  ils  ne   faifoienr 
qu'obfcurcir  les  affaires  civiles.  Bor- 
nons-nous ,  fans  former  un  plan  ré- 
gulier ,  à  raffembler  les   traits  épars 
qui  peuvent  intérelîer  l'efpric  humain. 
Evitons  fur-tout  d'embarraffer  la  mé- 
moire par  des  liftes  de  noms  dignes 
de  leur  obfcurité  ,  &c  par  des  dates 
auxquelles  ne  répondent  nuls  événe- 
iTiens  mémorables. 


Hiftoriens 
moinesr 
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J_jES  deux  premiers  fucrefTeurs 
d'Hengift  penfeixnt  piutôt  a  ;o:iir  de 
fa  concjuète  qu'à  imiccr  (es  exploits. 
Etheibert,  foa  ariiere-pctit-lils,  partit 


EtKelfcerî 
raillant  <S: 
Tùbitieux» 
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avoir  héricé  de  fa  valeur  comme  de 
fon  ambidon.  Après  quelques  expé- 
ditions malheureufes  contre  Ceaulin, 
roi  de  Welfex,  qui  vouloir  dominer 
dans  l'Heptarchie,  il  tailla  en  pièces 
fon  armée  avec  le  fecours  des  autres 
princes  Saxons  :  il  les  foumit  eux-mê- 
mes à  une  forte  de  dépendance.  11  fe 
rendit  maître  du  royaume  de  Mercie, 
Je  plus  confidérable  de  tous ,  &  le 
remir  j  par  prudence,  à  l'héritier  légi- 
time, mais  fous  des  conditions  très- 
onéreufes.  L'intérêt  général  avoir  réu- 
ni les  Saxons  contre  les  anciens  Infu- 
laires  :  l'intérêt  particulier  les  arma 
les  uns  contre  les  autres ,  quand  ils 
n'eurent  pas  d'autres  ennemis.  C'eft: 
la  deftinée  de  tous  les  peuples  con- 
quérans. 

Le  règne  d'Ethelbert  eft  fur-tout 
fameux  par  rétabliflTement  du  chrif- 
tianifme.  Depuis  long-temps  les  Bre^ 
tons  étoient  chrétiens  ;  ôc  cela  feul 
pouvoir  éloigner  les  Saxons  de  le  de- 
venir. Ces  barbares  vivoient  dans  la 
plus  groffiere  idolâtrie.  Us  adoroient 
principalemenr  Woden,  le  dieu  de 
la  guerre  j  dont  ils  faifoienr  descen- 
dre leurs  princes.  L'efpérance  d'être 
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wn  jour  admis  en  fon  palais  ,  pour 
récompenfe  de  leur  valeur,  &  de  s'y 
enivrer  en  buvant  dans  les  crânes  àes 
ennemis  tués  de  leurs  mains ,  cette 
efpérance,digne  d'un  peuple  fi  féroce, 
ne  contribuoit  pas  peu  à  leur  faire 
braver  tous  les  périls.  Mais  la  religion  ^ij^^r^-j  ^^l 
ne  tenant  point  parmi  eux  au  gouver-  changer  de 
nement,  n'étant  point  réduite  en  fyf-  ^^^^^^' 
tème  ,  ils  n'y  étoient  attachés  que  par 
l'ufage.  L'exemple  des  autres  Ger- 
mains ,  tels  que  les  Francs  îk  les 
Bourguignons,  déjà  plus  policés  j  déjà 
foumis  a  la  foi ,  devoir  ic'^  difpofer 
au  mépris  des  fuDeiiii'lo'.'i  payennes. 
Une  femme  fut  le  premier  apôtre 
que  la  providence  Iciir  envoya.  L'An- 
gleterre eut  fa  Ciotiide  dans  la  per- 
fonne  de  Berthe ,  fille  de  Canbert , 
roi  de  Pans,  qu'Ec-lbctt  avcit  épou- 
fée,  en  lui  promettant  l'exercice  libre 
de  fa  religion. 

Cette  vertueufe  princeffe  parut  à  ^^."^.^  î"f.<;- 
Cantorbery  j  capitale  du  royaume  de  tianiftne. 
Kent ,  avec  les  charmes  &  la  piété  de 
fon  fexe.  Aimée  du  roi,refpeâ:éepar  la 
cour  &  par  le  peuple ,  elle  exerça  fon 
zèle  d'une  manière  fi  infinuante  &  fi 
efficace  j  que  le   pape    Grégoire-k- 
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Grand  efpéra  de  voir  la  nation  bien- 
tôt convertie,  il  envoya  le  moine  Au- 
giiftin  ëc  quatre  autres  millionnaires. 
Ettrayés  d'abord  des  diiEcultés  de  l'en- 
crepri^^  ces  pré  Jicateurs  s'arrêtèrent 
en  .5«^w^^<&îNittendirent  de  nou- 
veaux ordres  ou  de  nouvelles  exhor- 
tations du  pontife,  il  leur  ménagea 
des  recours  de  la  reme  Brunehauc, 
capable  de  fervir  TEglife  en  même- 
temps  qu'elle  déchiroic  l'Etat.  Les 
millionnaires  arrivèrent  en  s  97. 
Auçurin  Telle  éroit  la  ftapidité  des  SaxonSw 
5axoû.c.  qu  ht rielb;;rt  craignant  que  ces  piètres 
étrangers  n'i^mployafTent  contre  lui 
quelque  fortilege  ,  les  l'êçiit  en  plein 
air_,aiin  que  l'opération  magique  eue 
moins  de  force.  Auguftm  lui  annonça 
les  vérités  du  .liriflianiime ,  ôc  obtint 
dès  la  première  r.udienve  la  permif- 
fion  de  prêcher  publiquement.  L'auf- 
térité  de  fa  vie  donna. du  poids  à  fa 
doctrine.  Les  barbares  virent  quelque 
chofe  de  furnaturel  dans  une  conduire 
il  oppofée  à  leurs  pafiions-  Le  roi  fe 
fit  baptifer;  une  grande  partie  de  (es 
fujets  fuivit  fon  exemple.  L'apotre  fe 
montra  digne  de  ce  nom  ,  en  lui  ap- 
prenant que  la  perfuafion  feule  ôc 
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non  la  violence ,  devoii  amener  les 
hommes  au  fein  de  l'Eglife  :  principe 
toujours  le  moins  fuivi  dans  les  lie- 
clés  d^ignorance. 

Grégoire  lui-même  qui  n'étoit  pas  Ccn^nîte  lu 
fans  préjugés,^  qui,  par  excès  de  zèle,  gQ-JeV 
auroit  voulu  détruire  les  chefs  d'œu- 
vre  de  l'antiquité  profane  ,  parut  d'a- 
bord moins  modéré  qu'Auguftin  ^  il 
écrivit  à  Erhelbert  pour  1  exhorter  à 
la  rume  entière  de  l'idolâtrie.  Se  ré- 
glant néanmoins  avec  prudence  fuc 
les  conjondbarcs^  les  bcfoins ,  ce  pon- 
tife ordonna  au  milV.  nnatre  de  ne 
pas  renverfer  les  aiuels  dcîs  idoles  > 
mais  de  les  coniac  t  r  ku  vrai  Dicii; 
parce  que  le  pwUpIt-,  accoutum-'-  à  ces 
âurelsj  tréqu.  nter-uit  plus  volontiers 
les  églifes.  Il  lui  confeilla  même  de 
choifir  entre  les  différentes  pratiques 
des  chrétiens  ,  celles  qui  lui  p  roî- 
troient  les  plus  favorables  au  dcl^ein 
de  convertir  les  Saxons,  fans  aucune 
préférence  pour  celles  de  Téglife  Ro- 
maine :  car  nous  ne  devons  pas  ^  dit-il, 
aimer  les  chrj es  à  caufe  des  lieux ^mais 
les  lieux  à  caufe  des  bonnes  chofes. 

On  nous  a  confervé  plufieurs  quef-    ,l/»  reiigian 
tions  fur  lefquelles  Augullin  le  con-  î'fgnoTance!"^ 
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fulta.  Se  les  réponfes  qu'il  y  fit  dans 
un  grand  détail.  Quelques-  unes  fe 
relfentent  des  vaines  fubtilités  dont 
on  a  enveloppé  les  devoirs.  Tout 
commeneoit  à  dégénérer ,  depuis  que 
le  faux  goût,  d'une  part,  l'ignorance 
ôc  la  crédulité,  de  l'autre,  répandoient 
leurs  ténèbres  fur  la  religion  même. 
Les  ouvrages  de  S.  Grégoire  en  four- 
nilfent  plus  d'une  preuve. 
Air^'.'ftin  ar-  Cet  illuft&e  pape  éleva  Ausuftin  à 
Cancorbery.  la  digiiitc  d  archevcque  de  Cantorbe- 
ry ,  qui  tire  de  là  fa  prééminence  ôc 
{on  pouvoir*.  H  lui  re  ommanda  de 
ne  point  s'enorgueillir  du  donfublime 
des  miracles  ^  ik  il  l'avertit  que  fa 
jurifdicfciun  ne  s'ctendoit  pas  fur  les 
évèques  de  la  Gaule.  Le  millionnaire 
de  la  Grande  Bretagne  prétendoit-il 
donc  foumettre  la  France  au  liege  de 
Cantorbery  ? 
Les  taxons       ^^^  Saxons ,  devenus    chrétiens , 

-cr.reti.ms    le  '^  .  ' 

civiiiient.  Commencèrent  a  entretenir  des  cor- 
refpondances  avec  les  peuples  du  con- 
tinent, de  prirent  dès-lors  une  tein- 
ture de  la  vie  civile.  Echelbert  leur 


*  L'archevêque  de  Cantorbery  eft  primat  Si  pre- 
mier pair  du  royaume. 
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donna  le  premier  corps  de  lois  écrites 
qu'ils  aient  connu.  Il  mourut  en  6  i  ^^ 
égalementdigne  d'éloges  &  de  regrets. 

Son  fils  Eadbald  j  aveuglé  par  une   Cbanp-emetifl 
paflion   inceftueufe  ,  s'affranchit    de     ^  ^^^^S^o"* 
coure  contrainte  en  abjurant  le  chrif- 
tianifme.  Tout  le  peuple  fe  laiiTa  en- 
traîner par  cet  exemple.    Un  autre 
exemple  plus  fingulier  répara  le  mal. 
LaurentjfucceûTeur  d'Auguftinjfe  pré- 
fente un  jour  au  roi ,  lui  découvre  foa 
corps  meurtri  de  coups  ^  lui   affure 
que  faint  Pierre  l'a  traité  li  rudement, 
pour  le  punir  d'avoir  voulu  abandon- 
ner le  royaume.    Eadbald  perfuadé 
du  miracle ,  ou  dégoûté  du  crime , 
renonce  aux  idoles ,  Se  fes  fujets  re- 
prennent  avec  lui  la  religion  chré- 
tienne. Un  peuple  qui  palfe  tout-d- 
coup  du  chrillianifme  a  l'idolâcrie , 
pour  retourner  tout- à- coup  de  l'ido- 
lâtrie au  chriftianifme,  connoît  mal 
fans  doute  la  véritable  religion. Quand 
elle  eft:  bien  établie  dans  l'efprit ,  elle 
a  plus  d'empire  fur  le  cœur.  Ces  nou- 
veaux chrétiens  ne  l'étoient  donc  pas 
par    principes  :   ils    changoient    de 
culte  ,  fans  favoir  ce  qu'ils  faifoient,  • 

ce  qu'ils  dévoient  faire.  Mal  inllruits. 
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&  très-peu  capables  d'inftruâ:ion,rha- 
bkude  feule  pouvoir  les  attachera  une 
croyance  Se  aux  pratiques  religieufes. 
Nous  ne  voyons  rien  de  remarqua- 
ble fous  les  rec'nes  fuivans.  La  fa- 
mille  royale  fur  éteinte  en  470»  H 
y  eut  enfuite  des  fa6tions  ,  des  trou- 
bles ,  jufqu'à  ce  qu'Egbert ,  roi  de 
Weiïêx ,  réunit  les  fept  couronnes  de 
THeptarchie. 


Royaume  de  Northumberland, 

V^  E  royaume ,  qui  comprenoit  les. 

provinces  feptentrionales  de  l'Angle- 
terre ,  étoit  d'abord  divifé  en  deux 
AJelfrid.     parties  indépendantes  l'une  de  l'autre, 
le  Déiri  &  la  Bernicie.  Adelfrid  ,  roi 
de  la  féconde ,  s'empara  de  la  pre- 
mière. Cette  conquête  le  rendit  aufïi 
puiifant  dans  l'Heptarchie ,  que  re- 
Momec  de  doutable  aux  Pides  &  aux  Ecoiîois  , 
P  Bandor   à  £g^  voilîns.  Les  Bretous  oferent  néan- 
Bretons.        moins  l'attaquer  près  de  Chefter.  Un 
corps  de  douze  cents  cinquante  moi- 
nes ,  du  monaftere  de  Bandor ,  ac- 
compagnoit  leur  armée ,  non  pour 
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combattre  ,  mais  pour  animer  les 
combattans.  Adelfiid  les  ayant  aper- 
ças à  quelque  diftruice  du  champ  de 
bataille,  furpris  d'un  fpedlaclefi  nou- 
veau ,  demanda  ce  que  c'étoit.  On  lui 
répondit  que  ces  moines  étoient  ve- 
nus prier  contre  lui.  Ils  (ont  donc  nos 
ennemis  jy  dit-il  ^  autant  que  ceux  qui 
viennent  nous  attaquer,  AulFi-tôt  il 
envoie  un  détachement  qui  taille  en 
pièces  le  corps  monav-ral.  L'épouvante 
îaifit  les  Bretons^  on  les  met  en  fuite; 
on  démolit  cet  immenfe  monaftere  de 
Bandor,  où  plus  ce,  deux  mille  moi- 
nes vivoient ,  au  rapport  de  Bede , 
du  travail  de  leurs  mains,  félon  l'an- 
cienne Ô6  refpecVable  coutume  des  fo- 
litaires. 

Le  jeune  Edwin  qu'Adelfrid  avoit    ED\yiNdé- 
dépouille  de  la  couronne  de  Dciri ,  Adeluid. 
trouva  un  afyle  auprès  deRedwaid, 
roi  d'Eftanglie.  L'ufurpateur  employa 
les  promertes  &  les  menaces ,  pour 
engager  ce  roi  à  le  délivrer  d'un  aci-      s^  retraite 
verfaire  dangereux.  Redwald  refufa  auprès     de 
d'abord ,  mais  fe  montra  enfin  difpofé 
à  violer,  par  intérêt,  les  droits  de  l'hof- 
pitalité.  Edwin  s'en  apperçut,  &  ofa 
Isfraver  le  fort  :  il  refta  fans  crainte  dans 


Redwald, 
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une  cour  où  il  fe  voyoit  entouré  de 
pièges.  Sa  généreiife  confiance  toucha 
la  reine  d'Eftanglie ,  qui  vint  à  bout 
de  ranimer  dans  le  cœur  de  fon  mari 
les  fentimens  de  l'amitié  &  de  l'hon- 
neur. Dès  que  Redwaldeut  changé  de 
réfolution  ,  il  marcha  brufquement 
contre  Adelfuid ,  lui  livra  bataille,  le 
défit,  de  donna  fa  couronne  a  Edwin. 
îl  règne       Ce  nouveau  roi  de  Northumber- 
frid[*^^  ^'^^^"  ^^"^  ^^  rendit  recommandable  par  un 
grand  amour  de  la  juftice.  Ses  fujets, 
dont  il  réprimoit  l'ancienne  licence  , 
.     ne  Jui  en  furent  que  plus  attachés.  Uh 
le  fauve  par  alfaiTm,  envoyc  par  le  roi  de  We(Tèx 
famorr.         {q^  ennemi,  s'élançant>  le  poignard 
à  la  main,  pour  le  percer  \  un  fidèle 
officier,  nommé  Lilla,  fe  jetta  entre 
deux,  reçut  le  coup,  Se  mourut  en 
'    ^  fauvant  la  vie  au  roi.  Le  vertueux  Ed- 

win  refufa  le  Royaume  d'Eftanglie  > 
après  la  mort  de  Redwald ,  fon  bien- 
faiteur,quedes  rebelles  aiTafîinerent.U 
les  obligea  de  reconnoicre  l'héritier 
légitime,  qui  régna  fous  fa  protedtion. 
EtablliTe-        Ethelburge ,  fille  du  Roi  de  Kent 
chHft^ianifme  Ethelbert ,  époufs  du  Roi  de  Nor- 
p?.r  une  fem-  thumberlaud  j  imitant  le  zèle  &c  la 

me.  •  /    f 

piete 
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piété  de  Berche ,  fa  mère ,  travailla 
efficacement  à  établir  le  chriftianifme 
dans  cet  État.  Ses  exhortations  ébran- 
lèrent Edwin  y  mais  trop  fage  pour  fe 
déterminer  fans  examen,  ilpefa  long- 
temps les  raifons  de  part  &  d'autre. 
L'évêque  Paulin  qui  avoit  fuivit  la 
reine  j  le  détrompa  enfin  des  chimè- 
res de  l'idolâtrie.  Le  grand-prêtre  des 
idoles ,  nommé  Coify  j  prépara  les 
voies  par  fa  propre  converlîon.  Pour 
preuve  de  la  fauffeté  de  fes*  dieux  j 
il  fit  obferver  au  roi  que,  malgré  fou 
alîiduité  &  fa  ferveur  dans  les  fonc- 
tions pontificales,  il  n'avoit  jamais 
reçu  d'eux  aucun  bienfait  extraordi- 
naire ,  perfonne  n'ayant  eu  moins  de 
part  que  lui  aux  grâces  de  la  cour. 
Des  dieux  réels ,  ajouroit-il ,  pren- 
droient-ils  fi  peu  de  foin  de  leurs 
plus  finceres  adorateurs  ?  Voilà  ce  qui 
frappoit  ces  efprits  groflîers.  Le  roi , 
le  peuple ,  ouvrirent  les  yeux  à  la 
vérité.  Paulin  fut  le  premier  archevê- 
que d'York. 

Après  la  mort  d'Edwin ,  il  quitta  le 
royaume  avec  Ethelberge,  parce  qu'un 
autre  prince  rétablit,  fans  peine,  le 
paganifme ,  qui  fut  de  nouveau  aboli 

Tome.  I.  B 


Raifonne- 
tnenc  ftngu- 
lier  d'un  prê- 
tre çayen 
converti. 


Nbttvesut 

thangcmeng 
de  religion. 
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avec  la  même  facilité,  par  Ofwald, 
vers  Tan  6^^,  Le  royaume  j  agité  de 
troubles  fous  des  règnes  peu  mémo- 
rables 5  tomba  enfin  dans  une  entière 
anarchie ,  dont  Egbert  profita  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 


Royaume  d'Estanglie, 

J^ES  Anglois  établis  â  l*eft  donnè- 
rent leur  nom  à  TEftanglie  ;  elle  com- 
prenoit  les  provinces  de  Cambridge , 
Comment  la  de  Suffolk  Ôc  de  Norfollc.  Tout  ce 
rahi!:°rn^£r-  ^^^  "^^^  avoHS  à  remarquer  dans  cet 
tangiie.  article  ,  c  eft  que  le  roi  Éarpwold  , 
fucceflèur  de  Repwald ,  embrafTa  le 
chriftianifme  pour  plaire  â  Edwin, 
auquel  il  étoit  redevable  de  fa  cou- 
ronne 'y  &  qu'après  la  mort  de  {on 
bienfaiteur,  il  abjura  cette  religion 
fainte^.pour  plaire  a  fa  femme  qui  étoit 
idolâtre.  Tant  d'exemples  de  même 
nature  font  juger  que  la  religion  des 
peuples  barbares  dépend  beaucoup  du 
caprice,  jufqu'à  ce  qu'étant  plus  ou 
moins  civilifés  ,  ils  y  foient  attachés 
par  la  perfuafion ,  par  l'habitude ,  par 
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les  cérémonies,  &  par  des  loix  natio- 
nales. Jufqu  alors ,  les  converfions  ra- 
pides que  vantent  les  millionnaires , 
paroilTent,  en  général,  fort  doiueufes. 
Une  longue  lifte  de  rois  obfcurs , 
chafTés ,  égorgés  ou  méprifés  ,  rem- 
plit les  annales  de  ce  royaume.   A 
quoi  bon  nommer  des  barbares  qui 
ne  fournilTent   rien  à  Thiftoire  ?  Le 
dernier  de  ces  princes  fut  aflafliné  par 
Offa ,  roi  de  Mercie,  en  792  ,  &  les 
Eftangles  payèrent  fous  la  domination 
de  l'alTaffin. 


ROVAl/ME  DE  MERCIE. 

JLi  E  royaume  de  Mercie  ,  le  plus 
étendu  des  fept,  renfermoit  les  com- 
tés de  l'intérieur  de  l'Angleterre. 
Penda ,  un  de  fes  rois ,  eft  connu  pour  Pcnda,tyrar. 
un  tyran  fanguinaire.  Tous  les  États 
voifins  éprouvèrent  fon  injuftice  &  fes 
violeuces.  Trois  princes  d'Eftanglie 
furent  tués  en  le  combattant.  Edwin 
&  Ofwald ,  les  deux  plus  grands  rois 
de  Northumberland,{ubirent  le  même 

Bij 
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fort.  Il  périt  enfin  àfon  tour  dans  une 
bataille. 
La  reiigîon       On  voît  la  femme  de  fon  fuccefleur 
établie  enco-  établît  avcc  zele  la  religion  chrétienne. 

re    par    une   r»  •  >   n_     i  ° 

princefle.  Kicn  fi  elt  plus  commun  que  ces  exem- 
ples chez  les  peuples  barbares  de  l'Eu- 
rope. Leur  vénération  pour  le  fexe  , 
Tempire  de  la  beauté  ,  la  fenfibilité 
des  femmes  aux  objets  de  dévotion  , 
femblent  expliquer  un  phénomène  fi 
remarquable.  Mais  n'oublions  pas 
que  Dieu  dirige  les  caufes  fécondes  au 
but  de  fa  providence. 

o/ra,meHr-      Offa^  celui  des  rois  Merciens  qui 

d'£ftangiie°'  ^'eft  rendu  le  plus  célèbre,  monta 
fur  le  trône  en  75  5.  Ses  victoires  fur 
hs  rois  de  Kent  &  de  Weflèx  lui 
firent  moins  d'honneur  ,  que  le 
meurtre  d'Ethelberr,  roi  d'Èftanglie, 
lie  répandit  d'opprobre  fur  fon  nom. 
Ethelbert  étoit  venu  époufer  fa  fille  , 
attiré  par  les  invitations  du  roi  perfi- 
de. Offa  eut  la  cruauté  de  k  faire  périr 
au  milieu  des  fêtes  ^  &  s'empara  auf- 
fi-tôt  de  fes  Etats. 
Ces  àévQ'       Soit  qu'il  fût  déchire  de  remords 

tiens  aprèsce  ;aprcs  le  crime,  foit  qu'il  voulût  feu- 
lepient  fe  laver  aux  yeux  des  peu- 
ples ,  il  fe  livra  aux  pratiques  de  dé- 


c4ime« 


Totion  les  plus  eftimées  pa-r  le  vul- 
gaire :  il  enrichit  la  cathédrale  de  Hé- 
reford,  donna  la  dixme  de  tous  fes 
biens  à  l'églife,  &  entreprit  le  pèle- 
rinage de  Rome ,  où  il  reçut  i'abfo- 
lution  du  pape.  Il  établit  la  fameufe  Denîer  d* 
taxe  d'un  denier  fur  chaque  maifon  j  ^*  Pierre. 
pour  l'entretien  d'un  collège  Anglois 
à  Rome.  C'eft  ce  denier  de  S.  Pierre 
qu'on  leva  dans  toute  l'Angleterre > 
après  la  réunion  des  fept  royaumes, 
&  que  les  papes  exigèrent  comme  un 
tribut.  Un  magnifique  monaftere, 
fondé  à  Verulam ,  acheva  d'effacer  les 
crimes  d'Offa  aux  yeux  de  la  multi- 
tude. Le  meilleur  hiftprien  de  ce  fie- 
cle  de  barbarie  ne  fait  s'il  doit  le  met- 
tre entre  les  bons  ou  les  mauvais 
princes.  Peut  être  n'auroit-il  eu  aucun 
doute ,  il  les  fondations  &  les  prati- 
ques extérieures  n  avoientpas  fuppléé 
aux  vertus. 

Ce  prince  mourut  en  794.   Ses 
liaifons  avec  Charlemagne  ,  à  qui  il 
envoya  le  favant  Alcuin ,   peuvent     Aicuinsn- 
rendre  la  mémoire  recommandable.  Umagne. 
Les  autres  rois  de  Mercie  ne  méri- 
tent aucune  place  dans  Thiftoire. 

Bij 
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Royaumes  d'Essex  et  de 

SUSSEX, 

Rien  ae  v.-^  e  S  deiix  royaumes  étoient  les  plus 

f^Tes^o/au-  petits  de  l'Heptarchie.  Celui  d'EfTex 
"îw.  ou  des  Saxons  orientaux,  n'avoir  que 

foixance  6c  quinze  milles  de  longueur 
fur  trente-  huit  de  largeur.  Londres 
&Colchefter  y  étoient  compris.  Celui 
de  SulTex  ou  des  Saxons  méridionaux 
ne  contenoit  que  les  provinces  de  Suf^ 
fex  &  de  Surrey.  Les  annales  de  l'un 
&  de  l'autre  font  extrêmement  ftériles. 
On  voit  dans  le  premier  ,  comme 
€  igion.  j^- jjg^j-g  ^  Iq  cîïriftianifme  établi  par 
un  prince ,  aboli  par  un  autre ,  réta- 
bli enfuite.  Deux  princes  idolâtres , 
qui  regnoit  conjointement ,  eurent 
«nvie ,  félon  Bede  ,  de  manger  du 
pain  blanc  qu'on  diftribuoit  a  la  com- 
munion. L'évêque  leur  en  refufa ,  à 
moins  qu'ils  ne  reçuiTent  le  baptême. 
Us  le  chaflerent  du  royaumt. 


*^-#t 
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Royaume  de  Wmssex. 


lu  E  nom  de  ce  royaume  défigne  le 
peuple  qui  le  fonda  ,  &  fa  fituation 
à  l'oueft  dQS  autres  Saxons  de  Kenr , 
d'Elïèx  ôc  de  Suflex.  Des  guerres  con- 
tinuelles y  nourrirent  l'ardeur  mili- 
taire de  la  nation  germanique.  Ceau-  po^rpar^  ils 
lin  ,  troifieme  roi  ,  enleva  aux  Bre-  lujets. 
tons  de  Cornouaille  les  comtés  du 
Devon  &  de  Somerfet.  H  voulut  éten- 
dre (qs  conquêtes  dans  l'Heptarchie 
même.  On  fe  ligua  contre  Tufurpa- 
teur  ,  on  le  battit.  Odieux  à  fes  pro- 
pres fujets  5  il  fut  chafifé  &  mourut  en 
exil  dans  la  mifere. 

Un  de  fes  fucceffeurs ,  nommé  ïna  j  ..ftiJnab^^"" 


mérite  d'être  diftingué  parmi  la  foule 
des  rois  barbares.  Il  donna  l'exemple 
des  vertus  civiles  jointes  aux  qualités 
martiales.  Ayant  vaincu  les  Bretons , 
au  lieu  de  les  exterminer  félon  la  cou- 
tume ,  il  Les  traita  humainement,  les 
laifla  en  polfeflîon  de  leurs  terres  , 
les  unit  avec  ks  fujets  par  des  maria- 
ges, Ôc  par  l'influence  des  loix.  Après 
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un  règne  glorieux  de  trente-fept  ans  't 
il  alla   en   pèlerinage  à  Rome  ;  ii  fe 
confina  dans  un  cloître  a  fon  retour  : 
dévotion  très-commune  alors  ,  &  qai 
fit  perdre  à  la  fociété  plufieurs  prin- 
ces nés  pour  fon  bonheur.  Nous  paf- 
fons  fur  des  règnes  obfcurs  jufqu'au 
célèbre  Egbert ,  dont  la  deftinée  écoit 
de  réunir  toute  l'Hepcarchie  en  un 
feul  royaume. 
co^ur^dechar-       Quoique  les  rois  fufifent   toujours 
lemagne.        cie   la    famille    royale,   il  n'y   avoic 
point  d'ordre  de  fncceflîon  régulière- 
ment   obfervé.    Brithrick  qui  monta 
fur  le  trône  en  784,  fembloit  y  avoir 
moins  de  droit  que  le  prince  fcgbert , 
également  diftingué  par   fon  mérite 
ôc  par  fa  naiifance. Ce  jeune  prince, 
en   butte  à  la  jaloufie  du  roi    s'en- 
fuit fecrétement  &  trouva  un  heureux 
afyle  dans  la  cour  de  Charlemagne. 
Non  feulement   il  apprit  l'art  de  la 
guerre  fous   les  ordres  de  ce  héros  j 
mais  il  fe  forma  aux  mœurs  des  Fran- 
çois. Le  meilleur  des  anciens  hifto- 
riens  d'Angleterre  5  Malmesbury  5  les 
dépeint  comme  le  plus  brave  &  le 
plus  poli  des  peuples  d'occident.  C'é- 
loit  alors   une  bonne  école  pour  ua 
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Saxon.  Egberc  en  profita  :  fes  mœurs 
s'adoucirent  ,  fes  talens  fe  perfec- 
tionnèrent ]  de  il  dut  fe  féliciter  àQS 
difgraces  qui  l'avoient  éloigné  de  fa 
patrie. 

Un  événement  imprévu  l'y  rap-  }\  ^^  "P" 
pela  pour  régner.  La  reme  de  wellex,  nobUflTe. 
femme  fans  humanité  &fans  pudeur , 
facrifioit  tout  à  ks  paiïions.  Un  jeune 
feigneur ,  qui  avoit  la  confiance  du 
roi ,  devint  Tobjet  de  la  jaloufie  ôc 
des  fureurs  de  la  reine.  Elle  voulut 
empoifonner  ce  favori.  Brithrik  but 
avant  lui  dans  la  coupe  où  étoit  le 
poifon  ,ôc  en  mourut  bientôt  après.  La 
noblefle  du  royaume  invita  Egbert  a 
venir  prendre  la  couronne.  Il  com- 
mença fon  règne  par  des  vidloires 
fur  les  Bretons  de  Cornouaille. 

Une  plus  vafte  carrière  s*ouvrit  de-  Egberr  -de- 
vant lui.  Toutes  les  maifons  royales  taïchie.  '^^". 
de  THeptarchie ,  excepté  celle  de 
Weiïex  ,  étoient  entièrement  étein- 
tes ;  foit  parce  que  n'y  ayant  point 
de  règle  fixe  pour  la  fucceflion,  les 
princes  ambitieux  s*exterminoient  les 
uns  les  autres  ^  foit  parce  que  la  dé- 
votion en  attiroit  plufieurs  dans  les 
cloîtres ,  ou  leur  faifoit  garder  la  con- 
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tinence  dans  le  mariage  j  foît  enfin 
parce  que  le  fang  des  rois  avoir  été 
louvent  répandu  par  des  meurtres: 
car  les  nations  germaniques  ne  Tépar- 
gnoienc    point ,  quand  elles    étoient 
mécontentes.  De  tant  de  princes  Sa- 
xons defcendus  du  dieu  \^eden ,  fé- 
lon leurs   annales  fabuleufes  ,  il  ne 
reftoic  que  le  feul  Egbert.  Sa  naif- 
fancc ,  foutenue  par  des  qualités  fu- 
périeures ,  devoir  étendre  fa  domina- 
tion. Le  roi  de  Mercie,  alors  extrê- 
mement puilTant,  prit  les  armes  con- 
tre lui ,  &c  fut  détait.  Le  vainqueur 
foumit  fans  peine   les   royaumes  de 
Kent,  d'Elfex  &  d'Eftanglie ,  deve- 
nus tributaires  Aqs  Merciens.  Deux 
nouvelles  batailles  >  où  périrent  deux 
rois  de   Mercie  ,  le  rendirent  maître 
de  leurs  états   Suivant  le  cours  de  fa 
fortune  ,  il  marcha  vers  le  Northum- 
berland  ;  &  les    Northumbres  ,  las 
d'une  malheureufe  anarchie  ,  vinrent 
d'eux-mêmes  lui  rendre  hommage. Il 
leur  laKïa  5  comme  il;  avoir  fait  en 
Mercie  &  en  Eftanglie  ,   un  roi  tri- 
^^;s;^  butaire  fur  lequel  il  fe  réferva  Tauto- 
^  rite.  Ainfi  l'Heptarchie  ne  forma  plus 

qu'un  royaume  >  qui  tira  font  nom 
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i^  Angleterre  d'un  des  peuples  Saxons  , 
établis  dans  cette  contrée  depuis  envi- 
ron quatre  cents  ans. 


Quoique  î'ien  ne  folt  plus  propre    l-es  savent 
que   la  véritable   religion  à  infpiret  peu^du'ch/if- 
i'huïTianicé  &  toutes  les  vertus  focia-  tiamfme. 
\^î ,  les  Anglo-Saxons  n'avoienr  pref- 
que  rien  perdu  de  leur  férocité  &:  de 
leurs  vices,  depuis  qu'ils  avoient  le 
bonheur  d'être  chrétiens.  Ce  phéno- 
mène s'explique  aifément  par  l'igno- 
rance  &  la   fuperftition  ,  qui   etïa- 
çoient  en  quelque  forte  les  principes 
du  chriftanifme. 

Le  culte  des  faints  6c  des  reliques  s  iperftitions 
faifoit  négliger  ceKii    de  Dieu  ;  les  p^'^".  P°"'' 

s,  °         1/        •        1-  '/.         la  religion» 

pratiques  d  une  dévotion  bizarre  lup- 
pléoient  aux  vertus  évangéliques  ;  la 
crédulité  recevoit  aveuglément  toutes 
les  fables ,  toutes  les  chimères  for- 
gées par  l'imbécillité  ou  par  l'impof- 
ture.  On  ne  voyrit  ,  on  ne  racon- 
toit  que  miracles  ;  des  efprits  grof- 
fiers  ,  uniquement  frappés  du  mer- 
veilleux, ûédaignoient  la  vérité  ,  ne 
réftéchifToient  point  fur  les  devoirs, 
&  prenoient  une  ombre  de  religioa 

Bv| 
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pour  la  religion  même.  Les  crimes 
s*expioient  en  prodiguant  des  largef- 
fes  aux  moines  Ôc  aux  Egliles.  Les 
grands  croyoient  acquérir  la  fainteté 
en  prenant  l'habit  monaftique.  Bede 
nous  apprend  que  plufieurs  établirent 
de  riches  monafteres ,  pour  y  vivre 
en  repos  &  dans  les  plailirs ,  joignant 
le  titre  d'abbés  à  celui  d'officiers  du 
roi  ou  de  gouverneurs  de  provinces. 
Dix  rois  &  onze  reines  qui  fe  retirè- 
rent dans  le  cloître  ,  fans  parler  de 
ceux  qui  abandonnèrent  les  foins  du 
gouvernement  pour  faire  le  pèleri- 
nage de  Rome  ,  ne  font  pas  une 
preuve  qu'on  eût  Tidée  de  la  vraie 
vertu. 
Querelle  fur  £)^  niême  fonds  d'ignorance  na- 
ja toniure  ,  .  ,  n  i  /  i  • 
&c.               quirent  les    querelles  theologiques , 

dont  cette  églife  Saxonne  fut  agitée 
pendant  plus  d'un  fiecle.  11  s'agiflbic 
du  jour  où  devoir  tomber  la  fête  de 
Pâques ,  &  de  la  forme  que  dévoie 
avoir  la  tonfure  cléricale.  Sur  le  pre- 
mier article,  les  Saxons,  inftruits  par 
des  moines  Italiens ,  foutenoient  l'u- 
fage  de  l'églife  romaine;  les  Bretons 
&  les  EcoiTois  défendoient  celui,  de 
l'églife  grecque  ,  introduit  par  leurs 
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anciens  miffionaires.  Sur  Taut-re 
article  ,  les  Saxons  vouloient  que  la 
couronne  des  prêtres  fût  ronde,  parce 
qu*elle  repréîentoit ,  félon  eux  ,  la 
couronne  d'épine  de  Jefus  -  Chrift  5 
ils  difoienc  que  la  tonfure  de  leurs 
adverfaires  ^  alongée  d'une  oreille  à 
Tautre  ,  étoic  une  invention  de  Simon 
le  magicien.  Lacontroverfe  s'échauffa 
d'autant  plus  ,  que  les  deux  partis 
avoient  moins  de  jugement  &  de  lu- 
mières. Ils  fe  traitoient  mutuellement 
de  fchifmatiques  5  &  il  n'en  falloir 
pas  davantage  pour  excirer  un  fchifme 
parmi  eux.  La  caufe  des  Romains 
triompha. 

On  ne  voit  pendant  long-temps  au- 
cune trace  de  la  juridiâ:ion  des  Papes 
chez  les  Bretons  &  les  EcofTois  :  ils 
décidoienc  les  affaires  eccléfiaftiques 
dans  leurs  fynodes ,  félon  l'ancien 
droit  commun  des  églifes.  Mais  Té- 
glife  Saxonne  ,  fondée  fous  le  ponti- 
ficat de  S.  Grégoire,  par  des  moines 
qu'il  avoir  lui-même  envoyés  ,  étoit 
dans  la  dépendance  de  l'autorité  pon- 
tificale. 

L'archevêque  d'York  ,  Wilfrid  , 
ayant  appelle  à  Rom€  d'une  fentence 
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de  l'archevêque  de  Cantorbéry  ,  le 
pape  Agachonle  jugea  favorablemenc 
en  ^79  ;  &  le  faint  fiege  exerça  dès- 
lors  une  juridiction  plus  étendue  fur 
l'Angleterre. 

Les  immunités  eccléfîaftiques  s'é- 
tablilToient  de  jour  en  jour.  Un  fynode 
tenu  en  697  ordonna  que  l'églife  fe- 
roit  libre ,  &  jouiroir  pairiblement  de 
fes  privilèges  ,  que  quiconque  en 
troubleroit  la  paix  ,  feroit  obligé  de 
payer  cinquante  fchellings  d'amende*, 
&  que  les  membres  du  clergé  ne  fe- 
roient  jugés  que  par  à^s  eccléiiafti- 
ques.  C'eft  ainfi  qu'on  établifToir  en 
tous  lieux  un  droit  nouveau ,  diffi- 
cile à  concilier  avec  les  ioix  &  l'inté- 
rêt général  des  états, 

*  Le  fchelling  vaut  aujourd'hui  envi- 
ron vingr-deux  fou5  de  France.  Vingt 
fchellings  font  la  livre  fterling  ;  treize 
fchellings  quatre  deniers  font  le  marc.  La 
valeur  numéraire  des  monnoie^  étoir  alors 
incomparablement  plus  forte.  Une  livre  en 
valoit  cent  d'aujourd^hui  en  Angleterre > 
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Jngl  o  'Saxons. 
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i3  o  u  s  un  roi  puiffant ,  belliqueux  ,  "    '         ' 
habile  ,  feul  refte  des  anciens  fonda-        ^  ^s^xous 
xeurs  de  THeprarchie  ,  l'Anglererre  païens   .mis 
devenoit  redoutable  à  les  voiTins,  &  ^"*  Danois. 
fembloic  devoir  jouir  d*une  paix  pro- 
fonde 5  à  l'abri  des  incurfions  étrangè- 
res. Mais  le  nord   de  l'Europe  pro- 
duifoit  des  armées  nombreufes  de  bar- 
bares ,  qui  cliei-choient  des  établiffe^ 
mens  ou  du  butin  fous  un  ciel  moins 
rigoureux.  Charlemaene,  démentant      CHarlcniâ- 

/•^    ,  •    /  V      j         M         gne3esavoit 

Ion  numanitc  par  un  excès  de  zèle ,  révoltés. 
avoir  employé  la  violence  pour  con- 
vertir les  Saxons  idolâtres  de  Germa- 
nie* Autant  ceux  d'Angleterre  s*é- 
toient  montrés  faciles  à  embrafTer 
une  religion  ,  que  leur  infpiroient 
l'exemple  &  les  infinuations  de  leurs 
princes  >  autant  les  autres  avoient  été 
irrités  contr'elle  par  la  févérité  de  cec 
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empereur.  Ce  qu'il  y  avoir  parmi  eux 
de  païens  plus  obftinés  &  plus  bra- 
ves s'étoit  reriré  dans  le  Jurland  ,  où 
les  Danois ,  peuple  aufli  féroce  ,  les 
reçurent  comme  des  frères  ,  adop'-jî.nc 
avec  ardeur  leurs  projets  de  vengean» 
ce  &  de  conquêtes. 
I>iik)is.  Ces  Danois, 'qu*on  appelîoit  ailleurs 

Normands ,  (  hommes  du  nord  )  de- 
vinrent bientôt  célèbres  par  leurs  in- 
vafions  ôc  leurs  brigandages.  Après 
avoir  attaqué  la  France  ,  ils  fe  jetè- 
rent fur  l'Angleterre  dès  l'an  787, 
tandis  que  l'Heptarchie  Aibfiftoit  en- 
core imparfaitement.  Leurs  incurfions 
recommencèrent  fous  Egbert  en  831. 
Une  grande  bataille  qu'ils  perdirent^ 
ne  les  découragea  point.  Us  firent 
alliance  avec  \qs  Bretons  de  Cor- 
nouaille ,  ôc  pénétrèrent  dans  le  comté 
de  Devon,  Egbert  les  vainquit  en- 
core. Mais  il  mourut  trop  tôt  pour 
fon  peuple ,  laifTant  la  couronne  à 
un  fils  peu  capable  de  la  foutenir. 


S3^.  ETHELWOLF. 

r;"o'"  ^''      Ethelwlf  ,  fuccefTeur  d'Egbert  ; 
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avoit  les  vertus  d'un  moine  plutôt 
que  celles  d'un  roi.  Semblable  à  l'in- 
digne fucceiïèur  de  Charlemagne , 
Louis  le  Débonnaire  ,  il  démembra 
d'abord  la  monarchie  en  faveur 
d'Athelftan  fon  fils  aîné  ,  à  qui 
il  donna  les  provinces  d'EfTex ,  de 
Kent  &  de  SuiTex.  Les  Danois  ne 
tardèrent  pas  à  profiter  de  fa  foiblefle. 
Quelquefois  battus  par  les  généraux 
Anglois,  ils  défolerent  pourtant  le 
royaume.  Pirates  intrépides ,  ils  fe 
jouoient  des  périls  de  l'océan.  Leurs 
vaiffeaux  ou  leurs  barques  remon- 
toient  fans  peine  ks  rivières.  Us  les 
tiroient  fur  le  riv^age  ,  les  entouroient 
d'un  retranchement ,  fe  répandoienc 
enfuite  de  toutes  parts  ,  enlevant  ce 
qu'ils  trouvoienr,  hommes, beftiaux; 
éc  ils  fe  hâtoient  de  s'embarquer 
avec  leur  capture.  ChafTés  d'un  en- 
droit, ils  alloient  fondre  fur  un  au- 
tre. L'inquiétude  &  la  terreur  étoient 
générales ,  &  fe  renouvelloient  à  cha- 
que faifon.  Ces  brigands,  animés  par 
la  haine  du  chriftianifme  autant  que 
par  une  avidité  infatiable ,  n'épar- 
gnoient  ni  les  églifes,ni  les  prêtres 
&   les  moines ,  fur  lefquels  ils  dé- 
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chargeoient  principalement  leur  fu- 
danJ'i""'^^"'  reur.  Qaoiqu  ils  trouvafiTenr  de  la  rc- 
vmcesT  ^^'^'  fiftance  dans  une  nation  bclliqueufe  , 
hs  défaites  comme  les  fuccès  les  ex- 
citèrent a  de  plus  grandes  enrreprifes. 
Une  flotte  de  trois  cents  cinquante 
voiles  leur  ayant  amené  de  puifTans 
fecours,  ils  partirent  de  Tîle  de  Tha- 
net  j|  mirent  en  flammes  Londres  & 
Cantorbery,  pénétrèrent  jufques  dans 
le  Surrey.  Ethewolf  marcha  enfin  con- 
tre eux  en  perfonne,  &  les  défit ,  mais 
ne  put  arrêter  long-  tempi  le  cours  de 
leurs  brigandages. 
Péierînage  Au  miUeu  de  ces  dangers  conti- 
^yoiàRo-  ^Yieîs,  fa  dévotion  d'aller  à  Rome 
prévalut  fur  les  befoins  de  l'état.  Il 
y  demeura  une  année  entière ,  occupé 
de  pieux  exercices  plus  propres  à  édi- 
fier les  Romains,qu'à  foulager  les  An- 
glois.  Sa  libéralité  envers  le  faint 
Siège  futfi  magnifique^qu  il  s'engagea 
à  payer  par  an  300  marcs  d'argent, 
(  félon  l'évaluation  de  Rapin  ) ,  dont 
les  deux  tiers  étoient  delîinés  au  -lu- 
minaire des  églifes  de  S.  Pierre  ôc  de 
S.  Paul  j  &  le  refte  au  profit  du  Pape. 
A  fon  retour  ,  il  époufa  en  fécondes 
Hoces  la  fille  de  Charles  le  Chauve,. 


me 
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Son  abfence  avoit  occasionné  de^  fonfih. 
troubles  funeftes.  Athelftan  etau^ 
mort,  Ethelbald  ,  fécond  fils  du  roi, 
avoit  réfolu  de  s*emparer  de  la  cou- 
ronne ,  qu'un  père  foible  fembloir  li- 
vrer à  Tambition  des  ulurpateurs.  Un 
parti  confidérable  entroit  dans  ks 
vues.  On  s'attendoit  aux  horreurs  de 
la  guerre  civile.  Le  roi  1  évita,  en 
cédant  la  plus  grande  partie  du  royau- 
me à  ce  fils  rebelle,  qui  triompha, 
au  lieu  d'être  châtié. 

Ethelwof,  dévot ,  fans  politique ,   ■■■■■'    — ^ 
devoit  être  favorable  à  toutes  les  pré-        855. 
tentions  du  clergé.  La  dixine  établie     EtablifTe. 
dans  l'ancienne  loi  pour  la  fubfiftance  ment   <ic  H 
des  lévites ,  auxquels  on  n*accordoit  **'^°^^' 
aucun  fonds  de  terre ,  étoit  générale- 
ment regardée  par  les  eccléfiaftiques 
comme  une  obligation  indifpenfable 
de  la  loi  nouvelle.  Ils  s*appliquoienc 
la  loi  de  Moïfe,  ôc   vouloient  s*en 
faire  un  droit  divin ,  quoiqu'ils  pof- 
fédaflent  des   biens  de  toute  efpece. 
Quelques-uns  prétendoient  même  que 
la  dixme   devoit   s'étendre  fur  Tin- 
duftrie  ,  fur  les  marchandifes  ,  fur 
les  gages  des  laboureurs  ,    ôcc.  On 
prêchait  beaucoup  ce  devoir  j  mais 
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l'intérêt  des  laïques  avoit  toujours  ctc 
plus  fort  que  l'intérêt  du  clergé.  En- 
fin Ethelwolf  lui  accorda  ce  qu'il  voUf- 
loit  ;  &  les  états  du  royaume  confen- 
tirent  à  rétablifTement  de  la  dixme. 
Les  Ànglois ,  expofés  a  la  rage  des 
brigands  ,  crurent  fans  doute  méri- 
terla  protection  du  ciel  par  cette  lar- 
ge (Te.  Les  biens  de  l'églile  furent  en- 
core déclarés  exempts  de  toute  im- 
pofition.  C'eft  Tépoque  de  lopulence 
da  clergé  en  Angleterre. 

Le  ro»  mourut  deux  ans  après.  Il 
avoit  partagé  le  royaume  entre  fes 
ScuTs^à^Hl-  ^^^^  ^»5  3  Ethelbald  &  Ethelbert, 
'telwoif.  dont  le  règne  fut  court  &  toujours 
troublé  par  les  incurfions  des  Da- 
nois. Ethered  leur  frère  monta  fur 
le  trône.  Sa  valeur  fe  fignala  plufîeurs 
fois  contre  ces  pirates.  Le  peuple 
d'Eftanglie  ayant  fait  un  traité  parti- 
culier avec  eux  ^  éprouva  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  féparer  de  la 
caufe  commune.  Les  Danois  rava- 
gèrent le  Northumberland ,  la  Mer- 
cie  5  &  tombèrent  enfuite  fur  l'Eftan- 
glie  ,  où  ils  n'épargnèrent  pas  même 
le  roi  tributaire  Edmond,  qui  fut 
t\ié  de  fang-froid. 


857- 
Sjccef- 
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Un     Jour    qu'Echered    enrendoit    la 
mefle  ,   on    vint   lui    dire    que   Ion  ii^^prudente 
frère  Alfred  ,   prince  de  grande  ef-  d'Ht^ercd. 
pérance ,  étoit  invefti  par  les  barba- 
res. Il  ne  voulut  point  partir  avant  U 
fin  de  la  mefiTe  ;  la  victoire  qu'il  rem- 
porta ,  fut  attribuée  à  fa  piété ,  qu'on 
auroic  appelée| imprudence,  s'il  avoit 
été  battu.  BlefTé  dans  une  autre  ac- 
tion, il  mourut  de  fa  blefTure.  Alfred 
fon  fucceiïeur,  cinquième  fils  d'Ethel- 
wolf  j  étoit  né  pour  foutenir  le  trône 
chancelant ,  &  pour  faire  le  bonheur 
de  la  nation. 


ALFRED, 


Quoiqu'il    y    eût   àes   enfans   du 
dernier  roi.,  le  vœu  public,  le  trifte         '^** 
état  du  royaume,  &  peut-être  auflî  ^^ntefurl» 
le  teftament  d'Ethelwolf  qui  aimoit  trône. 
finguliérement  Alfred  ,  firent  donner 
la  préférence  à  ce  prince ,  alors  âgé 
de  vingt-deux  ans.  On  alfure  que, 
dans  un  voyage   de    Rome-  où  fou 
père   Tavoit    envoyé  ,  il   avoit  reçu 
i'ondion  royale  des  mains  de  Léo» 
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IV;  ce  qui ,  aux  yeux  de  la  fuperftî- 

tion  5    pouvoic  fuppléer  à  des  titres 

sonécîuca-  plus  légitimes, 

tion  aégii-       L^  meilleure  éducation  éft  fouvenc 

SCS» 

ftérile  dans  les  hommes  ordinaires  : 
une  mauvaife  éducation  étouffe  en 
eux  prefque  tout  germe  de  bien  :  mais 
un  homme  fupérieur  peut  fe  pafTerde 
maître ,  ôc  trouve  dans  fon  propre 
fonds  de  quoi  corriger  les  défauts  de 
la  culture.  Alfred  j  à  douze  ans  ,  ne 
Comment  favoit  rien.  Son  génie  s'étoit  enfuite 
il  «'écoic  inf-  développé  de  lui-même ,  en  écoutant 
la  lecture  des  poètes  Saxons  ,  modèles 
peu  capables  de  le  former.  L'étude 
de  la  langue  latine  lui  aroit  ouvert 
des  fources  plus  abondantes  &  plus 
utiles.  Un  goût  décidé  pour  les  ou- 
vrages propres  à  infpirer  la  fageffe 
&  les  fentimens  héroïques,  annon- 
çoit  ce  qu'il  devoit  être  un  jour.  Il 
eût  mieux  aimé  cultiver  pailîblemenc 
la  littérature  ,  que  de  parvenir  au 
rang  fuprême  ,  où  les  foucis  envi- 
ronnent la  grandeur.  Il  y  porta  fa 
palîîon  pour  Tétude  ,  avec  Tamour 
du  bien  public.  Mais  les  incarfions 
des  Danois  l'obligèrent  bientôt  a  fa- 
crifier   fes   nobles  pl^ifirs.  C'eft  un 
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malheur  trop  fouvent  inévitable  pour 
rhumanité  ,  que  la  guerre  devienne 
un  devoir  pour  les  princes  fages  Ôc 

vertueux.       ^  ^  Perfidie  dca 

Les  Danois  furent  d*abord  battus  ,  Danois. 
ôc  s*engagerent  par  un  traité  à  ne 
plus  rentrer  dans  le  royaume.  Des 
hommes  fans  loix  fe  jouent  des  fer- 
mens.  Ils  recommencèrent  aufîitôc 
leurs  brigandages.  Le  roi  de  Mercie^ 
beau- frère  d'Alfred,  ne  pouvant  leur 
tenir  tète  ,  alla  fe  faire  moine  à  Ro- 
me, &  le  titre  deMercie  fut  éteint. 
Les  nouveaux  eflaims  de  barbares  ar-  ■■  m 

rivent  fous  trois  princes.  Alfred  ks       Zjs. 
oblige  à  un  traité  femblable  au  pre- 
mier. Quoiqu'il  les  eût  fait  Jurer  fur 
des  reliques ,  dans  l'idée  fans  doute 
que  ,  s'ils  violoient  leur  parole  3  le 
ciel  puniroit  ces  impies  avec  plus  d'é- 
clat ,  le  ferment  n'en  fut  pas  mieux 
gardé.  11  marche  contre  les  parjures ,       Vîûoîrei 
leur  livre  jufqu'à  huit  batailles  dans  ^'^^^'^'^^ 
un  an ,  les  réduit  à  des  extrémités  fa- 
tales ,  leur  permet  enfin  de  s'établir 
en  quelque  partie  de  l'Angleterre ,  à 
condition  qu'ils  en  défendroient  ren- 
trée aux  autres  brigands.  C'étoit  l'u- 
nique moyen  de  garantir  les  provin- 
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ces  de  ce  fléau  deftruâ:eur.  Le  traité 
paroiiroit  avantageux  aux  Danois.  Ce- 
pendant  ils   revinrent  bientôt    à  la 
charge,  renforcés  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  avides  compatriotes. 
Alfred  aban-       Alors  les  Anglois  perdirent  cou- 
rage. Ne  voyant  plus  de  reflTources  a 
tant   de  maux  ,  les  uns  abandonnè- 
rent leur  patrie ,  les  autres  fe  foumi- 
rent  à  la  fervitude.  Le  roi  fe  vit  fans 
troupes  5  fans  efpoir.  Il  fut  contraint 
de  congédier  (es  ferviteurs,  de  fe  dé- 
guifer  en  payfan  ,  &  de  vivre  quel- 
ques mois  inconnu  chez  un  berger; 
dont  la  femme  mit  fa  patience  à  l'é- 
Sa  retraite  P^euvc ,  en  exigeant  de  lui  des  tra- 
ohez  un  ter-  vaux   fetviles.  Ayant  raHemblé   en- 
^^^'  fuite  plufieurs  de  Cqs  pardfans,  il  fe 

retira  dans  un  marais  inacceflfible  du 
"  ^tar^n  comté  de  Somerfet ,  où  il  bâtit  une 
marais.         cfpece  de  fort.  Là  il  vécut  de  rapines, 
fondant  fur  les  barbares ,  lorfqu'ils  s*f 
attendoient  le  moins ,  fans  qu'ils  puf- 
fent  favoir  d'où  fortoit  -cet  ennemi  fi 
redoutable, 
noître  kT"     Une  nouvelle  inefpérée  tira  le  hé- 
Danois.        ros    de  fa  retraite.  Il  apprit    qu'un 
feigneut  Anglois  venoit  de  battre  les 
Danois ,  &  leur  avoit  même  enlevé 

leur 
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leur  étendard  enchanté ,  auquel  ils 
actribuoient  une  vertu  miraculeufe. 
Au  premier  rayon  d'efpérance  ,  il 
part  j  il  ne  refpire  que  les  combats 
êc  la  vidoire.  Pour  afTurer  le  fuccès 
par  de  prudentes  précautions ,  il  veut 
reconnoître  lui-même  hs  brigands. 
S'érant  déguifé  en  joueur  de  harpe , 
il  pénètre  dans  leur  camp  avec  intré- 
pidité 5  les  amufe  ,  leur  plaît ,  de- 
meure quelques  jours  dans  la  tente 
de  leur  prince  ,  obferve  leur  négli- 
gence,  leur  fécurité  aveugle;  ôc  il 
revient  fur  fes  pas  ,  réfolu  de  les  at- 
taquer j  3c  prefque  alTuré  de  les  vam- 
cre.  11  envoie  fecrérement  donner  avis 
de  fon  delTein  aux  principaux  de  Tes 
fujets  y  il  leur  aiïigne  un  rendez- vous. 
On  l'avoic  cru  mort.  La  confiance  fe 
ranime.  Le  lou^  des  Danois  paroiffoit     ^'  ^-!  f  "  ] 

j  ,.^      ,  A:  1    ^  j  taque&lei  ) 

déjà  plus  artreux  que  tous  les  dangers  défait. 
de  la  guerre.  De  braves  foldats  accou- 
rent aux  ordres  d'un  roi  adoré.  11  les 
conduit  fur  le  champ  à  Tennemi ,  le 
furprend  j  le  met  en  déroute  ;  il  aflié,  e 
une  fortereiïe  où  les  fuyards  s'étoient 
réfugiés.    Les  Danois   mourans    de 
fai-n  offrent  de  fe  foumettre  Alfred    S'c' 'iretrte 
fe  fait  ici  admirer  par  fa  clémence  ^J^  P^^"'" 
Tom,  L  C 
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autant  que  par  fon  courage.  Comme 
rtftanghe    &     le    Norchumberland 
étoienc  dépeuplés  ,  il  leur  propofe  de 
s'y  établir,  elpérant  que  l'agri  ulcure 
les  dégoûteroit  du  pillage  ,  6c  qu\me 
fois   attachés  à  leurs    habuacions  ÔC 
à  leurs  biens  ,  iîs  s'oppuferoitnt  aux 
entreprifes  des  aunes  bnganas.  Les 
conditions  furent  acceptées  avec  joie. 
Pour  gage  de  la  hciéliié  des  vaincus^ 
il  exigea  qu'ils  embrafTalfent  le  chrif- 
tianifme.  On  les  vit  chrétiens  ,  dès 
S8o.        qu'ils  eurent  intérêt  à  l'être.  L'événe- 
ment prouva  lafagelfe  du  vainqueur. 
Se  le  royaume  fut  quelques  années 
tranquille. 
Etablir-       Alfred  profita  de  cette  heureufe 
femens  po-;r  tranquillité  ^  pour  remédier  aux  maux 

la  fûrete  du  7  .       ^  ... 

royaume,  publies,  cc  pour  garantir  la  r^ation 
de  nouveaux  malheurs.  Une  fage  po- 
litique lui  fuggéra  le  moyen  d'unir 
les  nouveaux  habitans  avec  {qs  an- 
ciens fujers  :  il  établit  entr'eux  l'éga- 
Egaiitéen-  lité.  Mêmes  lois ,  mêmes  règles  de 

tre  les  deux  j^^ftice.  Le  meurtre  d'un  Danois  en- 
peuples,        f    ^     .    .       ^  .  , 

tramoit  la  même  peine  que  le  meur- 
tre d'un  Anglois.  Cette  peine  n'étoit 
qu'une  amende  j  félon  la  coutume 
des  barbares,  trop  indépendans  pour 
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fe  fou  mettre  à  des  lois  féveres^  trop 
peu  éclairés  pour'connoîcre  qu'on  ex- 
cite au  crime,  en  ne  le  puniifant  pas 
avec  âfïèz  de  rigueur. 

Les  villes  ruinées  furent  rétablies ,     Yf^es  ré- 

r  A         r  -1-1  •      tabiies. 

JLondres  lur-tout ,  qui  devint  la  capi- 
tale du  royaume.  Une  milice  régu-  Miikerégu* 
liera  6c  formidable  tat  deftinée  à  la  ^^^'^^^ 
défenfe  du  pays.  Quiconque  étoit  en 
état  de  porter  les  armes,  dévoie  fervir 
à  {on  tour.  Les  uns  gardoient  les 
places,  les  autres  formoieiit  les  ar- 
m'éesj  le  relie  employé  à  la  culture 
.<ies  terres ,  rempiaçoic  les  premiers 
quand  leur  fervice  étoit  Fini.  Aiiîfi,de 
quelque  côté  ,  en  quelque  temps  que 
l'ennemi  parût,  on  étoit  toujours  prêt 
à  le  combattre. 

Mais  de  tous  les  établilTemens ,  le  Marlnct 
plus  utile  fut  celui  de  la  marine. 
Les  Anglois  avoicnt  entièrement  né- 
gligé une  reiroutce  G  facile  par  leur 
fituation  ,  Ôc  f\  importante  par  les 
avantages  qu'ils  pouvoienten  recueil- 
lir. Tel  eft  l'aveuglement  des  peu- 
ples :  il  faut  de  grands  befoins  ,  il 
faut  même  de  grands  hommes  pour 
les  conduire  aux  chofes  d'où  leur  fé- 
licité   doit   dépendre.    Cenr  trente 

Cij 
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vaiffeaux ,  diftribués  fur  Us  cotes  J 
les  mirent  à  couvert  de  ces  petites 
flottes  de  pirates,  qu'on  voyoït  aupa- 
ravant aborder  fans  aucun  ubda^le. 
Alfred  exerça  fon  peuple  à  ia  navi- 
gation ,  de  ht  venir  des  matelots  étran- 
gers, dont  le  fecours  étoit  alors  nécef- 
faire.  Auroit  on  pu  croire  que  cet  arc, 
prefque  inconnu  aux  Anglois  ^  ferait 
un  jour  le  fondement  de  leur  puif- 
fance  ? 
-  De  telles   mefures  garantirent  le 

8^  j .       royaume  de  tout  danger  confidérabie^ 
Nouvelles  jufqu'à  ce  que  le  célèbre  Haftings , 
entrepriies    pirate  Danois ,  qui  venoit  de  ravager 
es    anois,  ^^^  afaude  partie  de  la  France,  tourna 

Jtamngî.    r    r  i>  a        i 

la rureur contre!  Angleterre,  avec une 
flotte  de  trois  cent  trente  vaideaux, 
Le  roi  raffembla  auffi-tôt  {^s  troupes, 
courut  aux  ennemis  &:  les  diflipa. 
Mais  les  Danois  d'Eftanglie  &  de 
Northumberiand  ,  n'ayant  pas  encore 
perdu  leurs  inclinations  féroces ,  ex- 
cités au  brigandage  par  l'exemple  des 
nouveaux  venus ,  fecouerent  le  joug 
^  portèrent  la  terreur  jufqu'â  Exeter, 
du  coté  de  l'occident,  tandis  qu'Haf^ 
rings  menaçoit  Londres  &  les  pto* 
yinces  orientales. 
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Ce  terrible  orage  augmenta  la  Airr«a 
gloire  d'Alfred.  Les  rebelles  firrenc  ^^^ 
battus  &  mis  en  fuite  ;  l'armée  d  Haf- 
tings  fut  taillée  en  pièces;  fa  femme 
&  fes  deux  fils  demeurèrent  prifon- 
niers.  Le  vainqueur  les  lui  rendit  gé- 
néreufement,  à  condition  qu'il  s'éloi- 
gneroit  du  royaume.  Après  fon  départ, 
il  fallut  encore  combattre  de  nom- 
breufes  troupes  de  ces  brigands.  Al- 
fred en  triompha  par  fa  prudence  Ôc 
par  fa  valeur.  Il  fit  pendre  les  ptifon- 
niers  comme  des  ennemis  du  genre 
humain  \  exemple  de  févérité  qui  pro- 
duil^t  un  bon  effet.  Les  Danois  d'Ef- 
tanglie  6c  de  Northumberland  fe  fou- 
rnirent. Le  pays  de  Galles,  jufqu'alors 
indépendant,  reconnut  l'autorité  du 
roi,&  rien  n'empêcha  plus  ce  héros 
de  travailler,  au  fein  de  la  paix,  à  ci- 
menter le  bonheur  de  la  nation. 

Les  derniers  ravages  l'avoient  ré-  infî-ltiitloM 
duite  aux  plus  triftes  extrémités.  La  ù'Aifred. 
mifere  multiplioit  les  crimes.  On  fe 
procuroic  des  relfources  par  le  vol  ÔC 
la  violence.  Une  juftice  févere  pou- 
voit  feule  rétablir  l'ordre.  C'etoit  le 
plus  gran«1  bien  qu'Alfred  pût  faire  à 
ton  peuple ,  ôc  il  s'y  appliqua  fans 

C  iij 
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?y^''mT  en  relâche. Pour  Venir  à  bout  d'un  defTem 
comtés ,  &c.    aulîi  difficile  qu'effentiel ,  il  établit  un 
plan  dont  le  modèle  fe  trouvoit  autre- 
fois en  France  :  il  divifa  l'Angleterre 
en    comtes  ,  chaque   comté  en  huri' 
dreds  ,  ou  centaines  de  maifons,  &  les 
hundre.ls  en  tythincs  ,   ou  dixaines. 
De  là  Tordre  &  la  police.  Tout  maî- 
tre de  maifons  étoit  refponfable  de  la 
conduite  de  fes   enfans  j  de  fes   ef- 
claves  5  de  fes  hôtes  mêmes.   Le  ry- 
thing  rcpondoit  auffi  de  la  conduite 
de  tous  fes  membres ,  le  hundred  de 
celle   de  tous   fes  tythlnfj'^   &  qui- 
conque ne  fe  faifoit  point  incorporer 
dans  une  de  ces  petites  tribus ,  écoit 
puni  comme  vagabond.  On  ne  pou- 
voit    changer  de   demeure  fans    un 
certain  certificat  du  chef  fous  lequel 
on  avoit  vécu. 
Xesdtoyens       Par  cette  inftitution  ,  que  les  cir- 
iTJ^uns^Ls  conftances  rendoient  nécelfaire,  cha- 
auues.  que  citoyen  étoit  obligé  de  veiller  fur 

les  actions  de  {q.s  voifins,  6c  le  crime 
n'échappoit  ni  aux  regards  ni  à  la 
peine.  Dans  les  cas  d'appel  ou  de  cau- 
fes  importantes,  les  hundreds s'Ti^ç.vn- 
bloient  ;  douze  francs  -  tenanciers 
écoienc  choifis  pour  rendre  la  juftice  y 
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èc  après  avoir  prêté  ferment,  ils  exa- 
minoient  le  crime  de  raccufé.    C'eft 
Torigine  des  jurés ,  qui  dans  toutes  Juréti 
les  affaires  capitales  font  com.mis  en 
Angleterre  poar  l'examen  des  crimes. 
Se  dont  lé  rapport  décide  prefque  tou- 
jours du   jugement.  Excellente  mé- 
thode ,  que  les  Anglois  regardent , 
avec  raifon,  comme  un  des  remparts 
de  la  liberté  &  de  la  juftice  *. 
.    Les    membres   de   chaque   comté 
s'aflembloient  deux  fois  l'an,  <5c  pro- 
nonçoient  fur  les  affaires  de  fon  ref- 
fort.'   L'évèque    &  Valderman  prch-    ^laermani, 
doient.  Ce  dernier  réuniiToit  aupara-  fcherifs. 
vant  Tautorité  militaire  avec  la  civile. 
Alfred  lui   joignit  un  fcherif^   pour 
renfermer  fon  pouvoir  dans  de  juftes 
bornes.  Le  fcherif  étoit  chargé  de  la 
perception   des  impôts  ,  &:   du  foia 
de  maintenir  les   droits  de  la  cou- 
ronne. 

L'équité  du  roi  étoit  fi  connue,    soînsdela 
qu'on  apprloit  à  lui  d'une  infinité  de  j-^i^*<^e. 


*  Ces  jures  doivent  être  vingt-quatre  ; 
l'accufe  peut  en  récufer  jufqu'a  dou/.e.  Il 
faut  que  leur  jugement  foit  unanime. 

Civ 
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jugemens  rendus  clans  les  provinces. 
Son  exaditiide  infatigable  à  exami- 
ner Se  a  décider  tant  de  caufes  ,  lut 
déroboit  un  temps  précieux.  11  corri- 
gea cet  v^bus  en  prenant  foin  que  les 
juges  fulTent  inftruits ,  en  puniiTant 
leurs  prévarications  avec  une  rigueur 
falutaire,  de  en  deftituant  les  comtes 
indignes  de  leur  place. 
Corps  dfe  Un  corps  de  lois ,  qu'on  a  mal- 
lois.  heureufement  perdu,  mais  qu'on  re- 

gar.-l:  vomme  la  fource  du  droit  com- 
mun d'Angleterre  ,  fixa  &  affermit 
la  juftice.  Alfred  ne  fit  vraifembla- 
blement  que  perfectionner  les  an- 
ciennes lois  8c  coutumes ,  dont  les 
traces  fubfiftent  encore.  Une  meil- 
leure légiilation  n'étoit  guère  polîîble 
dans  un  temps  de  barbarie;  8c  le  lé- 
giflâteur  n'ignoroitpas  que  les  excès, 
même  en  bien,  peuvent  devenir  un 
grand  mal.  Il  régla  que  les  états  du 
royaume  s'alTembleroient  à  Londres 
deux  fois  l'année. 
Le  brigan-  ^^  ^'"'  ^^^  '  ^^  brigandage  8c  le  cri- 
daçe  répn-  me  furent  bannis  de  ce  royaume  , 
où  ils  avoient  re^né  (i  long- temps. 
Alfred  ,  dit-on,  faifoit  fufpendre  fur 
les  chemins  des  braffelets  d  or  >  ùnt 


me 
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que  perfonneosât  y  toucher.  La  li-    .liberté  n*- 

/        r  /  .    ,     .  tionale. 

berte  de  Ion  peuple  ne  lui  etoïc  pas 

moins  chère  que  i'adminiftration  de 
la  juftice.  On  Ut  dans  fon  teftamenc 
ces  paroles  immortelles  :  les  Anglais 
doivent  être  aujji  libres  que  leurs 
ptnjées  *. 

Il  favoic  trop  combien  les  lettres  ^^[^^^^^  [^.' 
peuvent  fervir  a  former  les  mœurs ,  mieres, 
pour  négliger  cet  important  objet , 
dont  il  fentoit  le  prix  par  expérience. 
L'ignorance,  mère  de  la  fuperfticion 
&  du  vice  ,  dominoit  dans  toute  l'An- 
gleterre. Prefque  perfonne  n'y  étoit 
en  état  d^entendre  même  l'office  di- 
vin. Les  Danois  avoient  brûlé  les  bi- 
bliothèques des  moines,  en  détruifant 
les  monafteres  :  tout  fe  relTentoit  de  la 
barbarie.  Imitateur  de  Charlemagne  , 
dans  tous  les  genres  d'inftitutions  uti- 
les ,  Alfred  entreprit  de  dilîiper  ces 
ténèbres.  Il  attira  des  favans  de  cha- 


*J'avoi$  emprunté  ce  trait  de  M.  Hume» 
L'auteur  de  Londres  cite  les  paroles  du  tef- 
tament ,  qui  paroilfcnt  avoir  rapport  _,  non 
àt  la  nation  ,  mais  aux  princes  du  fang 
4-Alfred. 

Cy 
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que  parne  de  l'Europe  ;  il  établit  des, 

écoles  pour   l'infliLiàion    de  la  jeu- 

nelTe  :  ii  obligea  quiconque  polfédoic 

deux  hydes  (environ  quatre  arpens  ) 

de  terre  ,  d'y  envoyer  fes  enfans ,  il 

UnîverHté  fonda  OU  il  relcva  l'univ^erfité  d'Ox- 

^  °^  •      ford  5   l'une    des    plus    célèbres   da 

monde  :  il  n'éleva  aux  dignités  j  foit 

de  l'églife ,  foit  de   l'état ,    que   des 

hommes  capables  de  les  remplir.  La 

fcience  récompenfée  devint  un  objet 

d'émulation.  L'exemple  du   roi  étoic 

un  motif  alTez  efficace. 

Manière  dont       On  voyoit  Ce  grand  prince  partager 

j1  empiovoïc  £q^  temps   en    trois  parties    égales  » 

(on  temps.  v  >      '  r        '       v     P  '      J 

dont  1  une  etoit  conlacree  a  1  étude 
ôc  aux  exercices  de  piété,  l'autre  aux 
affaires  du  gouvernement ,  la  troi- 
fieme  aux  befoins  du  corps,  li  mefu- 
roit  les  heures  avec  des  flambeaux 
d^une  certaine  longueur  qui  brûloienc 
dans  des  lanternes  ^  fon  génie  fup- 
pléoit  ainfi  à  la  connoiiïance  des  arts. 
Un  temps  fi  bien  employé  le  rendit 
un  des  plus  favans  hommes  de  fon 
Ses  ouvra-  fiecle.  Il  traduifît  en  langue  Saxonne 
£«»•  les  fables  d'Efc  pe  ,  l'hiftoire  de  Bede 

&  d'autres  ouvrages.  11  compofa  lui- 
même  des  apologues j  des  paraboles. 


des  poéfies,  qu'il  jugeoit  plus  propres 
que  le  refte  à  infinuer  la  morale  dans 
les  efprits  grolFiers  ,  incapables  de 
fpéculation.  Quel  prodige  dans  un 
héros  accablé  d'infirmités  &  d'affaires, 
&  qui  fe  trouva  en  perfonne  à  cin- 
quante-fix  batailles  tant  fur  mer  que 
fur  terre! 

Ses  foins  embrafferent  tous  les  ob-     Arts,com-: 
jets  intérelTans   pour   la  fociété,   les  "^^^«^» 
arts  méchaniques  ,   l'agriculture  j    la^ 
navigation  ,  le    commerce.  Les  An- 
glois  commencèrent  a    parcourir  les 
mers  ,  &c  à  chercher  jufqu'aux  Indes 
les  marchandifes  étrangères.  La  fep- 
tieme  partie   des   revenus  de  la  cou- 
ronne étoit  mife  en  réferve  pour  l'en- 
tretien d'une  foule  d'ouvriers  ,   qui 
travailloient  fans  relâche  à  rebâtir  les 
villes  ,  les  châteaux ,  les  palais  &  les 
églifes.  On  employa  dans  ces  conftruc- 
tions  la  pierre  ik  la  brique  ,  dont  l*u- 
fage  n'étoit  prefi]ne  pas  connu  aupa-!  '   *  '-- 
ravant.   Les  feigneurs  imitèrent  l'e- 
xemple du  roi  5  Se  \çs  édifices  folides 
fe  multiplièrent  bientôt. 

Alfred  mourut  en  901,  âgé  de  cîn-  Y^   ^*Al- 
quante-deux  ans.  Tant  de  chofes  ad- 
mirables ,  exécutées    en    fi  ^ peu,  de 
C  vj 
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temps  ,  fonc  dignes  de  tous  les 
éloges.  Jamais  roi  ne  mérita  mieux  le 
fiirnom  de  Grand.  11  femble ,  félon 
M.  Hume  5  erre  le  modèle  achevé 
de  ce  Sage ,  donc  les  philofophes  c^nc 
tracé  à  plaillr  le  caractère  y  fans  efpé- 
rance  qu'il  pue  exifter  un  jour.  Nous 
regrettons, avecle  même  hifl:orien,que 
fon  fie.. le  n^^ait  produit  aucun  auteur 
capable  de  le  peindre  au  naturel.  On 
s'inftruiroic  en  obfervaut  dans  fa  vie 
quelques-unes  de  ces  petites  taches  y 
dontj  en  qualité  d'homme  y  il  ne  pou- 
voit  être  tout  à- fait  exempt.  Qu*ua 
prince  eft  parfait ,  Iorfqu*on  ne  lui 
trouve  point  de  vices  parmi  tant  de 
talens  (Se  de  vertus  I 


EDOUARD  L'ANCIEN. 


ff*^***^-  Edouard  ,  furnommé  rAncien  ^ 
5'^J»  parce  quil  fut  le  premier  roi  de  ce 
nom  j  étoic  fils  du  grand  Alfred ,  égal 
à  fon  père  par  les  talens  militaires  > 
fans  avoir  fa  capacité  ni  fa  fcience» 
Il  éprouva  bien  rôt  que  le  gouverne- 
.iaent  le   plus  fage  ne  déracine  pas 
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tout-à-fait  des  maux  invétérés,  & 
que  les  meilleurs  lois  ont  befoin  de 
temps  pour  détruire  les  vices  d'une 
nation.  Ethelwald  Ton coufin germain, 
voulant  lui  difputer  la  couronne  ,  en- 
gagea les  Danois  à  la  révohe.  Ce  Rérolce  des 
peuple  rompit  les  liens  par  lefquels  ^*°°^'» 
le  fage  Alfred  avoir  contenu  fa  féro- 
cité naturelle.  Du  Northumberland , 
de  l'Eftanglie  &c  de  la  Mercie  ,  forti- 
rent  des  armées  de  brigands  qui  dé- 
folerent  le  royaume.  Edouard  les  bat-  Viaoîrc» 
tir  en  perfonne  ;  ôc  les  Anglois  de  ^'^'^^"^^ 
Kcntlivrereiit  en  fon  abfence  un  com- 
bat terrible,  où  Ethelwald  périt  avec 
les  chefs  des  rebelles.  Délivré  de  ce 
dangereux  ennemi  ,  le  roi  n'en  fut 
guère  plus  tranquille.  Tout  fon  règne 
fepalfa  en  expéditions  contre  les  l3a- 
nois  d'Angleterre  ,  ou  contre  ceux 
que  l'avidité  du  pillage  attiroit  encore 
des  autres  pays.  Il  eut  la  gloire  de  (on-' 
mettre  les  uns,  de  chaflfer  les  autres  , 
de  forcer  même  les  Ecoifois  ,  vain- 
queurs des  Pides  leurs  voifins  >  à  lui 
faire  des  foumilîîons. 

Sa  fœur  Ethelfiede  le  fervît  utile-  Etheiffedc,' 
ment  dansées  entreprifes;  princelîè  S^^nde  piliv- 
courageufe  ,  qui  dédaignoit  ks  occu- 


Kormanc^s 
établis  en 
Frature. 
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parions  de  fon  fexe  j  comme  indignes 
de  fon  génie  mâle  &  de  fes  talens 
pour  les  affaires  publiques.  La  Mercie 
avoir  éré  jufqu'alors  prefqu'indépen- 
dan:e  de  la  couronne.  Edouard  la  ré- 
duilir  à  l'obéillance.  Sa  mort  arriva 
en  915. 

Les  Normands,  ce  peuple  terrible 
que  nous  appelons  ici  Danois  ,  s'é- 
toienr  établis  en  France  par  l'acquifî- 
tion  de  la  riche  province  qui  porte  leur 
nom.  Charles  le  fimple  fut  contraint 
de  la  leur  céder  en  912.  Cet  événe- 
ment aura  des  fuites  confidérables. 
Rollon  ,  premier  duc  de  Normandie, 
conquérant  politique^  affermi t  fa  puif- 
fance  pat  les  lois.  Nous  verrons  fa 
poftériré  fur  le  rrône  d'Angleterre. 


ATHELSTAN. 


925. 

Athelftan 
prétéré  aux 
fils     lég.ti- 


Les  fils  légitimes  du  dernier  roî 
érant  trop  jeunes  pour  gouverner, 
Athelftan  fon  fils  naturel  fut  mis  fur 
le  trône.  La  qualité  de  barard  ne  pa- 
roiffoit  point  alors  un  titre  d'exdufion. 
Quelques  fadieux  confpireren:  néan- 
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moins  contre  ce  prince ,  excités  à  la 
révolte  par  Alfred  feigneur  puiflanc 
&  redoutable.  Cet  Altred  ayant  été 
arrêté  fans  preuves  certaines  du  crime, 
nia  le  tait  ,  &  offrit  de  prouver  fon 
innocence  par  un  ferment  devant  le    serment  en- 

O-        .■  i  j-  I    trc  les  main« 

n    ctoyoït    lans   doute  qu  il  ^u  pape. 

étoit  impolTible  de  fe  parjurer  devant 

le  faint  père  ,  ou  qu'un  tel   parjure 

ne  pouvoit  manquer   d  être  puni  par 

un  miracle.   L'épreuve  fut  acceptée  ^ 

h  ferment  prêté  ;   mais  le  cruninel 

tomba    aullitôt  dans  des  convu'.fions 

violentes  ,  dont  il   mourut  quelques 

jours  après.  Quelle  que  fut  la  caufe 

de  ce  tragique  événement ,  (  fuppofé 

qu'on  1  admette  comme  certain  j  ,  le 

roi    convaincu    du  crmie  d  Alfred  , 

confifqua    fes    biens  au  proht  d'un 

mon  aftere. 

Les    Danois  du    Northumberland    Révolte  des 

étoient  toujours  difpufés  à  la  révolte.  Danois. 

Pour  les  contenir,  Auhelftan  donna 

le  titre   de  roi  à  Sithric  ,  un  de  leurs 

chefs  ,  &c  lui    fit   époufer   fa   fœur. 

Cette  politique  pouvoir  produire  de 

bons  effets.  Malheureufement  Sithric 

mourut  dans  l*année.  Deux  fil^  qu'il^ 

avoic  d'un  premier  lit ,  fe  crurent  en 
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droit  de  prendre  fa  place,  fans  atten* 

dre   même  le   confentement  du  roi» 

le  roi  d'F-  Athelftati  les  chalfa:  bientôt.  Un  d'eux 

cofle  réduit  à  fe  réfugia  auprès  de  Conftantin  ,  roi 

u^^ fournir-  a'£,^ife  ^  qui  refufa  de  le  livrer  an 

vainqueur.  Celui-ci  palfa  en  EcofTè 
avec  une  puiifante  armée ,  &c  Conf- 
tantin fut  réduit  ,  pour  conferver  fa 
couronne ,  aux  plus  dures  foumiflions. 
Les  annali(Ves  Anglois  prétendent 
qu'il  fe  fit  vaifal  de  l'Angleterre.  Les 
Ecollois  n'en  conviennent  pas  ^  &  pa- 
roiflent  plus  croyables  fur  cet  objet. 
Conftantin  voulut  fe  venger  ;  il  s'unic 
aux  Danois  pour  faire  une  incuriion 
dans  le  royaume^  Ce  fut  une  nou- 
velle matière  de  triomphe.  Athelftati 
toî  en  faveur  fut  déformais  tranquille.  Les  hifto- 
dev  coiT!.Tîçr.  j-j^j^^  Vantent  fon  habileté  Se  fa  valeur. 

çans&dcsla-  ,  o     U         ' 

boureurs.  11  encouragea  le  commerce  ik  1  agri- 
culture par  une  loi  vraiment  utile  à 
la  nation  :  tout  commerçant  qui  au- 
roit  fait  fur  mer  deux  voyages  de  long^ 
cours  5  devoir  être  mis  au  rang  des\ 
nobles  :  la  même  grâce  étoit  accordée 
au  ceorie  ou  fermier  qui  pofledoic 
cinq  hydes  de  terres,  une  chapelle» 
une  cuifine ,  une  falle  &  une  cloche» 
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EDMOND    1. 


Le  règne  d*Edmond,  frère  du  der- 
nier roi  j  dura  trop  peu  pour  remplir      9^^* 
les  juftes  efpéraiices  de  rAnglererre.  Shccc»  d'E*i 
Avec  le  courage  de  fes  prédécefTeurs,  ^°^'^* 
il  fournit  d'abord   les  Danois  Nor- 
thumbres  ,  dominés    par   Tefprit   de 
révolte.  11  leur  fit  embraifer  de  nou- 
veau le  chriftianifme ,  que  ce  peuple 
abandonnoit  ou  reprenoit  aifément  au 
gré  dos  conjonctures.  Il   enleva  aux 
Bretons    le  Cumberland.  Une  mort  Hefttnépâi 
tragique    mit  fin  à  fes   expéditions.  "^^°^^"« 
Ayant  apperçu  un  jour  dans  la  falle 
où  il  mangeoit ,  un   fameux  voleur 
qa  il  avoir  condamné  aubanniffement, 
éc  lui  ayant  ordonné  en  vain  de  for- 
tir  ;    tranfporté  de  colère  ,  il  s*élança 
fur  lui ,  le  f\ifit  par  les  cheveux ,  le 
preila  de  telle  manière  que  ce  furieux 
tira   fon    poignard  ,  de   le   renverfa 
d'un  coup    mortel.  Comme   les  fils 
d'Edmond  n'étoient  point  en  âge  de 
conduire  les  affaires,  fon  frère  Edred 
fut  reconnu  pour  fon  fucceffeur» 
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Edred  ,  comme  fes  prédéceffeurs, 
s'occupa  d'abord  à  réprimer  les  Da- 
nois de  Northumberland.  Après  avoir 

il  prévint  de  nouveaux  foulèvemens 
en  y  laiiTanc  des  garnifons  ,  ôc  un 
gouverneur  Anglais  chargé  de  veiller 
fur  les  démarches  des  rebelles. 

La  dévotion  fut  la  principale  qua- 
l'abbé       licé  de  ce  prince ,  &  le  fameux  abbé 
Saeur  &  mU  Dunftan  ,  Ton  directeur  ,  fon  minif- 
niûje.  tre ,  gouverna  le  royaume  en  fouve- 

rain.  C'étoit  un  de  ces  hommes  har- 
dis ,  entreprenans  ,  dont  la  piété  ne 
change  point  le  caradbere  ,  &  quij 
avec  des  intentions  droites,  troublent 
quelquefois  les  états  par  leurs  préju- 
gés opiniâtres.  11  eft  compté  parmi  les 
faints;  mais  en  refpedtant  fa  fainteté, 
on  ne  doit  pas  jeter  un  voile  fur  fes 
déf-iuts  ou  fes  erreurs. 
Comment  11  ^^'-^s  le  dernier  règne  ,  Dunftan  , 
s'éroit  fait  neveu  de  l'archevêque  de  Cantor- 
bery  ^  fe  voyant  foupçonné  à  la  cour 


moine* 
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d'une  vie  licencieufe ,  s'étoit  enterré 
(  par  religion  fans  douce  ,  quoique 
les  protellans  iui  iuppofent  d'autres 
motifs  )  dans  une  petite  cellule  ,  où 
il  ne  pouvoir  pas  même  s'étendre  pour 
dormir.  Osberne.  hiftoriende  favie,  j^^^"''J^^.  ^* 
rapporte  qu  importune  aes  tentations 
du  diable  ,  il  le  faific  un  jour  par  le 
nez  avec  des  pincettes  rougies  au  feu , 
&  le  tint  en  cet  état  il  long- temps  , 
que  tout  le  voifinage  retentit  des  hur- 
lemens  du  tentateur.  Ce  trait  peut 
faire  juger  de  la  fagacité  d'un  écri- 
vain ,  d'ailleurs  eftimable  pour  ion 
fiecle.  On  ne  parla  bientôt  que  de  la  l^ufiftanU 
fainteté  de  Dunftan.  Le  roi  dévot  lui  **^°"'^* 
donna  toute  fa  confiance.  Non-feule- 
ment il  recevoit  la  difcipline  de  fa 
main  ,  (  dévotion  nouvellement  éta- 
blie par  \qs  moines  ) ,  mais  il  le  char- 
gea àts  rênes  du  gouvernement ,  & 
lui  obéit  toujours  comme  àfon  maître. 

Le  grand  objet  du  miniftre  fut  ReYorme 
d'établir  la  réforme  monaftique  en  «iona%ue,. 
Angleterre  ;  événement  qui  eut  des 
fuites  mémorables.  Jufqu'alors  les 
moines  Anglois  ,  fans  liens  ,  fans 
règle  j  avoient  prefque  toujours  vécu 
comme  de  fimples  eccléfiaftiques.  Oa 
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les  laidbit  même  libres  de  fe  marîef  3 
ôc  le  royaume  étoit  plein  de  prêtres 
ôc  de  moines  qui  vivoieni  avec  leurs 
femmes.  L'ordre  de  S.  Benoît ,  fort 
répandu  vers  le  midi  de  l'Europe  j  y 
avoic  rendu  le  célibat  beaucoup  plus 
commun.  M.  Hume  fe  montre  extrê- 
mement prévenu  contre  Iqs  papes  , 
en  avançant  que  ce  fut  le  fruit  de  leur 
politique  ,  ôc  que  pour  tenir  les  moi* 
nés  &  le  clergé  dans  une  entière  dé- 
pendance 5  ils  leur  impoferent  une 
obligation  ,  qui  les  détachoit  pour 
toujours  des  engagemens  de  la  vie 
civile.  Quoique  l'effet  femble  juuifier 
cette  conjedure  ,  par  rapport  à  quel- 
ques pontifes  ambitieufement  zélés  , 
des  motifs  plus  religieux  contribuè- 
rent à  étendre  le  célibat  eccléfiaftique. 
L'abus  qu'on  a  pu  en  faire,  fur  tout 
en  multipliant  à  l'infini  les  ordres  Se 
les  couvens  ,  prouve  -  t  -  il  un  pro- 
jet réel  d'en  abufer  ? 
Ifabliffêmens  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c*eft  que 
des  nouveaux  Dunftan  emplova  tout  fon  crédit  à 
introduire  la  rerorme.  Les  nouveaux 
moines  s'attirèrent  la  vénération  du 
peuple  par  l'auftériré  de  leur  vie.  Ils 
déclamèrent  vivement  contre  le  clergé 
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féculier ,  dont  les  mœurs  ne  prêtoienc 
que  trop  a  la   Leniuxe.  Les  eccleliai-  cerujtc, 
tiques  ofïenrés  ,  dépouillés  même  de 
Jeurs  bénéfices  qu'on  donnoit  aux  Bé- 
nédictins 9  fe  déchaînèrent  à  leur  tour 
en  invedives.  Cette  efpece  de  guerre 
agira  violemment  le  Royaume  j  car, 
dans  un   (iecle  de  fuperilition  ,  rien 
Ji'étoit  plus  propre  i  exciter  des  mou-  ^g^B^g^gam 
vemens  populaires.  La  mort  du  roi  — — — 
changea    la  face  du    gouvernement.        ^^^' 
Edwy ,  fon  neveu ,  âgé  d'environ  dix-  ,1^ XZl^^ 
fepc  ans ,  qui  lui   fuccéda  ,  n'ayant  i'état  de» 
pas  fa  dévotion  ,   n'aimant   pas    les  *^^'°^^*' 
moines  ,  quoique   doué   de  qualités 
«ftimables  ,  effuya  des  malheurs  qu'il 
-eft  difficile  de  ne  pas  attribuer  à  une 
haine  injufte  ,  ou  aux  excès  du  faux 
zèle. 


E    D   W   Y. 


Le    jeune    roi    devint    amoureux  !55!! 
d'une  princefTe  charmante  ,  nommée       )?jj. 
EJgive  -,  &  félon  le  fentiment  le  plus     Pa/r,on  d» 
vraifemblable  ,  il  Tépoufa,  quoique  '9'  pouijEV 
la  parante  au  troiiieaie  ou  quatrième 
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degré.  Quelques  hiftonens  la  traîrenC 
de  concubine  ,  ^pparemmenc  à  caufe 
te*  moînei  de  rillégitimite  de  ce  mariage.  Les 
fcaodaie.^"  nouveaux  moines  crièrent  au  fcan- 
dale  ,  &  encoururent  la  difgrace 
d'Edwy.  Dunftan  ,  leur  protedleur, 
ne  put  conrenir  fon  zèle.  Le  jour 
même  du  couronnement ,  tandis  qae 
Ja  noblelfe  étoit  à  table  ,  le  roi  ayant 
palîé  dans  l'appartement  d  Elgive  , 
Dunftan  &  l'Archevêque  de  Can- 
torbery ,  Odon  ,  le  fuivirenr  de 
près  ,  entrèrent  brufquement  ,  lui 
arrachèrent  Pobjet  de  fa  tendrefTe  j 
traitèrent  la  princeiïe  avec  outrage. 
Dimftâa  exi-  Ce  fut  un  motif  pour  Edwy  ,  de  de- 
mander compte  à  Dunftan  de  l'ad- 
miniftration  àt^  finances  ,  qu'il  avoir 
eue  fous  le  dernier  règne.  Le  refus 
du  miniftre  le  fit  déclarer  coupable 
bc  exiler  du  Royaume.  Ses  partifans 
éclatèrent    contre    l'autorité    royale. 

Violence  de    tn      z'  i  i    ^  '  "     i        '^ 

l'archevêau:  ^^^  loldats  ,  envoves  par  i  arheveque 
^eCantorbe-  Odon  ,  forcent  le  palais,  faifilLenc 
'^*  Elgive  ,  lui  défigurent  levifage  avec 

un  fer  chaud  ,  (Se  la  traînent  en  Ir- 
lande. Quelque  temps  après  ,  cette 
princetTe  infortunée  ,  guérie  de  fes 
bleflures ,  reprit  la  route  d'Angleterre. 
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Maïs  Odon  ne  la  perdoit  point  de 
vue.  Il  lahtairêter,  &  Ces  émilîaires 
eurent  la  barbarie  de  lui  couper  les 
jnrrers  ;  fiipplice  Jonc  elle  mourut* 
Telle  étou,  dit  M.  Hcuri ,  la  puif- 
fance  &  la  fé vérité  du  prélat.  On 
pourroic  dire  ,  l'auda:e  &  la  cruauté. 

11  étoic   facile  de  l'oulever  un  peu-  Révolte con- 

1      /-  n-   •  •     1       .    tre  le   roi, 

pie  luperltitieux  vOiure  un  roi  dont 
la  conduite  érjit  décriée  ,  &  coût 
i'averfion  pour  les  moines  étoit  con- 
nue. \Jn  parri  de  rebelles  fe  déclara 
en  faveur  d'Edgar  (on  frère  ,  âgé  de 
douze  ans  ,  Ôc  le  mit  en  polfefîion  de 
plafieurs  provinces.  Dunftan  revint  Dunflan  uni 
de  fon  exil ,  fe  joignit  à  Edgar  ,  fut  «"^  "'''^^«• 
fait  évèque  de  \Vorcefter  ,  évêque  de 
Londres  ,  archevêque  de  Catuorbery  j 
Se  fe  lai  (fa  perfuader ,  malgré  fes  dou- 
tes »  qu'il  pouvoir  réunir  ces  trois  bé- 
néfices. Le  prélat  réformateur  partici- 
poit  à  l'ignorance  de  (on  fiecle. 

Edwy  mourut  dans  l'infortune»,  sa  mort 
Quelques  moines  ont  écrit  que  les  dé- 
mons traînant  fon  aiiie  diiis  Iqs  en- 
fers ,  un  de  ces  malins  efprits  en  alla 
porter  la  nouvelle  à  Dunftan  ,  afin  de 
lui  infpirer  une  joie  cruelle  j  mais  que 
le  fâint  pria  pour  le  mort  avec  tant 


conte     dea 
m:>iues. 
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de  ferveur ,  qu'il  obtint  de  Dieu  fon 
falut.  Les  anciennes  hiftoires  font  plei- 
nes de  pareilles  abfurdités.  On  pou- 
voir touc  écrire  alors ,  car  on  croyoit 
tout. 


EDGAR. 


5.60  environ.  Si  la  révoIte  contre  Edwy  pouvoît 
PuifTance  ^^^^  juftihée  ,  le  mérite  d'Edgar  fer- 

^'Edgar.  viroit  d'excufe  aux  rebelles.  Ami  de 
la  paix,  il  fut  la  maintenir  en  fe  pré- 
parant à  la  guerre.  Des  troupes  difci- 
plinées  ,  qui  veilloient  fur  les  mouve- 
mens  des  Danois  &c  des  Ecolfois;  une 
flotte  redoutable  5  qui  faifoit  de  temps 
en  temps  le  tour  du  royaume  ,  de  fa- 
ges  mefures  foutenues  avec  vigueur, 
-continrent  les  fujets  dans  le  devoir , 
&  les  ennemis  dans  la  crainte,  t^e  fut 

îlftvorîfeles  fur-tout  en    fâvorifant  les  moines  , 

moines.  qu'Edgar  fe  procura  une  heureufe 
tranquillité.  Soit  que  l'inclination  ,  ou 
Ja  feconnoirrance  ,  ou  la  politique  lui 
fît  prendre  ce  parti,  Dunftan  ^'  deux 
autres  évêques  ,  fes  créatures  ,  étoienc 
confukés  dans  les  plus  importantes 

affaireSf 
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affaires.  Les  nouveaux  moines  furent 
bientôt  mis  en  pofleflion  de  tous  les 
monafteres  ;  les  chanoines  féculiers 
furent  chaifés  comme  des  infâmes  ; 
plus  de  quarante  églifes  furent  rem- 
plies de  ces  hommes  édiiians  5  qui 
n'avoient  pas  moins  de  zele  pour  l'in- 
térêt de  leur  ordre,  que  de  chaleur  à 
décrier  les  vices  des  autres. 

11  nous  refte  un  long  difcours  du      Reproches 
roi  à  l'aiTemblée  eccléfiaftique  ,  qu'il  qu'il  fait  aux 
convoqua  pour  cet  objet.  Les  prêtres  i"^^"^'* 
y  font  dépeints  fous  des  couleurs  très- 
odieufes.    Parmi    tant    d'accufations 
graves ,  on  en  trouve  une  qui  peut 
faire  connoître  l'efprit  du  iiecle  j  c'eil 
que  leur  tonfure  étoit  trop  petite.  Les 
privilèges ,  les  exemptions  ,  le  droit 
de  nommer  les  abbés  ^  routes  fortes 
de  grâces  furent  accordées  aux  moi- 
nes. Les  éloges  qu'ils  ont  prodigues 
à  ce  prince  ,  en- font  devenus  fufpeds 
aux  yeux  des  critiques. 

Il  paroît  étrange  fur  tout  qu'on  ait  Amour* 
voulu  le  faire  palTer  pour  un  faint ,  d'£vigar. 
malgré  la  diiVolution  de  ks  mœurs.  11 
enleva  par  force  une  religieufe.  Dunf- 
tan  lui  reprocha  ce  crime  ;  mais  on 
ne  lui  donna  d'autre  pénitence  que 
Tome  h  D 
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celle  de  ne  pas  mettre  la  couronne  fur 
fa  tête  pendant  fept  ans.  Edwy, moins 
coupable  ,  avoit  été  détrôné.  Une  des 
maîtreiïes  d'Edgar,  nommée  Elflede, 
jouit  de  la  plus  grande  faveur  juf- 
qu'au  mariage  du  roi  avec  Elfride  ; 
événement  trop  fingulier  pour  qu'on 
puifTe  le  pafTer  fous  filence. 

Elfride  étoit  la  fille  ,  &  devoit  être 

à'Lùïd  ,  Théritiere  du  comte  de  Devon,  l'un 
dçs  plus  grands  feigneurs  du  royau- 
me. Quoiqu'elle  n'eût  jamais  paru  à 
la  cour ,  le  bruit  de  fa  beauté  l'y  ren- 
doit  célèbre.  Edgar  penfa  férieufe- 
ment  a  l'époufer  ^  mais  ne  voulant 
rien  faire  au  hazard ,  il  chargea  Athei- 
wold,  fon  favori, d'aller  chez  le  comte, 
fous  quelque  prétexte,  ôc  d'examiner 
il  la  réalité  répondoit  au  bruit  public. 
^    Une  violente  palîion  étouffe  le  fenti- 

riadvvoil  ment  du  devoir.  Les  charmes  d'EI- 
fride  frappèrent  fi  vivement  Athel- 
wold  j  qu'il  réfolut  de  l'enlever  à  fon 
maître.  11  revient ,  il  la  repréfente 
comme  une  femme  fans  beauté;  il 
dégoûte  le  prince  par  des  rapports  in- 
fidèles ;  il  lui  infmue  enfuite  adroi- 
tement que  ce  parti ,  indigne  d'un 
roi ,  conviendroit  allez  à  la  fortune 


PerPcîic  d' 


Edgar.  75 

d'un  fujet,  &  qu'un  riche  héritage  le 
ren droit  moins  Jifficiie  fur  le  défagré- 
ment  de  la  figure.  Edgar  confent  vo- 
lontiers aux  projets  de  fon  favori.  Le 
mariage  fe  conclut;  le  nouvel  époux 
a  grand  foin  de  tenir  fa  femme  ca- 
chée en  province  ;  mais  fes  envieux 
ou  la  renommée  découvrirent  bientôt 
la  perfidie.  Le  roi ,  diflimulant  fa  co- 
lère, dit  à  AtheKvold  qu'il  vouloit  lui 
rendre  vifire  dans  fon  château ,  & 
faire  connoilfance  avec  fon  époufe. 
Celui-ci  prend  les  devans,  révèle 
tout  le  fecret  à  Elfride ,  &  la  conjure 
d'employer  fon  efprit  ôc  {on  adrefTe  a 
paroître  telle  qu'il  l'avoit  dépeinte. 
C'écoit  lui  demander  un  effort  d^s 
plus  héroïques.  Elfride,  avec  l'envie   Edgarluien^ 

II-  o  A  j     r  levé  Elfride, 

de  plaire  ,  &  peut-être  de  le  venger  , 
ne  manque  pas  d'étaler  toutes  fes  grâ- 
ces. L'amour,  la  fureur,  s'emparent 
du  roi.  Il  engage  AtheKvold  dans  une 
partie  de  chalfe  ,  il  le  poignarde  de 
fa  propre  main,  ôc  époufe  fa  femme 
bientôt  après. 

On  ne  peur  guère  concilier  ces  ac-       _     . 
lions  avec  les  vertus  chrétiennes  dont  fiop  loué  par 
on  fait  honneur  à  Edgar,  Mais  quelle  les  moines, 
idée  avoit-on  alors  des  vertus  chré- 

Dij 
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tiennes  ?  Enrichir  les  églifes  &  les  mo- 
noftares ,  fufïifoit  foiiveat  pour  acqiié- 
-  rir  une  répucarion  de  faintété.  Les 
ii-ecles  de  la  fuperftition  ne  furent  ja- 
mais ceux  de  la  faine  morale. 
Lesioursex-  Dii  moins  les  qualités  politiques 
de  ce  prince  rendent  fa  mémoire  vrai- 
ment précieufe.  Ses  foins  tirent  ex- 
terminer tous  les  loups  en  Angleterre. 
Les  chalTeurs  les  pourfuivirent  avec 
tant  de  fuccès,  qu'ils  fe  réfugièrent 
dans  les  forets  éc  les  montagnes  du 
pays  de  Galles.  Le  roi  changea  pour 
lors  le  tribut  que  lui  payoient  les 
Gallois,  en  une  obligation  de  lui  pré- 
fenter  trois  cents  tètes  de  loups  par 
an.  Bientôt  il  n'en  refta  plus  dans  le 
royaume.  Edgar  n*avoit  que  trente- 
trois  ans  lorfqu'il  mourut  ,  lailTant 
pourfuccetTeur  le  jeune  Edouard,  fou 
iils  du  premier  lit. 


EDOUARD    LE    MARTYR. 


^57.  L'ambitieufe  reine  Elfride  s'efforça 

s-jitedei'é-  de  mettre  fur  le  trône  un  lils  qu'elle 
desm^oi^es'  ?-voic  ^^  du  dernier  loi.  Son  crédit  ac 
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quelques  doutes  fur  la  légitimité  du 
premier  mariage  d'Edgar  ,  l'auroienc 
emporté  vraifemblablement  contre 
\^s  volontés  de  ce  prince  ,  fi  DiinHaa 
.&  les  moines  n'avoient  combat  ta  fes 
prétentions.  Danftan  conferva  l'auto- 
rité dont  il  avoit  joui  fous  lé  règne 
précédent ,  ôc  en  fit  le  même  ufage. 
Son  zèle  pour  l'établilTement  des  moi- 
nes rencontra  quelques  obftacles.  Ils  Prodiges 
furent  levés  par  des  prodicres  réels  ou  lîuLV^^ 

r  -.  r  ^       b  .  objet. 

apparens.  Ce  tut  tantôt  une  mlpira- 
rion  foudaine  du  prélat;  tantôt  un 
crucilix  d'où  fortoit  une  voix  célefte; 
tantôt  un  plancher  qui  s'écroula  fous 
une  alTemblée  ,  &:  dont  il  ne  relia  que 
la  poutre  fur  laquelle  étoit  le  fiége  de 
Dunllan  ,  pour  le  garantir  du  mai- 
heur  commun.  On  ne  douta  plus  de 
la  volonté  de  Dieu,  &  les  opiniâtres 
ie  foum.irenr. 

La  piété  du  jeune  roi  paroîtrok  Edouard  ar- 
mai récompenfée  ,  s'il  falloir  juo^e^fj'î'"^^^'' ^^ 
ae  1  ordre  de  la  providence  par  les 
événemens  de  ce  monde.  Un  jour 
qu'il  étoit  à  la  chalfe  près  du  Château 
d'Elfride  fa  belle  mère,  il  profita  de 
l'occafion  pour  lui  faire  une  vifite*  Il 
voulut  fe  rafraîchit  en   partant  j   un 

D  iij 
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des  gens  d*Elfride  lui  apporta  une 
coupe  ,  &  le  poignarda  lorfqa'il  bu- 
voic.  Cette  marâtre  bâtit  des  monaf- 
teres  en  expiation  du  crime;  mais  fa 
répuracion  en  fut  à  jamais  fouillée. 

D'où  iiîi  Pourquoi  Edouard  II  a-t-il  été  fur- 
vîent  le  t'tre  nommé  le  martyr  ?  On  n'en  voit  au- 

>-^art;,^  cune  raifou  vraifemblabie  ,  Ci  ce  n'eft 
l'opinion  ,  qull  faifoit  des  miracles 
après  fa  mort ,  tels  que  ceux  d^s  an- 
ciens martyrs. 
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Le  crime  d'Elfride  procura  la  cou- 
97^*  ronne  à  (on  fils  Ethelred  ,  unique 
Foibhfiedu  refte  Jli  fang  royal.  11  éroit  fort  jeune , 
fans  génie  ,  fans  capacité  ,  fans  cou- 
rage ,  peu  capable  de  gouverner  un 
état  paifible  ,  encore  moins  de  réfifter 
à  un  déluge  de  brigands  féroces. 
Les  malheurs  de  fon  règne  turent  en 
partie  fa  faute  ,  en  partie  celle  de  la 
nation  qui  parut  avoir  dégénéré  tout 


à  coup. 


învaficndes       Depuis  environ   foixante  ans,  les 
Daooi*.        incurfions  des  Danois  ne  défoloienc 
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plus  le  royaume.  Invités  par  les  con- 
joncftures ,  ils  firent  d'abord  quelques 
tentatives  pour  s'aifurer  de  la  foibleiïe 
du  gouvernement  j  ils  revinrent  en 
«191  avec  des  forces  plus  confidéra- 
bles.  Ethelred  ,  loin  de  fe  défendre  , 
hin  d'exciter  la  valeur  de  fes  fujets  , 
fuivit  le  lâche  confeil  d'un  prélat ,  en 
fe  délivrant  des  ennemis  par  un  moyen 
tout  propre  à  irriter  leur  avarice  ,  ôc 
à  redoubler  leur  confiance.  11  acheta  On  acheté 
leur  départ  au  prix  de  dix  mille  livres.  ^^'\\  '^-''?''' 
On  les  vit  bientôt  reparoitre  en  touie,  nent. 
Sweyn  ou  Sweynon  ,  roi  de  Dane- 
mark ,  ôc  Olave  roi  de  Norwege ,  dé- 
barquèrent à  leur  tète,  &  battirent 
l'armée  Angloife.  Londres  fut  fauvée 
par  une  vigoureufe  défenfe.  Mais  le 
roi  n'en  conclut  pas  moins  un  traité 
aufîî  honteux  &  aufii  inutile  que  le 
précédent.  Les  barbares  reçurent  feize 
mille  livres  de  fe  retirèrent.  Olave, 
qu'on  a  mis  au  nombre  des  faints, 
garda  religieufement  fa  parole. 

La  paix  ne  fut  pas  longue.  Les  ra-     Recour  des 
vages  recommencèrent  de  toutes  parts.  ^'^^°^** 
Un  roi  foible  de  imprudent ,  des  fu- 
jets lâches  Se  traîtres ,  concoururent 
aux  maux  publics.  Nouveau  marché 
Div 
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avec  les  Danois.  Les  Normands ,  leurs 
compatriotes  ,  que  le  fameux  Roi  Ion 
avoir  établis   en   Normandie   depuis 
près  d'un  fiecle  ,  avoient  befoin   de 
leur  fecours  contre  le  roi  de  France  , 
Robert.  Ce  fut  peut-être  la  prmcipale 
raifon  de  leur  départ.  Ethelred  crut  fe 
fl^^ne^rHi-"  "^^^^g^^  une  reiïburce,   en  s'allianc 
cefledeNor-  par  le  mariage  avec  les  princes   Nor- 
mandie,        mands.  11  étoit  veuf  j  il  obtint  la  foeur 
de  Richard  II ,  duc  de  Normandie. 
Haine  âzs       Cependant  un  grand  nombre    de 
Ansjrispo'.ir  Dauois  reftoit  fixé  en  Angleterre  ,  où 
ils  avoient    des    établiOTemens.  Leurs 
injures,  leurs  pefidies ,  augmentoient 
la  haine  nationale  des  Anglois  à  leur 
égard.  Les  anciens  hiftoriens  les  ac- 
CLifent    d'un  luxe  énorme ,  qui  con- 
fiftoit  à  fe  peigner  une  fois  le  jour,  à 
fe  baiener  une   fois  la  femaine  3c  à 


1001.  changer  fréquemment  d'habits.  La 
MafTacredes  cruauté  ,  plus  ordinaire  aux  princes 
Danois.  foibles  qu'à  tout  autre,  infpira  le 
deifein  de  les  malfacrer.  On  expédia 
des  ordres  fecrets  pour  cette  barbare 
exécution  ;  on  choifit  le  jour  où  les 
Danois  avoient  coutume  de  fe  bai- 
gner ;  on  les  égorgea  fans  pitié  ,  fans 
diftinguer  l'âge  ni  le  fexe.  La  fœur 
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même  du  roi  de  Danemark,  futcon- 
daiimce  à  more  par  Ethelred ,  après 
avoir  va  couler  ie  fang  de  fon  mari 
^  defesenfans.  Ses  dernières  paroles 
furent  une  efpece  de  prophétie  qui 
annonça  la  ruine  des  Anglois. 
.  La  vengeance  ramena  bien-tôt  le  ven-eance 
redouta);)le  Sweyn ,  impatient  de  trou-  d.^  swcyn. 
ver  un  prétexte  de  guerre  &  de  rapi- 
nes. 11  ravagea  cruellement  ie  royau- 
me. La  famine  ,  la  trahilon  ,  muent 
le  comble  à  ces  défaftres.  Une  paix 
incertaine,  achetée  trente  mille  li- 
vres ,  fut  fuivie  de  nouvelles  hodili- 
tés.  De  grands  préparatifs  fe  réduifi- 
rent  à  rien ,  foit  par  les  efforts  de 
l'ennemi ,  foit  par  la  periîdie  des  gé- 
néraux. Plus  on  donna  d'argent  aux 
Danois ,  plus  ils  violèrent  leurs  pro- 
m  elfes. 

Enfin  5  la  noble(fe  fe  fournit  au  roi  ^^^««.^ 
de  Danemark  ,  lui  prêta  ferment  de        ^ 
fidélité  5  lui  donna  des  otages.  Ethel-    ^^  royaume 
red  prit  la  fuite  avec  fa  famillcj  &  fciuris    aux 
chercha  un  afyle  en  Normandie,  où  ^^^''°^^' 
Richard     le     reçut    généreufement. 
Sweyn  ne  jouit  que  fix  mois  de  fa    ' 
conquête.  Apres  fa  mort  ,  on  invira 
le  roi  à  revenir ,  dans    l'efpérance 
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qu'il  regneroic  avec  plus  de  fageffe  5c 
E'.v^elred  eft  de  couragc.  Il  rentre  dans  Tes  états  tou- 
resab  i.  jours  le  même  ,  livré  aux  confeils  d'un 

traître  dont  il  avoit  éprouvé  les  noir- 
Edrlc  le  ceuts.  Le  duc  Edrîc  (c'eft  le  nom  de  ce 
trahit.  méchant  homme}  lui  fait  commettre 
des  injufticesodieufes,&:  l'abandonne 
enfuite  pour  fe  joindre  à  Canute,  fils 
deSweyn,  auiîi  brave  &  auffi  dange- 
reux que  fon  peie,  Ethelred  finit  un 
règne  malheureux  de  trente-cinq  ans, 
fans  lailTer  à  l'Angleterre  d'autre  ref- 
fource  que  fon  fils  Edmond  ,  qui  s'é- 
toit  déjà  iignalé  par  une  valeur  hé- 
roïque. 
LcDanegelt.  Sous  ce  règne  fut  établi  le  Dane- 
gdt  5  impôt  d'un  fchelling  par  hyde. 
fur  toutes  les  terres  du  royaume ,  à^^* 
tiné  àfe  prémunir  contre  les  Danois, 
ou  à  obtenir  la  paix  de  ces  barbares. 
\Jhyde  ell  la  qu^intité  de  terre  qu'une 
charrue  peut  labourer  en  un  jour. 


EDMOND     II. 


loi^.  Edmond  avoit  pour 

Pern.iied'E-  xx^  Igs  Dauois ,  dcs  fujets  perfides 
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dirpofés  à  la  révolte.  La  nobleflè  Ôc 
les  prélacs  lui  infpiroienc  une  jufte  dé- 
fiance. Pour  prévenir  leur  trahifon  y 
il  fe  hâta  de  livrer  bataille.  La  for- 
tune fe  déclaroit  pour  lui,  lorfqu'E- 
dric  ayant  coupé  la  têre  à  un  homme 
qui  refiembloic  à  ce  prince  ,  la  mit  au 
bouc  d'une  pique  ,  &  la  montra  en 
triomphe ,  criant  que  c'ctoit  la  tète 
d  Edmond.  Les  Anglois  furent  conf- 
tecnés  \  le  roi  leva  ion  cafque^  fe  fit 
reconnoîcrej  mais  il  ne  put,  malgré 
{es  efforts ,  reprendre  fon  premier 
avantage ,  &  la  victoire  refta  indécife. 
Edric,  par  la  plus  affreufe  des  perfi- 
dies, parut  fe  repentir  de  fa  révolte. 
Il  vint  rejoindre  le  roi ,  qui  fut  con- 
traint de  lui  donner  un  commande- 
ment. Bientôt  dans  une  féconde  ba- 
taille ,  ce  traître  prit  la  fuite ,  de  fut 
caufe  de  la  défaite  de  l'armée.  Ed- 
mond raffemblede  nouvelles  troupes, 
fe  difpofe  encore  à  combattre.  Mais 
les  deux  nations  étant  également  fa-  partage  entre 
tiguées  de  tant  de  maifacres ,  les  deux  'rt'^Zl'^    ^ 

■  r       '  \  1         '      /-r    /     1      Caniue» 

princes  le  virent  dans  la  necelnte  de 
traiter  enfemble,  &:  de  partager  le 
royaume.  Canute  eut  la  Mercie  , 
le   Northumberland    6c  l'Ellanglie. 

D  v/ 


Le  royaume 
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Edmond  ne  Curvccur  qu'un  mois  au 
tfairé.  Des  complices  d'Eduic  l'aO['ar- 
fnierenr. 


CANUTE  LE  GRAND. 


10 ^7-  Deux  fils  d'Edmond  avoient  droit 

Canute refait  à  (on  héritage.  Canute,qLii  vouloir  les 
/aViïïtaï.  tlépouiller,  étoit  aiTèz  politique  pour 
colorer  rufurpation  d'une  apparence 
de  juftice.  Il  afiemble  les  états  du 
royaume,  il  prouve,  par  des  témoins 
fubornés  ,  qu'une  des  conditions  du 
traité  de  paix  lui  aifuroit  la  couronne 
au  préjudice  de  [qs  enfans  ;  il  fe  fait 
nommer  fuccelïeur  d'Edmond  j  6c  il 
envoie  les  jeunes  princes  au  roi  de 
Suéde,  fon  allié,  qu'il  prie  de  les 
taire  mourir.  Le  Suédois  ayant  hor- 
reur de  ce  crime  ,  les  ht  partir  pour 
la  Hongrie  j  où  le  roi  Salomon  les 
reçut  avec  générofité. 
■  îla/Termic  ^^  premier  foin  de  Canute  fut 
fa  puifiance.  d'affermir  fa  puiiTance,  Il  facrifia 
nombre  d'Anglois ,  fidèles  au  fang  de 
leurs  fouverains  ,  il  fe  délivra  de 
quelques  feigneurs ,  auxquels  il  avoit 


C  A  N  u  T  E  LE  Grand.       85 
ccé  obligé  d'accorder  trop  de  pouvoir. 
L'infâme  Edric  eut  le  front  de  lui  re-       sipplîce 
procher  Tes  anciens  fervices^  mais  il   J'^^-ric. 
reçut  larécompenre  que  méritent  les 
traîtres.  On  l'exécuta  comme  un  cri- 
minel 5  on  jeta  fon  corps  dans  la  Ta- 
mife. 

D'abord  l'Angleterre  &:  la  ville  de     impôts  par 
Londres  en  particulier  furent  char-  ^^'^^'^'"~* 
gées  d'impôt.  Canute  en  avoit  be- 
foin  pour  récompenfer  Tes  officiers  & 
Çqs  partilans.  La  néceiîué,  plutôt  que 
la  tyrannie,  lui  infpira  des  rigueurs, 
qu'il  (it  bientôt  oublier  par  la  fagelîe 
de   fon    gouvernement.     Réfolu   de     Gouvema- 
ça^ner  le  cœur  des  Anîzîois ,  il  mit  ment  é^uita- 
une  parfaite  égalité  entre  les  Danois 
3c  eux.  Il  confirma  les  lois  8c  les  cou- 
tumes Saxonnes.  Une  juflice  impar- 
tiale bannit  les  craintes  Jes  défiances; 
&  les  deux  peuples  n'en  firent  plus 
qu'un  ,  dont  la  tranquillité  de  le  bon- 
heur affûtèrent  la  gloire  du  fouverain. 

Richard  duc  de  Normandie  fe  dif-    i^s  Anelois 
pofoit  à  fourenir  les  droits  des  deux    atcachés   à 
fils  d'Ethelred  ,   fes   neveux  ,   qu'il    ^^""^^' 
avoit  reçus  dans   (es  états  avec  leur 
père.  Canute  prévint    cet  orage  en 
époufantEmma,  foeur  du  duc,  mère 
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de  ces  princes.  Oii  la  revic  volontiers 
en  Anglererre,  6^  les  Ànglois  en  fu- 
^  rent  plus  arrachés  au  fouverain.  Ils  lui 
donnèrent  une  preuve  éclatante  de 
leur  zèle ,  dans  un   voyage  qu'il  fit 

Zri-dnc-ir.-  en  Danemarck.  Le  roi  de  Suéde 
1  ayant  attaqiic,  le  comre  (aodwni , 
fans  communiquer  (on  deiîein  à  Ca- 
iiute,  fondit  avec  les  Anglois  fur  le 
camp  ennemi, à  la  faveur  des  ténèbres, 
de  remporta  une  victoire  complette. 
Charmé  de  cette  action  imprévue  , 
Canute  iui  donna  fa  hlle  en  mariage , 
ôz  le  combla  de  faveurs. 

Coi.-'îé.e  de       Un  fecoud  voyage  que  ce  prince  fie 

Koivve-..  Q^  Danemark^  fon  ancien  royaume, 
lui  offrit  l'occafion  de  conquérir  la 
Norwe^e.  Trois  grands  Etats  le  ren- 
doient  le  plus  puifiTant  fouverain  de 
l'Europe.  Son  ambition  étoit  fatisfaite. 
Dégoûté  du  néant  des  grandeurs  hu- 
maines ,  il  fe  livra  aux  fentimens  de 
là  religion  ,  plus  propres  à  remplir 
une  amequi  s'occupe  des  vérités  éter- 
nelles. 
Rtli(^icn  de       ^^^  fondations  d'églifes  Se  de  mo- 

Ciinuce.  nafteresj  furent  ,  félon  la  coutume 
du  temps ,  les  principaux  fruits  de 
fa  piété.  11  alla  en  pèlerinage  à  Rome  j 
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il  engagea  les  princes  chez  qui  il  par- 
loir, à  décharger  les  pèlerins  des  ta- 
xes qu'on  exigeoit  d'eux  fur  la  roure. 
On  rapporte  un  trait  remarquable  de  Tr-^itremaf- 
fon  refpe6t  pour  Dieu  ,  ou  de  fon  quabie. 
mépris  pour  la  flatterie.  Les  flatteurs, 
dont  les  cours  font  toujours  pleines, 
rélev-à'it  un  jour  jufqu'aux  nues  ,  &c 
lui  difant  que  tout  lui  étoic  poflible , 
il  fe  fit  porter  fur  un  fiege  au  bord 
de  la  mer;  c'étoit  Theure  où  la  ma- 
rée remontoit.  Quand  les  flots  s'ap- 
prochèrent de  lui ,  il  leur  commanda, 
d'un  ton  impérieux,  de  fe  retirer: 
obiigé  bientôt  de  fe  retirer  lui-même, 
il  ht  remarquer  à  fes  courtifans  com- 
bien la  puiflance  humaine  étoit  foible 
devant  le  maître  abfolu  des  élémens. 

La  fin  de  ce  règne  fut  tranquille.  Hommage 
Malcolm,  roid'Ecoffe,  refufadeprê-  ^"^^  ^oi  d'£- 
ter  hommage  pour  ie  Cumberland,  des  domaire» 
qu'il  porfédoit  dans  le  royaume  ;  mais  «^'Anglete*- 
Canute  le  réduiflt  fans  peine  à  s'y  fou 
mettre. 


^*^ 
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entre    deux 
coinpéciceiirs 


Canute  avoir  eu  ,  de  !a  princefle  de 
Normandie,  un  iils,  Hardicanuce  ou 
h  couronne  Canuce  ilj  qui  5  félon  le  traité  taie 
avec  ie  duc  Bjchard ,  devoir  fuccéder 
a  îa  couronne  d'Angleterre.  Cepen- 
dant Haruld  5  enfant  d'un  premier 
lit,  fut  héritier  par  le  teftament  du 
dernier  roi.  Les  Anglois  fe  déclarè- 
rent pour  Hardicanute.  On  prévint 
une  guerre  cilevil  en  partegeant  le 
royaume.  Toutes  les  provinces  au 
nord  de  la  Tamife  furent  deftinées  à 
Harold.  , 
Les  deux  p rinces  Alfred  &  Edouard, 
Harold  crn-  ^j^  ^^^  roiEcKelred,  étoient  revenus 
ces^uras"£.  de  Normandie  pour  voir  leur  mère, 
ils  pouvoient  devenir  de  dangereux 
compétiteurs.  Harold  attira  le  premier 
^  Londres ,  lui  ht  crever  les  yeux ,  & 
l'enferma  dans  un  couvent  oùjj  mou- 
rut. Edouard  prit  la  fuite.  Le  roi  en- 
vahit enfui  te  le  partage  de  fon  frère 
Hardicanute ,  mais  il  ne  régna  que 
quatre  ans,  ôc  lui  laifla  la  couronne. 


HARDICANUTE  ou  CANUTE  II. 


Ce  prince  perdit  bienc-tôt  l'affec-       j^,^^ 
tion  des  Anglois  par  (es  violences  Se     Re^ne%io- 
fon  inhumanité.  Deux  tois  il  ht  dé-  lent  i^  court. 
terrer  le  corps  de  fon  prédécelfeur 
pour  le  jetter  dans  la  Tamife.   Une 
vengeance  Ci  odieufe  indigna  la  nation. 
Un  impôt  extraordinaire  acheva  de 
la  révolter.  La  populace  tua  deux  des 
colledeurs  à  Worcefter.  Cette  ville 
fut  pillée  de  réduite  en  cendres  par  hs 
ordres  du  monarque   Heureufemenc 
on  vit  finir ,  au  bout  de  deux  ans ,  un 
règne     qui    n'annonçoit    que     des 
cruautés. 


EDOUARD  LE  CONFESSEUR. 


1C41. 

On  veur  fs 


Le  roi  de  Norwege ,  frère  de  Ca- 
nute  II ,  étant   éloigné  ,  refpérance 
de   fecouer   enfin    le  joug  des  Da-  coYierk^ou 
nois  ,  fit  renaître  dans  l'ame  des  An-  danois, 
glois,  le  zèle  de  le  courage,   qu'ils 


5)0  Edouard  le  Confesseur. 
femblo'enc  avoir  perdus  depuis  long- 
temps, lis  jetèrent  les  yeux  fur 
Edouard  ,  le  feu!  prince  de  la  mai- 
fon  royale  qu'on  pût  appeler  au  trône  ; 
car  les  héritiers  d'Edmond  II  étoient 
toujours  en  Hongrie  j  &c  l'ordre  de 
la  fuccelîion  cédoit  aux  befoins  de 
rétat. 
Edwin  f?  t  ^^  ^^^  Edwin  ,  tout  puilTant  dans 
couronne  le  rovàume  ,  pouvoit  feul  produire 
Edouard.  ^^^^  révolution  fi  défirée.  Gendre  de 
Canute  le  Grand  ^  haï  du  prince 
Edouard,  qui  l'avoir  accufé  du  meur- 
tre de  fon  hère  Alfred ,  il  paroilToit 
difficile  de  l'engager  à  ce  parti.  Ce- 
pendant l'intérêt  commun  étouffa  les 
animofités.  Edouard  promit  d'époufer 
Edithe,  hlle  de  Godwin  :  celui-ci 
n'eut  pas  de  peine  à  le  faire  cou- 
,     j^      ronner.  Ouoioue  cet  événement  fut 

Les  deux  ^  r       i       r^  •        i       i 

peuples  uEîs  un  triomphe  fur  les  Danois  ,  la  dou- 
pir  ladou-  ^g^j.  j^^  prince  3c  l'embarras  de  leur 
iituation  les  accoutumèrent  au  gou- 
vernement aétuel.  L'hiftoire  ne  mar- 
que plus  de  diftérence  entre  les  deux 
peuples  ,  qui  furent  également  fub- 
jugués  par  Guillaume,  quelque  temps 
après. 

Le   nouveau  roi  traita  duremei^u; 
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fa  mere  Erama  ,  veuve  d'EcheIred  &  lareire 
de  Canucel,  que  fon  lecond  ma-  Z:r^'' 
riage  avoir  rendue  trop  indifférente 
pour  {es  enfans  du  premier  lit.  Elle 
fut  dépouillée  de  fes  créfors  ,  Ôc  ren- 
fermée dans  un  monaftere,  Accufée, 
dit-on,  de  crimes  énormes,  elle  fe 
juftifia  en  marchant  nu-pied  fur  des 
fers  rougis  au  feu.  On  fait  aujour- 
d'hui quelle  créance  méritent  ces 
fables  des  anciens  moines.  Tout  eft 
prodige  dans  leurs  hiftoires.  La  dif- 
grace  de  la  reine  mere  ne  produifîc 
rien  de  funefte.  Mais  Edouard  eut 
l'imprudence  d'exciter  la  jaloufie  des 
Anglois ,  par  la  faveur  dont  il  ho- 
nora des  étranî^ers. 

11  avoir  paiîé  fa  jeunefle  en  Nor-  crédit  des 
mandie  ,  il  avoit  des  liaifons  parti-  Ncr.nands  a 
culieres  avec  les  Normands.  Sa  cour 
s'en  remplit;  de  la  langue,  les  ma- 
nières j  les  modes  françoifes  que  ce 
peuple  avoit  adoprées  depuis  long- 
temps, devinrent  très-communes  en 
Angleterre.  Les  Normands  obtinrent 
les  principales  dignités  de  l'églife. 
Quoiqu'ils  ne  poffjdalfent  pas  les 
charges  civiles  ni  les  emplois  mili- 
taires 5  ils  avoienc  trop   d'iniluence 


la  cour. 
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dans  les  afîaires  d'état,  polir  que  les 
Ancriois  viiTem  de  bon  œil  une 


Pré- 
dilection Cl  choquante. 

Godwin  fur -tout  en  conçut  un 
vif  reflTentiment,  qui  ne  tarda  guère 
à  éclater.  Euftache,  comte  de  Bou- 
logne, étant  venu  vifiter  k  Roi,  fu: 
infulté  à  Douvres  par  le  peuple. 
Godwin  reçut  ordre  de  punir  les  ha- 
birans  de  cette  ville.  Il  refufa  d'o- 
béir ;  les  menaces  du  roi  décidèrent 
fon  penchant  à  la  révolte.  Comme 
une  grande  partie  des  gouvernemens 
étoic  entre  les  mains  de  ce  feigneur, 
&  enrre  celles  de  fes  deux  fils  ,  il  eut 
bientôt  une  armée.  Edouard  entra  en 
négociation  ,  pour  gagner  du  temps. 
On  accourut  au  fecours  d'un  prince, 
que  fa  piété  Se  fa  douceur  rendoient 
cher  à  la  nation.  Godwin,  qui  s'étoic 
cru  le  maître,  fur  contraint  de  pren- 
ry'Cc.Tzceàz  dre  la  fuite  avec  fes  enfans.  Leurs 
biens  immenfes  furent  confirqués , 
5c  la  reine  Edithe  ,  fille  du  rebelle, 
reléguée  dans  un  monaftere.  Cette 
aimable  princeile  n'avoit  pu  fe  con- 
cilier la  tendreife  de  fon  époux,  foie 
que  les  vices  de  (on  père  la  rendilTent 
odicufe.  foir  oue  le  vcru  de  virginité 


de  GoJyvin, 
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qu  avoit  fait  Edouard  ['éloignât  d'elle 
fans  retour  :  voeu  imprudent ,  trop 
célébré  par  les  moines  ,  quoique  les 
fuites  en  dufTent  être  fatales. 

Un  vafle   crédit  ,  ôc   de  grandes  

alliances,  fournirent  à  Godvvin  de       loji. 
promptes   relTources.   11  équipa   une      Godwin 
flotte  5    remonta    la  Tamife  ,    parut  l'emporte  fur 
devant  Londres,  repandit  la  terreur;    ^'^^^' 
3c  proteftanc  qu'il  ne  vouloir  que  fe 
juftitier ,  il   obtint  un  accommode- 
ment funelle  à  l'autorité  royale.  Tous 
les  étrangers  furent  bannis.  Edouard 
envoya  en  Normandie  les  oiagei^e 
Godwin;  tant  il  étoii  difficile  d^es 
garder  fûrement  dans  le  royaume. 
Ce  feigneur   mourut  à   la  table   du 
roi  l'année  fui  vante. 

Harold,  fon  fils ,  aufli  ambitieux  ôc    t,  -»■      , 
plus  habile  que  lui ,   iucceda  non-  ambition  de 
feulement  à  toute  fon  autorité  j  mais  ^^^°^^» 
l'augmenta  encore  par   le  talent  de 
gagner  les  cœurs.   Le  roi  même  lui 
témoigna   de  l'amitié.    Cependant, 
pour  contrebalancer  fon  pouvoir  ,  il 
lui  fufcita  un  rival  dans  la  perfonne 
d'Algar ,  fils  du  duc  de  Mercie  ;  ex- 
pédient plus  propre  à  multiplier  qu'à 
dilîiper  les  troubles,  quand  il  n'eft 
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pas  foiitenu  par  une  profonde  poli- 
tique. KaroM  renverfa  bien-roc  »la 
fortune  de  ion  concurrent.  La  mort 
de  Siward ,  duc  de  Northuniberland  , 
qui  avoit  rendu  de  grands  fcrvices  à 
la  couronne,  cimenta  les  fondemens 
de  fa  grandeur.  Le  trône  ne  lui  pa- 
roilToit  plus  trop  élevé  pour  fou  am* 
bition  ,  &  il  fe  iiattoit  d'y  parvenir, 
quand  le  roi  ce(reroit  de  vivre, 
Edouard       Ce  prince ,  Ji'ayanc  point  d'enfans, 

neî'^un'fuc-  P^^*^^  ^^'^^  s'étoit  interdit  tout  corn- 
eeiTeur.        merce  avec  fa  femme ,  penfoit  à  fe 
dcjtpner  un  fuccelTeur.   Il  avoir  rap- 
pelle de  Hongpîe  les  relies  de  la  fa- 
mille royale.  Son  neveu  mourut  en 
arrivant.  Edgar  Acheling,  iils  de  ce 
neveu  ,  étoit  trop  jeune  pour  tenir 
les  rênes  de  l'état.  L'inclination  d'E- 
douard   fe  portoit    vers  le    fameux 
Guillaume,  duc  de  Normandie,  fou 
•  parent ,  dont  on    admiroic    déjà  la 
Fermeté    &    la   prudence.    Il  lui  fit 
part  fecrétement  de  fon  defiein  ^  le 
duc  failît  avec  joie  une  efpérance  fî 
flatteufe. 
Harold  en       Qioique  Karold  ignorât  les  vues 
Normandie,  du  roi ,  il  ne  voyoît  pas  fans  peine 
entre  les  mains  de  Guillaume  un  de 
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fes  frères  &  un  de  Tes  neveux  j  c'é- 
toient  les  orages  qu'on  avoir  exigés  de 
Godwin,  <Sc  envoyés  en  Normandie. 
Ayanr  obtenu  ,  ou  extorqué  la  per- 
milîion  de  les  ramener ,  fous  prétexte 
que  fa  fidélité  ne  pouvoir  être  fuf- 
peéte  5  il  s'embarqua,  &  fut  jeté  par 
une  tempête  fur  les  terres  du  comte 
de  Ponthieu  ,  qui  le  retint  prifon- 
nier ,  pour  le  rançonner  au  gré  de 
fon  avarice.  Harold  implore  la  pro- 
tecHon  de  Guillaume.  Celui-ci  ob-  ,1-educGuiU 

r      it  /        \  •  î      laume     vea 

tient   la  liberté  ,  le   reçoir  avec  de  le  gagner. 
grands  honneurs  ,   lui  couRq   le  fe- 
cret  de  (es  prétentions  fur  l'Angle- 
terre, s'efforce  de  le  mettre  dans  fes 
intérêts,  lui  offre  même  fa  fille  en 
mariage ,  exige  enfin  de  lui  un  fer- 
ment de   le   féconder  de    tout  fon 
pouvoir.  Un  trait  remarquable  delà    Serment  fui 
fimplicité  de  ce  ficcle,  c'efr  que  Guil-  ^"  ^'-'^'^"'*- 
laume   fit  cacher  des    reliques  fous 
l'autel  où  devoit  fe  faire  le  ferment  : 
il   les  montra  enfuite  à  l'Ànglois  , 
pour  lui  rendre  (es  engagemens  plus 
facrés  de  plus  inviolables.  Mais  fi  la 
bonne- foi  neù.  pas  dans  le  cœur,   la 
fuperllirion  eft  un  foible  garant  des 
promefles. 
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Haroid  En  ettet ,   la  crainte  des  reliques 


trompe  Guil-  f^j;  moiiis  d'imprefiion  que  le  défir 


d'une  couronne.  Harold  libre  fe  mie 
peu  en  peine  d'un  ferment  forcé. 
Tandis  qu'il  s'attachoit  les  Anglois 
par  une  conduite  fage  &  populaire  , 
il  leur  infpiroit  la  haine  des  Nor- 
11  s'atrachd  mands.  La   gloire  qu'd   acquit  ,   en 

es  Dg  OIS.  fubjug^ai-ii;  Igs  Gallois ,  toujours  prêts 
à  tenter  des  incurfions  dans  le  royau- 
me,  augmenta  fa  réputation  de  va- 
leur* &  il  fignala  fa  juftice,  en  aban- 
donnant les  intérêts  du  duc  de  Nor- 
thumberland ,  fon  fiere  ,  dont  le  gou- 
vernement tyL'annique  avoit  foulevé 
les  Northumbres.  Sûr  déformais  des 
fufFrages  de  la  nation  ;  maître  d'une 
grande  partie  de  l'état ,  foit  par  lui- 
même,  fait  par  les  amis  ;  redoutable 
à  un  roi  foible  de  irrcfolu  ,  il  ne 
diilimula  plus  i^es  prétentions  à  la 
couronne. 

■"      '  ■    _       Edouard  mourut  fans  avoir  nom- 
iq6^.      mé  fon  fucceifeur.    La  piété  de  ce 
Mort  d'E.  prince  l'a  fait  mettre  au  nombre  'des 
douard.  faints.  Sa  condefcendance  pour  God-' 

win  3c  Harold  fervit  beaucoup  à  main- 
tenir la  tranquillité  publique.  Riea 
ne  le  rendoit  plus  refpectable  que 

l'amour 


écroueiles» 
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ramour  de  la  juftice.  Ses  lois  furent     s^sloi*. 
long- temps  refpedtées  &:  chéries  en 
Angleterre.  Le  recueil  en  eft  perdu, 
.&  celles  qui  portent  fon  nom  ,  lui 
font  fauflement  attribuées. 

Il  introduifit  la  coutume  de  tou-  coutume  ds 
cher  les  écrouelles.  On  crut  dans  la  toucher  les 
i'uite  que  les  rois  d'Angleterre  avoient 
le  don  de  guérir  cette  maladie.  Le 
même  ufage  &  la  même  opinion 
itoienr  établis  en  France.  La  maifon 
de  Hanover  ,  aujourd  hui  régnante  , 
a  laifTé  tomber  cette  efpece  de  pré- 
rogative, que  le  peuple  mêrae.ceiroit 
de  refpedter. 
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La  puilTance  de  Harold    étoit  fi      j^^^^ 
bien  établie,   &  fes  mefures  fi  bien     HaroWra- 
concertées,  qu'il  monta  fur  le  trône  connu  cnAn^ 
fan^  aucune  oppofition.  L^  confeil  ,  g^""^^' 
airemblé   pour   le   reconnoître  ,    n« 
penfa  point  au  prince  Edgar  ,  l'hé- 
ritier légitime  ,  ni  au  duc  de  Nor- 
mandie ,    qui    ne   pouvoit   alléguer 
d'autre  titre  que  les  intentions  d'E- 
Tomc,  /.  E 
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douard  en  fa  faveur.  Si  le  nouvea» 
roi  crouvoit  des  fujecs  affedionnés  6c 
fidèles  ,  il  avoir  au  dehors  de  puif- 
fans  ennemis  ,  dont  la  haine  &  l'am» 
bition  conjuroient  fa  ruine.  Tofti, 
Eftnemîs  H-  œ  même  frere  qu'il  avoir  facrifié  au 
puéî  contre  bien  des  peuples  du  Northumberland» 
"^  fut  le  premier  à  fe  déclarer.  Il  ex- 

cita Baudouin,  comte  de  Flandre, 
fon  beau-pere  ,  Se  le  duc  Guillaume, 
aulfi  gendre  de  Baudouin,  àépouferfa 
querelle  \  il  s'adrelTa  au  roi  de  Nor- 
vège; il  fit  armer  ces  brigands  du 
nord  5  que  leurs  divifions  inteftines 
empèchoient  depuis   long- temps  de 
troubler  le  repos  de  l'Angleterre» 
GuiliauTie       Guillaume  refpiroit  la  vengeance , 
»eut conque-  autant  qu'il  ambitionnoit  la  forrune. 
terre.  Ayanr  reproche  au  roi  Ion  parjure  par 

l'organe  d'un  ambaffadeur  ,    l'ayant 
fommé  de  lui  céder  la  couronne,  il 
eu  reçut  une  réponfe  ferme  ,  èc  pré- 
vit une  réfiftance  vigoureufe.  11  mé^ 
ditoit  la  conquête  du  royaume.  C'é-" 
toit  un  delTein  chimérique  au  premier 
coup  d'œil ,  &c  trop  au-delTus  de  fes 
Cifconftan-  forces  ;  mais  plufieurs  circonftances 
ees    tavora-  favorables  applanireut  les  difficultés, 
cm.  l,a  reputatioii  de  bravoure  que  hs 
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Normands  avoient  acqiufe;  les  ex- 
ploits de  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes ,  fimples  aventuriers  /  qui 
avoient  conquis  les  états  dont  fut  for- 
mé le  royaume  de  Naples  Se  de  Sicile  ; 
rhéroïfme  de  Guillaume  qui  avoir 
triomphé  ,  encore  jeune  j  de  tous  les 
efforts  de  la  France  &  de  fes  propres 
valTaux,  attiroient  en  Normandie  les 
plus  célèbres  guerriers  de  l'Europe  ; 
dans  un  temps  où  chaque  feigneur  , 
prefque  indépendant  de  fon  ibuve* 
rain ,  faifilToit  avec  ardeur  hs  occa- 
fions  de  fe  fignaler  par  les  armes. 

Dès  que  le  duc  eut  fait  connoitre      Gmiia«as 
fes  iiitentions  ,  une  foule  de  braves  ^"^^"^"^    ^« 
s'empreATerent  a  lui  offrir  leurs  fervi-  course 
ces.  L  empereur  Henri  IV  fe  déclara 
hautement  en  fa  faveur.  Le  pape  Ale- 
xandre llqu*il  avoir  pris  adroitement 
pour  juge  j  lui  envoya  une  bannière 
bénite  ,  après  avoir  excommunié  Ha- 
rold  comme  un  parjure  &  un  tyran. 
La  France,  fous  Philippe  I  encore 
mineur  ,  favorifa  elle-même  indirec- 
tement cette  entreprife  ,  fi  contraire 
aux  intérêts  de  la  couronne.  Les  états 
de  Normandie  ne  paroifloient  point 
difpofés  à  fournir  largent  qu'on  leur 
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demandoic;  mais  le  duc  ,  en  s'adref- 
fant  aux  plus  riches  de  (qs  iuJQis  fé* 

^on  armée,  parement  ,  obtint  d'eux,  &  eafuire 
des  étarsj  toutes  les  femmes  qu'il  vou- 
lut. Une  flotte  de  trois  mille  voiles  , 
une  armée  de  foixanre  mille  hommes, 
menacèrent  bientôt  TAnglecevre  d'u- 
ne fatale  révolution. 
vi.%irs  de       Cependant  Tofti  &  îe  roi  de  Nor- 

Haroidavant  wege,  Halfa^cr,  avoientdéià  répandu 

J'arrive,^    c!e    ]>    ]^  i        ^^,  r'         ^    • 

Çailhunîe.  *  alarme  dans  le  royaume.  La  première 
armée  qui  les  combattit  fut  taillée  en 
pièces.  Harold ,  chéri  des  Anglois^ 
raflTembla  promprement  fes  forces^, 
marcha  aux  ennemis  ,  leur  livra  ba- 
taille ,  remporta  une  vidtoire  décifive. 
Halfager  &  Tofti  ptrirent  les  armes 
à  la  main.  Cet  événement  eut  des  fui- 
tes moins  heureufes  qu'on  ne  dévoie 
l'efpérer.  Les  plus  braves  Anglois 
étoient  morts  dans  l'adion  ^  les  au- 
tres fe  retirèrent  mécontens ,  parce 
ique  le  roi  ne  leur  diftribua  point  les 
dépouilles  des  vaincus,  qu'il  réfervoit 
fans  doute  pour  les  befoins  à  venir. 

Defcente  des  Sur  de  fau(îes  nouvelles  que  Gui!-- 
laume  ,  retenu  par  des  vents  contrair- 
res  j  avoit  renoncé  à  (on  entreprife, 
Harold  fit  renuer  dans  les  ports  urxp 


i\oimandî. 
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grande  flotte  qui  attendoit  les  Nor- 
mands ,  ôc  facilita  ainfi  leiirinvafion. 
Us  parurent  enfin  fur  la  côte  de  Suf- 
fex.  Ils  débarquèrent  fans  obltacld; 
Guillaume  étant  tombé  au  fortir  de 
{on  vailTeau  ,  s'écria:  Je  prends  pojjej^ 
Jion  dupays.On  en  tua  un  bon  augure* 
Il  faut  Cl  peu  de  chofe  pour  infpirer 
ou  la  confiance  ou  la  terreur  aux  ef-* 
prits  fuperftitieux  ! 

Si  Harold  avoir  voulu  fuivre  le  Haroîd  re- 
eonfeil  de  Gurth  fon  frère,  il  eût  ^^^^^  ^^" 
vraifemblablement  fauve  le  royaume. 
Une  bataille  décifive  ,  où  il  expoferoit 
faperfonne  ,  étoit,  au  fentiment  dé 
Gurth  ,  un  parti  hafardeux,  contraire 
à  toutes  les  règles  de  la  prudence  ;  le 
duc  de  Normandie  ne  pouvoit  rien 
fouhaiter  de  plus  favorable  ,  réduit  à 
la  néceinté  de  vaincre  ou  de  périr  , 
quel  avantage  n'auroit-il  pas  dans  une 
îidtion  ,  où  le  défefpoir  augmenteroic 
le  courage  de  fes  troupes  ?  il  falloir 
plutôt  les. harceler  par  des  efcarmou- 
ches ,  le/afîoiblir  par  la  difette  de  vi- 
vres 'y  les  rigueurs  de  l'hyver  (on  étoit 
à  la  fin  de  Septembre)  acheveroienc 
infailliblement  de  les  abattre  ,  &  une 
fage  lenteur   aifureroic  la  vidoire , 

£  iij 
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qu'une  téméraire  précipitation  '  ne 
pouvoitque  rendre  fort  doute ufe.  Ha- 
rold  5  infenfible  à  ces  remontrances  , 
malgré  la  défertion  des  anciens  fol- 
dats,  fe  mit  en  marche  à  la  têre  de  fon 
armée.  Guillaume  lui  ayant  fait  propo- 
fer  par  des  moines ,  ou  de  lui  céder  la 
couronne^ou  de  fe  reconnoître  fon  vaf- 
fal ,  ou  de  s'en  rapporter  au  jugement 
du  fouverain  pontife  ,  ou  de  décider 
l'affaire  par  un  combat  fingulier^  il 
répondit  que  le  dieu  des  batailles  la 
décideroit  inceifamment. 
f/t^^t'!^  ^^  La  nuit  qui  précéda  cette  fameufe 
décifion ,  fut  une  nuit  de  prieres^pour 
les  Normands ,  Se  de  débauche  pour 
les  Anglois.  Guillaume ,  le  lendemain 
matin  ,  harangua  fes  omciers  ;  leur 
mit  devant  les  yeux  les  efpérances 
d'une  conquête  ,  les  fuites  affreufes 
d'une  déroute  j  ôc  ne  manqua  pas 
d'infifter  fur  l'ancien  ferment  de  Ha- 
rold  de  fur  les  anathèmes  du  pape. 
Ces  derniers  motifs  écoient  alors  fî 
puilfans ,  que  le  frète  du  roi  s'en  étoic 
fervi  pour  le  diffuader  de  combattre. 
La  bataille  dura  tout  le  jour.  Les  Nor- 
mands furent  pluheurs  fois  repouffés. 
Le  duc»  en  habile  général,  employa 


Kaltings. 
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un  ftratagême  qui  réulfit.  Il  fit  reculer 
fes  troupes  devant  les  Anglois*  Ceux- 
ci  ,  mal  difciplinés ,  les  pourfuivoient 
fans  ordre  ^  avec  une  impétuofité  fou- 
gueufe  ,  lorfque  tout- à-coup  les  en- 
nemis tournèrent  tète  &  reprirent  Ta- 
vantaee.  Le  roi  &  fes  deux  frères  per-  Hâr6tc|  ef* 
dirent  la  vie.  Guillaume ,  après  avoir  me  en  maître 
eu  trois  chevaux  tués  fous  lui  ,  &  ^^  xoyaum«é 
avoir  perdu  environ  feize  mille  hom- 
mes, remporta  une  grande  vidtoire  , 
qui  fut  bientôt  fuivie  de  la  conquête 
du  royaume.  Cet  événement  mit  fin 
à  la  domi  nation  des  Anglo-Saxons.  Le 
tableau  de  leur  gouvernement  &  de 
leurs  mœurs  paroîtra  d'autant  plus 
intérelfant ,  qu'il  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  nos  anciennes  coutumes,  & 
qu'il  doit  fervir  d'inrrodudion  à  la 
principale  partie  de  Thiftoire  d'An- 
gleterre. 


Les  Saxons  conferverent  toujours  Convcrn! 
cet  efprit  de  liberté  qui  caradérifoit  «i^titdesSi 
ïQS  Oermains  ^  &  que  nousvoyons  n 
bien  dépeint  dans  l'ouvrage  de  Tacite, 
Toute  idée  de  àt(pon(n\e  étoit  in- 
connue parmi  eux.  Le  nom  de  roi  dé- 
fi iv 
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fignoit  le  chef  plutôt  que  le  maîrre 
abfolu  du  peuple.  On  dépofoit ,   on 
tuoic  fouvent  ce  chef,  quand  on  fe 
lalfoit  du  gouvernement.  La  peine  H" 
xée  pour  le  meu^rtre  d'un  roi  ctoit  feu- 
lement une  femme  plus  confidérabis 
S'jcce/ïlon  à  que  le  p^ix  d'une  autre  tête.  Le  droit 
ia  couror.ne.  j^  fuccei]lon5natureI  dans  les  familles, 
avoit  été  facilement  étendu   jufqu'à 
la  couronne;  mais  il  n'y  avoit  point 
d*ordre  de  fncceiîion  régie  à  cet  égards 
Si  l'enfant  du  prince  fe  trouvoit  trop 
jeune  pour  gouverner  ,  fon  oncle  oi» 
quelque  autre  du  fang   royal  prenoit 
fa  place ,  comme  nous  l'avons  vu  fou- 
vent.  On  réiléchiffoit  |>eu  fur  les  in- 
convéniens  de  cet  ufage  j   qui  expofe 
aux  guerres  civiles  :  le  befoin  préfent 
fer'/oit  de  règle, 
"^/ittenag-e-       L'afTemblée  générale"  de  la  nation  ," 
fem'Diée  gé-  connuefous  le  nom  de  Witienagemct 
on(ïa(fem0léc  defagesy  devoit  don- 
ner fon  confentementaux  lois  &  aux 
affaires  les  plus  importantes,  politi- 
ques ou  eccléfiaftiques.  Les  évêques 
&  les  abbés  y  entroienr  effentielle- 
ment:  ce  qui  prouve  combien  le  cierge 
avoit  acquis  de  pouvoir,  foit  par  l'iii- 
fluence  de  la  religion  ,  foit  par  l'igno* 


îpot ,   eu  af- 
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|:ance  des  autres  claifes.  II  eft  prefque 
sûr  que    les  aldermans  ou  gouver- 
neurs des  corntés  ,  f  qu'on  appela  or- 
tjinair^ment  cpmtes  depuis  î'invafîoi-^ 
des  Danois)  étoienc  aulîi  membres 
de  cette  affemblce.  Mais  on  ne  s'ac- 
corde point  fur  ja  qualité  des  autre^ 
membres.  Les  uns  foutiennent  quq 
c'étoient  les  repréfentans  des  bourgs, 
c'effc  -  à  -  dire  ,  les   communes   telles 
qu'on  les  voit  aujourd'hui  ;  le?  autres 
que  ce  ne  pouvoient  être  que  les  plus 
cpnfîdcrables   de  la  nation  par   leuc 
fcience  ou  par  leuvà  richeOTes.  Ce  der- 
nier fentiment  me  paraît ,  com^me  à 
M,  Hume ,  le  plus  vraifemblable.  Lo    lescomrau 
titre  de  Grands ,  dont  on  qualifioic  "^?    înton- 
ces  membres  du  Wictenagemot ,  au- 
roit-il  été  accordé  à  des  hommes  du 
peuple,  dans  un  temp?  pvi  l'on  nefai- 
foitcas  que  de  laprofelHon  militaire, 
cil  rinduftcie  &  le  commerce  éfoienc 
nicprifés,  où  le  peuple  vivoit  pauvre 
&  exrrêmemeiu  dépendant  des  riches? 
L'exemple   àts   Bourguignons  ,  des 
îrancs  &  des  autres  peuples  Germains 
d'origine,  qui  n'admirent  point  le^ 
communes  dans  leurs  afTemblces  gé- 
nérales 5   fournit  une  forte    preuve 
contre  cette  opinion,  *  £  v 


nu-t$  alors» 
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Ariftocratle       D'ailleurs  il  n'eft  pas  douteux  que 
^^^  ^*  le  gouvernemenr  faxon  ne  Toit  deve- 

nu, fur  la  fin,  une  efpece  d'ariftocratie. 
Les  Danois   ayanc   porté  de    toutes 
parts  la  défoLuion  &  lei-avage,  il  ne 
reftaqu'un  petit  iiombre  de  propriétai- 
res puiiTans  ,  dont  le  peuple  iinpîo- 
roit  ia  proteclion  ,  ôc  qui  le  tenoienc 
dans  une  forte  de  fervitude.  Comme 
la  vraie  liberté  porte  fur  le  fondement 
des  lois,  moins  les  lois  font  propres 
à  réprimer  la  licence  ,  plus  les  foibies 
ont  befoin  des  forts  3c  leur  font  réel- 
lement fournis.  C'étoic  Tcrat  des  Sa- 
xons. 
^      ^         On  didinguoic  parmi  eux  les  no- 
tcV'chaês  ^^^s  ou    Thanes  ,  les  hommes  libres 
d'.ioaimes.  oyx  Céorlcs  ,3c  \qs  efclaves.  Une  naîf- 
fance  illuftre  ,  ou  la  polTeffion  des  ter- 
res ,   faifoit  la  nobieile.    Elle  venoic 
prefque  toujours  de  lanailTance  ,  par- 
ce que  le  peuple  avoir  tites-peu   de 
X-es  nobles ,  rnoy^ns  de  s'enrichTr.  Les  nobles  ha- 
à  la  campa-  bitoicnt  leurs  terres  ,   oc   y    àt^en- 
^"■'  foient  beaucoup  par  l'hofpitalité  ,  qui 

leur  attiroit  un  grand  nombre  de 
cliens  :  ces  cliens  fe  dévouoient  eu 
toute  occafion  à  leur  fervice.  La  plu- 
part àQs  hommes  libres  étoienc  com- 
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wie  leurs  fermiers.  York,  une  des  plus 
grandes  villes  du  royaume  ,  ne  conte- 
noir  qu^environ  quatorze  cents  famil- 
les ;  c'eft  une  preuve  que  toute  l'in- 
duftrie  fe  réduifoitprefque  a  l'agricul- 
ture. Telle  fat  long- temps  l'averfion 
desGermains,6c  de  leurs  diverfes  peu- 
plades 5  pour  le  féjour  des  villes  :  on 
n'y  voyoit  gueres  que  des  eccléfîafti-  EfdaTew 
ques  &  des  artifans.  Les  efclaves 
étoientj  ou  domeftiques,  attachés  à 
la  maifon  du  maître  ,  ou  ferfs,  atta- 
chés à  la  glèbe  y  c'eft-à-dire  ,  à  Tes  do- 
maines, 11  difpo  foie  d'eux  corn  me  d'un 
bien  propre.  Les  hommes  pouvoient 
fe  vendre  ,  &  le  befoin  ,  comme  la 
forcejfaifoit  beaucoup  d'efclaves.PKi- 
fîeurs  même  fe  livroienten  fervitnde 
anx  églifes ,  par  une  dévotion  qui  en- 
chaînoit également  Fefprit  &  le  corps. 

Nous  avons  vu  l'ordre  qu'Alfred  Af^minlilra- 
ctablit  pour  l'adminiftrationde.la  juf-  clo«cieia;uf- 
tice.  On  en  trouve  àes  traces  dans 
l'ancien  gouvernement  des  François. 
Rien  ne  convenoit  mieux  dans  ces 
temps  de  barbarie.  Mais  il  n'etoit  pas 
poflible  que  les  troubles  de  l'état , 
l'extrême  puilTance  des  feigneurs ,  la 
foiblefTe  du  peuple,  le  défaut  de  ma- 

E  vj 
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giftrats  &  de  gens  inftruirs  ne  mifTèiir 
beaucoup  de  confufion  dans  la  partie 
la  plus  eiïentielle  du  gouvernement^ 
&  que  l'influence  de  l'ariftocratie  n  oc- 
cafionnâc  beaucoup  d'injuftices.  La 
douceur  des  lois  germaniques  multi- 
plioic  néceifairemenr  les  défordres. 
Dro-s   de        Chez  tous  les  barbares ,  fort  pea 

vengeance      ,,    .        /     j      r         i      '  i 

pavée.  éloignes  du  limple  erat  de  nature  ,  on 
confervalong  temps  le  droit  de  fe  faire 
foi- même  juftice.  Chacun  pourfuivoit 
à  main  armée  fa  propre  vengeance  > 
celle  de  {qs  proches  &  de  {qs  amis  i 
car  ils  s'alfocioient  placeurs  ej^femble, 
5c  leurs  engagemens  mutuels  étoienc 
inviolables.  De-la  combien  de  violen- 
ces ,  combien  de  meurtres!  Desgou- 
vernemens  s'établirent  peu-à-peu^  / 
mais  avec  trop  peu  d'autorité  pour 
impofer  des  lois  féveres  à  ces  hom- 
mes libres  &  féroces.  Ce  fut  beau^ 
Com-enfa-  ^^"P  ^^^  trouver  quelque  moyen  de  les 
tlons  pécu-  fatisfaire  aux  dépens  delà  fortune  des 
coupables.  On  rachetoit  tous  les  cri- 
mes par  des  compenfarions  en  argent 
ou  en  bétail.  Ces  amendes  ne  furent 
d'abord  que  pour  les  perfonnes  icfées;. 
enfuite  elles  revinrent  en  partie  aa 
ju^e,  6c  fur-cou:  au|prince,  5c  iSxeex 


«laires. 
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tine  portion  confidérable  de  fes  reve- 
nus. Le  prix  de  chaque  tête  étoit  fixé. 
Selon  les  lois  de  Kent  >  on  ne  devoit 
pas  tant  payer  pour  le  meurtre  du  roi 
que  pour  celui  de  l'archevêque.  Les 
blefrures  fe  payoïentauffi^  félon  qu'el- 
les étoienî  plus  ou  moins  grandes , 
plus  ou  moins  dangereufes.  Telle  far 
la  première  jurifprudence  ce  prefque 
routes  les  nations  du  nord,  qui  s'é- 
tablirent vers  le  midi  de  l'Europe.  11 
ne  falloic  donc  que  de  l'argent  pour 
être  en  quelque  force  autonfé  a  com- 
mettre tous  les  crimes.  Si  le  criminel 
ne  pouvoit  payer  ,  fa  partie  adverfe 
avoit  droit  de  le  punir  comme  elle 
jugeoit  à  propos. 

Les  preuves  judiciaires  répondoient     Preuves  '00 
à  la  grofïiereté  des  moeurs,  ëc  ài'igno-  '^•^'^^ircs» 
rance  des  juges.  Le  ferment  ^  preuve      s^rm^nu 
d'autant  plus  foible  ,  que  les  princi- 
pes &  les  ientimens  de  morale  font 
moins  développés,  étoit  continuelle-, 
ment  mis  en  ufage.  L'accufé  devoir 
produire  des  témoins  pour  jurer,  non 
que  l'accufation  étoit  faufTe  ,    mais 
qu'ils  ajoutoient  foi  à  (es  réponfes. 
On  pefoit  quelquefois  les  témoignar- 
^es  5  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  de 
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la  forte  ,  au  poids  de  !a  forcune  de5 
témoins.  Un  homme  donc  la  vie  étoic 
eftimée  cent  vingt  fchellings,  contre- 
balançoitle  ferment  de  fix  autres  per- 
fonnes  appréciées  vingt  fchellings  par 
tête 
Duel  :  or-       Comme  Texpérience  faifoic  con- 
noitre   la   tacihce  du  parjure  ,  il  y 
avoit  d'autres  preuves  établies,  mais 
aulîi  vaines  que  ridicules  ou  bizarres  : 
le  duel  5  le  jugement  de  la  croix  ,  Té- 
preuve  du  feu  ou  de  Peau  ,   qu'on 
appelùir  VordéaU  Ces  dernières  pra- 
tiques, fondées  fur  une  ftupide  fu- 
perdition  ,  -accompagnées  de  prières 
6c  d'exorcifmes ,  ne  pouvoient  guère 
fervir  qu*a  perdre  les  innocens  ou  à 
fauver  les  coupables» 
Rcfiexions       ^,^^  peres,  felon  la  remarque  de 
M.  de  Montelquieu,  jj  railoient  dé- 
pendre l'honneur,  la  fortune&  la  vie 
des  citoyens ,  de  chofes  qui  étoient 
moins  du  refTort  de  la  raifon  que  du 
hnfard-,  ils  employoient  fans  celTe  des 
preuves   qui  ne    prouvoient  point , 
&i  qui  n'étoient  liées  ni  avec  l'inno- 
cence ,  ni  avec   le  crime  ».   (  £75^. 
des  lois  j    X.    iS.)   L'ignorance  6c 
rintérèc  da  clergé  foutinrent  ces  an- 
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cîens  ufages  ,  établis  parmi  les  Ger- 
mains avant  qu'ils  connulTenc  le  chrif- 
tianifme.  On  les  appeloit  le  jugement 
de  Dieu  :  on  croyoit  que  Dieu  dévoie 
toujours  faire  des  miracles  en  faveur 
de  i  innocence  ;  &  l'innocence  étoic 
fouvent  la  vidime  de  cette  erreur. 
Combien  la  culcure  de  la  raifon  n'a- 
l-elle  pas  épargné  de  maux  &  procuré 
de  biens  à  l'humaniré  ? 

Jl  paroîc  que  tous  les  hommes  H-  Milice. 
bres  étoient  obliges  de  prendre  les  Monaoic» 
iarmes  à  leur  tour,  pour  la  défenfé 
du  royaume.  On  fait  monter  les 
forces  militaires  à  quaraute-huit  mille 
fept  cents  vingt  hommes  ^  fans  comp- 
ter ceux  qui  pouvoient  feivlr  dans 
les  cas  extraordinaires.  Quant  aux 
monnoies  ,  la  livre  Saxonne  pefoic 
trois  fois  la  livre  actuelle  ,  &  con- 
tenoit  quarante-huit  fchellings.  11  eft 
extrêmement  difficile  d*évaluer  \ts 
fommes  dont  les  anciennes  hiftoires 
font  mention.  En  combinant  toutes 
les  circonftances  relatives  à  cet  ob- 
jet, en  fuppofantque  l'Angleterre  a 
aujourd'hui  cinq  fois  plus  d'induftrie 
&  trois  fois  plus  d'habitans  que  dans 
le  temps  de  k  conquête  ,  une  livre 
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d'alors ,  félon  le  calcul  de  M.  Hume  , 
en  vâloic  au  moins  cent  de  ces  temps- 
ci. 

Revenu  delà       Lcs  domaînes  de  la  couronne,  qui 
couronne,      étoîenc  fort  vaftes  5  &  les  taxes  vrai- 
femblablem^nt  arbitraires ,  im>pofée3 
fur   les   boyrgs  ôc  fur  les  ports    de 
ces  domaines  >  faifoient  le  revenu  du 
prince.  II  ne  pouvoir  aliéner  fes  terres 
fans  le  confentemenr  de  la  nation* 
Le  fameux  impôt  nommé  DanegeU 
avoit  été  établi  par  les   états. 
Mœurs  des       Je  ne  m'étendrai  point  fur  l'inhu- 
âxons.  nianité,  l'ivrognerie  à  l'ignorance  de5 

Anglo-Saxons.  llfuffitd'obferver  qu& 
les  Normands  les  traitoient  de  bar- 
bares ,  eux  qui  tenoient  encore  beavi^ 
c©up  de  leur  ancienne  barbarie. 


L'A  y!  GLETERRE  DEPUIS  LA 
CONQUETE    DE,S    NORMANDS, 

GUILLAUME  LE  CONQUÉRANT. 
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ET  illuftre  bâtard  qui,  après  la 


1066.       j^Qj-j.  jg  Robert,  duc  de  Normandie, 
Paru  pour  {q^  pg^g  ^  avoît  triomphé  ,  encore; 

Edgar.  *• 
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jeune,  des  ennemis  les  plus  puif- 
fans  j  étoit  trop  habile  pour  ne  pas 
profiter  de  la  vidoire  de  Haftings^ 
Quoique  les  Anglois  euffent  beau- 
coup perdu  de  leur  fierté  ,  depuis 
qu'ils  avoient  fubi  le  joug  des  Da- 
nois ;  quoique  le  règne  glorieux  de 
Canute  les  eût  familiarifés  avec  une 
domination  étrangère  ^  ils  firent  ce- 
pendant quelques  efforts  en  faveur 
d'Edgar  Arheling  ,  l'unique  prince  '^ 
qui  reftâtdufang  royal.  L'archevequé 
de  Cantorbery  le  proclama  roi ,  &c 
l'on  parut  fe  difpofer  a   la  défenfe. 

Mais  l'adivité  de  Guillaume  aug-      Guillaume 
menra  bientôt  la  terreur  que  fa  vie-  profite  de  fa 

'    r  '    '       Tir  3         A     viwloire. 

loire  avoit  mlpiree.  11  le  rend  maî- 
tre fans  peine  de  l'importante  ville 
de  Douvres;  il  vole  vers  Londres, 
où  regnoir  la  confufion  ;  le  haut  cler- 
gé ,  prefque  tout  compofé  de  Nor- 
mands on  de  François  depuis  le 
règne  de  S.  Edouard  ,  commence  à 
juftifier  Ton  entreprife  par  l'autorité 
de  la  bulle  du  Pape  ;  les  fuccès  du 
conquérant  achèvent  de  décider  les 
efprits  ;  enfin  le  primat,  la  noblelTej 
Edgar  lui  même  ,  vont  le  prier  de 
recevoir  la  couronne,  de  lui  décU-r 
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rent  qu'ils  ne  connoifTenc  perfonn€ 
plus  digne  que  lui  de  la  porter. 
V  efl  cou-       La  cérémonie  du  couronnement  fc 

fonnc.  fil  ijans  Pabbayede  Weftminfter.  Peu 

s*en  fallut  qu'elle  ne  devînt  fanglante. 
Tandis  que  par  des  acclamations  re- 
doublées on  renouveloit  les  promelTes 
d  obéilTance  au  roi ,  les  Normands  , 
qui  gardoient  Téglife  en  dehors ,  s'i- 
maginant  que  ce  bruit  venoit  de 
quelque  révolre,  fondirent  avec  fu- 
reur fur  les  Anglois ,  &  Guillaume 
eut  peine  à  faire  celïèr  le  tumulte. 
Gouverne-       Ses   premières    démarches  furent 

aent  fage.  cejjes  ({'un  prudent  politique  j  appli- 
qué à  gagner  les  cœurs  du  peuple 
conquis  ,  &  a  prévenir  les  défordres 
qu'entraîne  une  révolution.  La  juf- 
tice  févere  qu'il  cxerçoit  en  Norman- 
die ,  il  l'exerça  d  abord  en  Angle- 
terre ;  furtout  pour  maintenir  la  dif- 
cipline  de  fcs  troupes  ^  maisfon  affa- 
bilité Ôc  Tes  largefTes  en  tempéroient 
Il  rigueur.  Comme  leseccléfiaftiques 
lui  âvoient  été  fort  utiles,  ils  eurent 
beaucoup  de  part  à  fes  bienfaits.  Les 
privilèges  de  Londres  Ôc  des  autres 
villes  furent  confirmés  ',  Edgar  8c 
les  principaux  Anglois  ne  reçureiit 
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^ue  des  témoignages  de  bienveil- 
lance j  tout  promettoit  une  adminif- 
tration  équitable,  un  règne  paifible. 

Cependant  le  prince  avoit  plus  à     MaîsGuil- 
cœur  fon  intérêt  que  le  bonheur  de  ^^^^^^-^^  ^^jJJ* 
l'Angleterre.  11  eut  foin  de  diftribuer  ^^n^lois» 
à  (es  Normands  les  terres  confifquées , 
de  mettre  Tauiorité  entre  leurs  mains, 
d'élever  des  citadelles  qui  tinfTent  en 
bride  le  royaume  ,  &  de  conferver 
ce  pouvoir  terrible  de  Tépée  ,  auquel 
il  etoit  redevable  de  fapuiirance.  On 
éprouva  bientôt  qu'il  avoit  Tame  d'un 
conquérant ,  plutôt  que  celle  d'un 
roi. 

Ayant   pourvu  fuffifammenr  à  la  — «— — ■ 
fureté  de  fa  conquête  ,  environ  trois      10^7. 
mois  après  y    il  fe  hâta  de  rcpalTer  ^^^^i^^  jgj 
en  Normandie  ;   foit  par  un  motif  de  Angioij,  en 
vanité  peu  conforme  a  fon  caradlere^  [on^u"éraûi.° 
foit  pour  lai  (Ter  aux  vaincus  Toccafion 
de  mériter  des  traitemens  plus  durs  r 
politique  odieufe  ,  dont  on  ne  doit 
point  l'accufer   fur  de  fimples  vrai- 
femblances.  Ce  voyage  fur  une  fource 
de  malheurs.  Les  principaux  Anglois 
l'accompagnèrent  avec  une  magnifi- 
cence qui  relevoit  l'éclat  de  fa  cour, 
JL'oftcIe  du  roi  de  France ,  une  foiilù 
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de  princes  Se  de  grands  ,  vinrent  apr-^ 
plaudiràfontnomphe.Pendantqu  on 
fe  livroit.à  la  joie  ^  l'Angleterre  fat 
bientôt  troublée  p^r  de  violentes  agi- 
tations. Uétoit  iirrpoffible  qu'en  Tab- 
fen:e  de  Guillaume  ,  les  Normands  , 
enflés  de  leurs  vidoires,   avides  de 
butin  5    pleins  de    mépris  pour  un 
peuple  Cl  aifément  fubjugué ,  ne  com- 
mirent beaucoup  de  défordres  ,   Se 
ne  provocalFent  à  la  révolte  ce  peuple 
inquiet,  encore  fenfihle  à  l'amour  de 
la  liberté.  Le  mécontentement  fe  ré- 
pandit de  proche  en  proche  j  la  haine 
mutuelle  s'enflamma  de  jour  en  jour^ 
On  prie  les  armes  dans  quelques  pro- 
vinces. 
Guillaume       Guillaume  partit  promptement  y 

aorapte     les       ,      .  r.  r        ^  f 

rebeiies&fes  leptmia  les  mutius  ,  Se  rétablit  lim-i 
ennemis.  porition  du  Dane^elt  ^  fuppriméepat 
S.  Edouard.  Il  fit  craindre  dès-lors 
ce  gouvernement  defpotique  ,  auquel 
il  n'avoit  que  trop  de  penchant,  Se 
que  lescirconflances  lui  faifoient  fans 
doute  regarder  comme  néceflaire.  11 
vouloit  alfervir  Se  dépouiller  la  na- 
tion. Les  prétextes  ne  lui  manquè- 
rent p^s.  Les  révoltes  fe  multipliè- 
rent à  l'infini.  Tout  le  rovaume  écois 
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«n  feu.  Le  roi  d'Eco/Te  ,  le  roi  de 
Danemarck  fe  joignirent  aux  An- 
glois.  Quelques-uns  des  partifans  de 
Guillaume  quiccerent  même  fon  fer- 
vice.  La  rév-olu^ion  eût  été  certaine  , 
s'il  avoir  e«  moms  d'habileté  Oc  de 
vigueur.  Mais ,  fupérieur  aux  plus 
grands  dangers  par  fon  génie  ,  ainfî 
que  par  fon  courage  j  il  diflipa  cette 
niulcitude  d'ennemis.  Les  uns  fe  laif- 
ferent gagner,  les  autres  furent  con-^ 
traints  de  fe  foumettre  ;  le  roi  d'E- 
coife  fe  retira  ,  les  rebelles  fe  dif- 
perferent  ;  &  le  conquérant  exécuta 
fon  deflein  de  changer  la  face  de  l'An- 
gleterre. 

Saifilfant  lesfujet5d*accufationque  "        '  ■ 
lui  fournilïoit    la  révolte  ,    il  con-       ico. 
iifqua  prefque  tous  les    biens  de  la  £„bi5(|-e. 
nobleffe  ,  &  les  diftribua  aux  Nor-  ment  de-s 
niands  &  aux  étrangers  quii'avoienc 
fuivi.  Les  richelfes  ,  le  pouvoir ,  te- 
noient  lieu  de  crime;  la  peine  étoic 
inévitable.  Ces  anciennes  familles  , 
fi  opulentes  ,  tombèrent  dans  l'ab- 
je6tion  &  la  pauvreté.  Le  gouverne- 
ment féodal,  établi  en  France  &  en 
Normandie  ,   parut  à  Guillaume  le 
plus  propre  à  cimenter  fa  conquête  3 
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car  une  pure  monarchie  étoic  impof- 
iîble  à  établir  ;  &  les  obligations  dbt 
vaiTaux  envers  le  fouverain  lui  alfa* 
roient  de  grands  avantages.  Il  divifa 
le  royaume  en  baronies,  qui  devin- 
rent la  récompenfe  de  Tes  partifans; 
ceux-ci  donnèrent  une  partie  de  leurs 
terres  a  des  arriere-vafTaux.  On  comp- 
taenviron  fept  cents  grands  fiefs ,  & 
plus  de  foixante  mille  arriere-fiefs. 
On  ne  laîfle  Nul  Anglois  n'eut  part  aux  premiers: 
prefque  rien  c'étoit  beaucoup  pour  eux  d*obtenir 
quelques-uns  des  autres.  Les  terres 
eccléliaftiques  furent  également  fou- 
mifes  aux  lois  féodales  ,  à  l'obliga- 
tion de  fournir  un  nombre  de  troupes 
au  fouverain ,  &  à  la  peine  qu'en - 
traînoit  la  félonie  ou  la  défobéiUance. 
Le  pape,  le  clergé  en  murmurèrent  j 
mais  le  roi ,  n'ayant  plus  befoin  de 
leur  fecours ,  fit  peu  d'attention  à 
leurs  plaintes.  Nous  renvoyons  à  la 
fin  du  règne  de  Jean,  deséclairciffe- 
mens  plus  détaillés  fur  le  gouverne- 
ment féodal. 
Premier  lé-       Cependant  il  falloit  ménager  avec 

fat  du  rape    r  '       f  j     o  J  i 

en  Angicxer-  iom  la  courde  Kome  ,  dont  le  pou- 

^^*  voir  augmentoit  chaque  jour  dans  le 

continent  de  l'Europe ,  par  la  force 
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de  ropinion  ôc  dçs  cenfnres  ,  par  la 
foiblelTe  des  princes,  &  par  l'aveu- 
glement univerfei  des  eipnts.  Ale- 
xandre 11  profita  ces  circonftances , 
pour  étendre  fa  jurididion  en  An- 
gleterre 5  où  les  papes ,  quoique  fore 
refpedés ,  n'envoyoient  pas  leurs  or- 
dres de  fi  loin.  II  y  envoya  un  légat, 
le  premier  qui  foit  entré  dans  le 
royaume.  Les  évèques  Anglois  d'ori- 
gine, furtout  Stigand ,  archevêque 
de  Cantorbery,  primat  du  royaume, 
donnoient  de  l'ombrage  au  conqué- 
rant. Sa  politique  vouloit  agir  contre 
eux  fi^us  le  manteau  de  la  religion. 
Le  légat  mit  d'autant  plus  de  zèle  à 
le  fervir  ,  qu'il  trouvoit  par-là  le 
moyent  d'exercer  toute  l'étendue  de 
fes  pouvoirs.  Il  condamna  &c  dépofa 
l'archevêque  dans  un  concile  ;  le  roi 
confifqua  aulfitôt  fes  biens ,  &  l'en- 
voya en  prifon.  Les  autres  prélats 
Anglois  5  excepté  un  feul  ,  perdirent 
de  même  leur  dignité. 

Le  célèbre  Lanfranc  ,  moine  Mi-     lan^raw 
lanois  ,    établi  en  Normandie ,  fuc  P^'"*^* 
élevé  au  fiége  de  Cantorbery  ,   & 
travailla  fans  relâche  à  étendre  Tau- 
torité  de  Rome  ,  gui  jeta  de  profon- 
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Gtiilbume  <ies  racines  en  Angleterre.  Mais  Guil- 
tient  Je  cier  laumc  ,  encore  plus  jaloux  de  la 
lépendaDce."^  Tienne  ,  n'eur  garde  de  s'expofer  à 
des  entreprifes  dangereufes.  L'abus 
fréquent  qu'on  faifoit  alors  de  la 
puiflance  fpirituelle  ,  excitoit  fa  vi- 
gilance &  fa  fermeté.  11  exigea  que 
Iqs  canons  Ses  Synodes ,  que  les  bulles 
jnême  de  Rome  fulTent  revêtues  de 
l'autorité  royale  ,  Ôc  qu'aucun  de  fes 
minières  ou  de  (qs  barons  ne  pût  , 
/ans  fon  confentement ,  ctre  excon> 
munie  ,  pour  quelque  raifon  que  ce 
fut.  Ces  précautions  empêchèrent  les 
eccléfiaftiques  de  troubler  l'état. 
ta  langue  Toutes  les  mefures  du  conquérant 
françoife  en  teudoient  à  la  tuine  des  Anglois.  Il 
^6  ^^"*^^*  voulut  anéantir  leur  langue  ,  aprè^ 
hs  avoir  dépouillés  de  leurs  biens. 
Il  ordonna  d'enfeigner  le  franco is 
dans  toutes  les  écoles.  C'étoit  lalan- 
gue  de  la  couc ,  de  par  conféquenc 
Ae  îa  nobleffe.  On  l'employé  dans 
les  adles  publics ,  dans  les  ordon- 
-nanccs  ,  dans  les  tribunaux  j  dans 
les  contrats.  De-là  cette  multitude 
de  mots  françois  qui  font  devenus 
anglois,  Ôc  qui  ont  enrichi  un  idiome 
auparavant  irès-flérile.  Quelques  lois 

d'Edouard 
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^'Edouard,  que  Guillaume  rétablir, 
rendirent  fon  gouvernemenr  moins 
odieux  a  la  nation.  Il  reftoic  pour-  Nonveiîe» 
tant  toujours  des  femences  de  ré-  'évoiies. 
voire.  Les  comtes  Morcar  ôc  Edwin  , 
le  prince  Edgar,  le  roi  d'EcolTè,  pri- 
rent le  armes  ^  &  furent  vaincus. 
Autant  le  roi  moncroit  de  généro- 
Cné  pour  les  chefs  des  rebelles,  donc 
il  eftimoit  la  valeur  ^  autant  étoit-il 
févere  à  l'égard  de  leurs  partifans. 
Les  confifcations  &c  les  fupplices  ne 
manqu oient  pas  de  fuivre  les  victoi- 
res. Un  foulèvement  dans  le  Maine, 
province  qui  lui  appartenoit  en  vertu 
du  teftament  du  dernier  comte  ,  fut 
bientôt  calmé  par  fa  préfence  &  par 
le  courage  des  Anglois  j  emprelfés 
alors  à  mériter  fa  confiance. 

Mais  tandis  qu'il  s'occupoir  de  cerre    ■  "  ' 
expédition  ,  les  Normands  eux- me-       1074. 
mes  confpiroient  dans  fon  royaume.       les  Nor^ 
Quelques-uns  de  ces  feigneurs ,  en-  ^t: nî^nTlê 
richis  par  (es  bienfaits ,  ne  pouvant  royaiune. 
Ibuffrir  une  domination  trop  impé- 
rieufe  ,  Taccufant  de  tyrannie  ,    lui 
reprochant  la  qualité  de  bâtard  ,  donc 
il  ne  rougillbit  point ,  formèrent  un 
complot  pour  le  détrôner.  Le  comte 
Tome  I,  F 
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wak!-of  "^alrheof,  feul  Anglois  qui  eûtcon* 
juratfon/^"'  ^^^^^  quelque  pouvoir ,  époux  de  la 
nièce  du  monarque  .  approuva  d'a- 
bord leur  deiTein.  La  réirlexion  ôc  le 
remords  le  ramenèrent  bientôt  au 
devoir.  11  paffâ  la  mer,  il  révéla  le 
ftcret  a  Guillaume.  Malheureufe- 
menf  la  femme  du  comte ,  ennemie 
d'iUn  époux  dont  elle  poifédojt  la 
confiance,  avoit  prévenu  le  monar- 
que par  une  lettre  ;  &  rien  ne  put 
effacer  les  imprefîions  hnidres  que 
cette  lectie  lailfa  dans  ion  cœur. 
Cependant  les  conjurés  ,  fe  voyant 
trahis  ,  coururent  aux  armes  ,  fans 
attendre  le  fecours  des  Danois  ,  qui 
faifoit  leur  principale  reiTource.  Les 
généraux  de  Guillaume  lui  épargnè- 
rent la  peine  de  combattre.  Tout 
les  rebelles  étoit  foumis  à  fon  arrivée.  Les  ^l'^g- 
TJ'ïuh-c.olf  geftions  de  fa  nièce  ,  fa  propre  haine 
exécuté.  pQm;  \q  nom  Anglois  ,  le  rendirent 
implacable  envers  Waltheof.  Il  fut 
jugé  ,  condamné  à  mort,  de  exécuté, 
rommie  s'il  n*avoit  pas  réparé  fa 
faute.  Son  indigne  femme  tomba 
jquelque  temps  après  dans  la  difgrace 
îéc  le  mépris  j  jufte  falaire  d'une  noir^ 
perfidie. 
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Maigre  la  puilTance  du  roi  d'An-    Grég.  vïf, 
gleterre,  i'églife  avoir  alors  un  chef  tioal/''^'^^^* 
capable  de  Je  braver.  C'étoit  le  fa- 
meux Grégoire  VU  (  Hildebrand  )  > 
élevé  dans  les  maximes  ôc  dans  les 
coutumes  du  cloître  ;  efpric  roide, 
impérieux  >  obftiné  êc  indomptable  ^ 
infatué  de  préventions  chimériques 
fur  la  grandeur  pontificale  ,  ardent 
à  établir  un  faux  fyftème,  par  des 
voies  violentes  j  ôc  le  principal  au- 
teur des  guerres  également  atroces 
ëc  abfurdes  du  facerdoce  avec  l'em- 
pire. L'ulage  de  conférer  l'inveftiture 
d!£s  bénéfices   par  une  croiïe^  un 
anneau ,  cérémonie  politique ,  indif- 
férente à  la  religion  ,  lui  avoir  paru 
un  attentat  fàcrilege  contre  les  droits 
de  l'églife  ;  &  ,  fous  prétexte  de  ven- 
ger la  caufe  de  Dieu  ,  il  ofa  excom- 
munier &  dépofer  l'empereur  Henri 
IV  ;  il  arma  contre  kû  fes  fujets  Se 
{qs  parens  ;  il  fit  couler  d^s  fleuves 
de  fang  en  Italie  &  en  Allemagne , 
où  cette  querelle  occâfionna  plus  de 
foixante  batailles  fous  deux  règnes. 
Se  croyant  maître  de  difpofer   des 
couronnes  ,  il  tranchoir  par-tout  en 
fouverain.  La  France,  r£fpagne,la 
Tome  /♦  ^  F  ij 
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Pologne  5  l'Europe  &  l'Ade  ,  éprou- 
vèrent tour-à-tourfon  arrogance  def- 
potique  ;  &  fes  démarches  tendoienc 
évidemment  a  foumettre  les  cou- 
^^^^^^^^^^^^^^^^^  ronnes  au  joug  de  la  papauté. 

Tojô,  Enfin  il  fomma  Guillaume  de  lui 

Guiiiaame  rendre  hommage  pour  la  couronne 

refifte  forte-     jj  »        »  c    J     i    •  i         'i 

ment  au  pape  d  Angleterre,  oc  de  lui  payer  le  tribut 
accoutumé.  11  parloir  de  ce  denier  de 
S»  Pierre ,  que  la  libéralité  des  prin- 
ces Taxons  avoir  accordé  au  pape  , 
fans  prévoir  qu'on  s'en  feroit  un  titre 
contre  l'indépendance  de  leurs  fuc- 
ceiTeurs.  Guillaume  répondit  qu'il 
vouloi|  bien  envoyer  l'argent  j  félon 
la  coutume  ,  mais  qu'il  ne  dévoie 
point  d'hommages  &  n'en  rendroic 
point.  La  défenfe  qu'il  fit  aux  évê- 
ques  d'aller  à  Rome  ,  où  Grégoire 
aiîembloit  un  concile,  ne  lailîa  pkis 
aucun  doute  fur  la  force  de  fes  réfo- 
lutions.  H  permit  néanmoins  au 
légat  du  pape  de  tenir  un  fynode  à 
Winchefter  ,  pour  établir  le  célibat 
des  eccléfiaftiques.  C'étoit  un  des 
points  fur  iefquels  Grégoire  Vil  dé- 
ployoit  fon  zèle  avec  le  plus  de  cha- 
leur, mais  avec  le  moins  de  prudence 

ril«Sto!  ^  de  fuccès.  NiU  objet  de  difciplins 
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n*avoic  rencontié  de  fi  fortes  oppo- 
fuions  dans  le  royaume.  Tout  ce  que 
l'on  put  obtenir  de  cette  aiTemblée, 
fut  que  déformais  on  n'ordonneroic 
ni  prêtres  ni  diacres,  qui  ne  promif- 
fent  d  obferver  le  célibat  ]  mais  on 
n'obligea  que  les  membres  des  ca- 
thédrales &  des  collégiales  a  fe  fé- 
parer  de  leurs  femmes. 

La  profpérité  des  rois  ,  comme  Rcvôîrefîu 
celle  des  particuliers ,  n'eft  jamais  j^j^^^^  ^''""* 
fans  quelque  mélange  d*amertume. 
Guillaume  trouva  dans  fa  famille 
une  fource  d*inquiétude  &C  de  cha- 
grins. Il  avoit  alfuré  la  fuccefllon 
de  la  Normandie  à  Robert ,  fon  fils 
aîné.  Ce  prince  bouillant  ,  ambi- 
tieux ,  ennemi  de  toute  contrainte  , 
vouloit  erre  mis  d'avance  en  polfeiîion 
de  fon  héritage.  Guillaume  n'avoit 
^arde  de  fe  dépouiller  lui-même.  Le 
fils  ,  choqué  du  refus  de  fcn  père  ,  fe 
plaignit  5  cabala,  enfin  eut  Taudace 

de  fe  révolter.  Apres  quelques  années '^•j 

de  difcorde ,  le  roi  fit  venir  une  ar-       107*^, 
tnéô  angloife  pour  dompter  entière- 
ment le  rebelle.  Robert,  foutenu  en 
fecret  par  le  roi  de  France,  (car  les 
deux  couronnes  devenoient  nécefiai- 

F  iij 
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rement  rivales ,  )  fe  réfugia  dans  la, 
château  de  Gèrberoi  en  Beauvoifis  y 
où  il  fut  aliiégé  6c  fe  défendit  avec 


vigueur. 

G  îiilaume  Coinme  hs  exploits  de  la  chevale- 
?  ^^^°"^^^  rie  étoient  à  la  mode ,  il  forrit  un  jour 
de  la  place  pour  fe  hgnaîer  j  il  ren- 
contra {on  père,  il  le  combactit  fans 
le  ^.onnoîrre  fous  le  cafquequi  lui  cou- 
vroit  le  vifage.  Les  deux  champions 
étoient  d'une  vaillance  éprouvée.  Le 
combat  fut  rerrible.  Guillaume  reçut 
une  blelTure  &  tomba  de  cheval.  Son 
fils  entendant  fa  voix ,  failî  d'horreur 
&  de  remords ,  fe  jette  à  fes  pieds  y 
lui  demande  pardon ,  fe  foumet  aux 
peines  qu'il  voudra  lui  impofer.  Le 
roi  n'écoute  d'abord  que  fa  colère  j 
mais  il  fe  laiife  enfin  fléchir  par  les 
remontrances  de  la  reine,  8c  par  !a 
foumiiîion  du  jeune  prince.  Robert 
raccompagna  en  Angleterre  ,  Ôc  re- 
pouila  le  roi  d'Ecoife,  qui  avoir  fait 
une  incurfion. 

Dénombre-       Là  tranquillité  du  royaume  facilita. 

inentdester-  ['exécution  d'uu  projet  digne  deGuil- 

delà  chaHe.  iaume  ,  &  dont  le  grand  Airred  avoit 
lai  lié  un  modèle.  Il  fit  faire  un  dé- 
Hombremenr  exadl  de  toutes  les  terre^j. 
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<îe  leur  valeur,  de  leur  qualité,  du. 
nombre  des  habitans.  Cec  ouvrage 
précieux  fubfifte  encore"^.  L'exrrême 
palîjoii  du  roi  pour  lachafTe^  paffioni 
commune  à  tous  les  nobles  de  ces 
reraps  là ,  ht  exécuter  une  autre  en- 
treprife  qui  ne  mérite  que  des  repro- 
ches. Un  terrein  de  trente  milles  d^é- 
tendue,  près  de  Wmchefter  ^  fut 
changé  en  forer.  Maifons,  domaines, 
champs,  églifes ,  tout  fut  facriiié  aui 
plaifirs  d'un  homme,  fans  que  l'on 
pensât  à  dédommager  les  proprie'tai- 
res.  Des  lois  odieufes  condamnèrent 
à  perdre  les  yeux  quiconque  rueroiE 
un  fanglier  ,  un  cerf,  un  lièvre  mê- 
me ,  dans  les  forêts  du  fouverain  ; 
tandis  que  le  meurtrier  d'un  citoyeiï 
en  étoit  quitte  pour  quelque  argent. 
C'eft  ainfi  que  la  loi  du  plus  fort  écrafe 
l'humanité.  Même  dans  les  (iecles  po- 
lis ,  on  voit  trop  fouvent  l'homme 
plus  maltraité  que  la  bête.- 

L'Evèque  cfe  Baveux,  frère  urériii  Év5q  12 ar- 
du roi,  qui  l'avoit  fait  comte  de  Kent,  '"".'^  P^^^  ^^' 
féduit  par  les  prédirions  d'un  aftro- 

^  *  C'iZii  ce  (iu'oii  appelle  Domefday-hook, 
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logue,  s'enivra  de  reîpérance  de  de- 
venir pape.,  &:  réfoliu  d'aller  à  Rome 
avec  des  tréfors  pour  fatisfaire  fon 
ambition.  Plufieurs  barons  dévoient 
]e  fuivre  ,  &  ccurir  après  une  fortune 
imaginaire.  Guillaume  ayant  démêlé 
ce  complot ,  donna  ordre  qu'on  arrê- 
tât fon  frère.  Perfonne  n'ofoit  obéir^ 
tant  on  refpectoit  les  immunités  ec- 
cléfiaftiques.  Il  le  faiflt  de  (es  propres 
mains;  &  le  prélat  réclamant  les  pri- 
vilèges de  l'églife  :  je  vous  arrcce  y 
lui  dit -il  5  non  comme  évêque  de 
Baycux  5  mais  comme  comte  de  Kent» 
Les  menaces  de  Grégoire  VU  ne  déli-. 
vrerent  pas  le  prifonnier. 

Une  affaire  plus  férieufe  avança  les 

---  -^-^  jours  du  conquérant.  H  avoir  paffé  en 

J087.      Normandie.  Quelques  incurfions  de 

Guillaume  fei^neurs  François  fur  fes  frontières 

irrité  contre    ,     ^ , .  ^       ->  .         •*  ^  ,         1 

Philippe  I.  le  dilpoloient  a  prendre  IQS  armes 
contre  le  roi  de  France  ,  Philippe  I. 
Une  raillerie  indifcrete  de  ce  Prince 
acheva  de  le  mettre  en  fureur.  Guil- 
laume étoic  fort  gros  &  gardoit  le  lie 
depuis  quelques  jours.  Quand  efl-ce 
donc  qu'il  accouchera ,  dit  Philippe 
en  plaifantant?  Ce  mot  fut  rappoicé. 
Le  malade  alfura  qu'il  iroic  faire  fe& 
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relevailles  à  Notre-Dame  de  Paris , 
avec  dix  mille  lances  au  iieu  de  cier- 
ges.  A  peine  récabli ,  il  porca  le  fer     ii  porrela 
k'  le  feu  dans  le  royaume:  il  prit  Se  p-'^*    '^^ 

i     M      \î  -1       '        •      r  J  fiance. 

brûla  Mante  :  il  auroit  lans  doute 
poulie  la  vengeaance  beaucoup  plus 
Join  ,  s'il  n'avoit  été  blelfé  par  une 
fecoulfe  de  cheval.  La  hevre  le  failit  j 
les  approches  de  la  mort  le  firent  ren- 
trer en  lui-mcme.  Il  crut  expier  Tes 
violences  en  prodiguant  des  largelles 
aux  églifes  &c  aux  monaiteres  ;  6l  fe 
ralTiira  contre  les  terreurs  de  l'avenir, 
-par  ces  bonnes  œuvres  imparfaites 
<.]ui  courent  fi  peu  aux  pallions.  Il  sa  mort. 
mourut  âgé  de  foixante-deux  ans  , 
après  avoir  donné  la  Normandie  &  le 
Alaine  à  Robert ,  fon  fils  aine  ,  (S:  dé- 
figné  Guillaume,  fon  fécond  fils, 
pour  fon  fuccelTeur  en  Angleterre. 
Henri,  leur  cadet ,  eut  peu  de  cho- 
fe  ;  mais  le  roi  prédit  (  on  ne  fait  par 
quelle  conjedture)  qu'un  jour  fa  for- 
tune furpalferoit  celle  de  fcs  frères. 

La  valeur  j  l'habileté,  la  politique      Gmll-ï.m 
-de  ce  conquérant,  avoient  établi  fa  recinapil'é 
domination  fur  des  fondemens  très-  ^^^' 
folides.  Perfonne  Jie  fit  mieux  valoir 
le  droit  de  l'épée ,  le  feul  qui  l'avoïc 
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rendu  maîcre  du  royaume.  Les  ri-- 
gueurs  qu'il  exerça  en  Angleterre,  3c 
par  leiquelles  il  mérica  la  haine  du- 
peuple  conquis  ,  lui  parurent  peut-- 
être j  dans  les  circonftances  actuelles, 
l'unique  moyen  d'étouffer  les  fédi- 
tions  Ôc  les  révoltes.  Mais  quel  eft  le- 
nialheur  du  genre  humain.  Ci  l'inté- 
rêt des  ambitieux  juftifie  leurs  excès^ 
&c  leurs  injuftices?  Les  Romains  af- 
feimilloient  leurs  conquêtes ,  en  laif- 
fant  aux  vaincus  la  propriété  de  leurs 
biens  ,  la  jouiffance  de  leurs  lois. 
ThéodoricjClovis  &  d'autres  conqué- 
rons modernes  avoient  fuivi  en  partie 
cette  politique  judicieufe.  Ne  pouvoic- 
elle  pas  réullir  de  même  à  Guillaum.e? 
&  ne  reconnoît-on  pas  dans  fa  con- 
duite une  ame  atroce  plutôt  qu'une: 
ame  royale  ? 
sesr^randes       Les  ricliefles  de  ce  princejaugmen-- 

tichefies.  f^çg  p^j-  (q^  économie  ,  furent  li  con- 
fidérables,  qu'aucun  roi  d'Angleterre 
ne  l'a  égalé  depuis  en  opulence.  C'eft 
une  preuve  qu'il  avoir  réfervé  pour- 
la  couronne  une  grande  partie  des  ter- 
res dont  les  Anglois  furent  dépouillés, 
le  couvre-  Le  règlement  du  couvre-feu  par  lequel 

'^""^  il    obligea    tous    les    habitans    du 
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foyaume  d'éteindre  leurs  feux  ^  leur 
lumière  à  huit  heures  au  foir  au  fou 
d'une  cloche,  eft  ciré  mal-à-propos 
comme  uno  preuve  de  la  fervitude 
des  Anglois.  Guillaume  avoir  déjà 
-érabli  cette  coutume  en  Normandie.- 
Elle  école  pareillement  obfervée  en 
Ecoife, 


GUILLAUME  II ,  dit  le  Roux. 

jL^  e  droit  de  Guillaume-n'étant  fon-  — ■ — ^ 

dé  que  fur  une  lettre  de  fon  père  à       'oSy. 
Lanfranc,  archevêque  deCantorbery,     Comriient 
il  fe  hâta  de  pafiTer  en  Angleterre  avant  parvLr^c'Tla 
que    la  mort  du  Conquérant   y  fur  couronne,- 
connue,  pour  s'aHRirer  une  couronne 
qui  devoir  naturellement  appartenir 
à  Robert /on  frère  aîné.  11  commença 
par  s'emparer  du  tréfor  &c  des  prin- 
cipales   fortereires.    Le  primat  Lan- 
franc  ,  qui  avoir  été  fon  précepteur, 
-le  fervit  avec  zèle,  &  il  fe  iit  bientôt 
couronner  fans  la  moindre oppoiîrion. 

Mais    les    barons    voyoient    avec    j^,.^^    • 
peine  l'Angleterre  féparée  devla  Nor-  temerc  d^s^ 
mandie.  Comme  ils  pofTédoient  des  ^^^°^^* 

¥  vj, 
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fiefs  dans  ces  deux  éracs,  l'inconvé- 
nient d'obéir  à  deux  maîtres ,  &  le 
danger  de  perdre  une  partie  de  leurs 
polfeifions  y  les  rendoient  d'autanc 
pins  favorables  à  Robert ^  que  Guil- 
laume fe  faifoit  craindre  par  des  qua- 
lités tyranniques.  Violent ,  cruel  ^ 
avare  ,  impérieux  ,  il  n^  pouvoir  inf- 
pirer  que  de  juftes  défiances  à  Tam- 
bition  de  la  noble  (Te. 
Con  piratlotï  L'évéque  de  Bayeux  ;  Jaloux  dit 
«ii/Tipée,  crédit  de  Lanfranc ,  fe  mit  à  la  tète 
d'une  ligue  redoutable.  Dès  que  le 
roi  hit  inftruic  de  la  confpiration ,  il 
s'attacha  les  Anglois  par  des  pro- 
meiTes  tlatteufes  j  il  leva  des  troupes, 
fondit  fur  les  rebelles ,  les  diiîipa  oa 
les  fournit,  &c  conhfqua  les  biens  du 
^        .    plus    grand   nombre.    La  prolpériré 

Tyramiie    ^  /      1  ^  r        ■  »  J      1 

4uroi.  développa  les  vices.  Ayant  perdu  le 
primat,  donc  les  confeils  avoienc 
retenu  (qs  paffions,  il  ne  garda  plus 
de  mefures.  Les  Anglois  ^  pour  prix 
de  leurs  fervices  ,  furent  oppfimcs- 
fous  le  joug  du  defporifme.  Les  pri- 
vilèges de  l'églife  ,  li  vaftes  &  ^ 
refpeâ:és  alors  ,  s'évanouirent  aux 
yeux  de  l'avide  monarque.  Il  vendic 
hs  bénéfices ,  ou  bs   loilTa  vacana 
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pour  en  ufurpev  les  revenus,  La  ter- 
reur écoit  Cl  générale ,  que  les  cris 
^u  clergé  n'excitcient  point  de  mou- 
vemens  dans  la  nation. 

Robert ,  qu'on  avoit  vonla  mettre 
fur  le  trône  d'Angleterre ,  fe  vit  ex-       1090. 
pofé   lui-même  à  être  dépouillé  de    Le  roi  armé 
{es  états.  Ce  prince  courao;eux  maii-  /°"^Î5  ,^°^ 

•     J  J  o     J        •  J  frère  Kotvetsi 

quoi:  de  prudence  ce  de  vigueur  dans 
fa  conduite  ,  Se  la  foiblefTe  de  Ton 
gouvernement  piovoquoir  Tinquié- 
tude  audacieufe  de  (qs  valTaux.  Toute 
la  Normandie  étoit  déchirée  par  des 
guerres  inteftines.    Guillaume ,  que 
les  liens  du  fang  ne  gênoient  point , 
s'unit  aux  rebelles  pour  profiter  des 
circonftances.    On  ménagea  un  ac- 
commodement entre  les  deux  frères; 
ils  fe  promirent  mutuellement  qu'en 
cas  que  l'un  des  deux  mourût  fans 
poftérité  J  l'autre  feroit  fon  fucceffeur. 
Ils  marchèrent  enfemble  contre  leur    Hss^uî^î^^uç 
cadet ,  le  Prince  Henri ,  que  le  mé-  contre  tèur 
conteiKement  avoit  poufle  à  la  ré-  ^^°^^"^""' 
volte.   Dans  cette  expédition  ,  Guil-    Adionioua- 
laume  j   attaque  un    jour   par   deux  ble  du  roi. 
foldats  ,   terraffé  ,   Se   près  de  périr 
d'un  coup   d'cpée:  Arrête,  coquin^ 
s'écria-t-il ,  je  fuis  le  roi  d'AngU-_ 
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ferre.  Le  foidac  qui  l'alloic  mer,  le' 
relevé  auQi-totavec  refpect,  &  reçoit 
une  récompenfe.  C'eft  prefque  la 
feule  action  louable  de  ce  prince. 
Henri  fut  réduit  à  l'extrémité,  perdit 
le  peu  qu'il  avoit,  &  traîna  quelque 
temps  une  vie  etrante  &  malheu- 
reufe.-  j> 

Quoique   le    duc  Je  Normandie' 
10^4.       eue  cédé  quelques  places  à  Guillau- 
liextoroue  ^"^^  ?  ^'  n'avoic  pu  s'en  faire  un  ami 
^/'^'^'i^^  ni  un  allié  il dele.  Le  roi  fit  une  fe- 
"^^^'    conde  invafion  fur  {es  terres.  Pour 
amaffer  de  Targent,  il  envoya  ordre 
de  lever  dans  le  royaume  une- armée 
de  vingt  mille  hommes.  Ces  troupes 
étant  fur  le  point  de  s'embarquer  ,  ca 
les  obligea,  au  lieu  du  fervice  mili- 
taire 5  de  payer  par  tête  dix  fchel- 
Jings,  enfuite  on  les  congédia.  Une' 
il  étrange  extorfion  convenoit  mieux 
qu'une  armée  cà  la  politique  du  mo- 
narque. 11  corrompît,  à  force  de  pré- 
fens,  plufieurs  vafeaux  de  fon  frère  v 
il   détacha  le  roi  de  France  de   {&s 
intérêts.  Mais  les  incurfions  àes  Gal- 
lois lui  firent  repaiTer  la  mer,  plutôr 
<  qu'il  n'auroit  fouhaité.  Il  repouifa  ces- 
brigands,  qui  trouvoient  toujours  un^ 
afyle  dans  leurs  montagnes. 
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Son  adivité  diffipa  une  nouvelle     i^Touvdie 
ecnfpii'arion   de  quelques  feigneurs  conrpiratioa^ 
^'Angleterre.  Le  comte  d'Eu  ,  accufé  ^^^'"^ 
d'y  avoir  eu  part,  voulut  fe  juftifier- 
par  le  duel.  Vaincu  en  préfence  de 
la  cour,  il  fut  condamné  à  devenir 
eunuque  ,  de  à  perdre  les  deux  yeux. 
Un    de.   fôs    complices    fut   pendu; 
Quelle  imprelîion  dévoient  produire 
ces  peines  ,  comparées  à  i'extrêm© 
douceur  des  anciennes  lois! 

Tandis  que  le  gouvernement  féo-    *■':"  """'?' 
dal  rempliffoit  de  troubles  l'Europe       lo^^. 
entière;  que  les  valfaux  faifoient  la    commea- 
guerre  a  leurs  fouverains,  les  fou-  «i-encd^s 

^        •         V     1  r(  o  L         Croiiadcs.; 

verams  a  leurs  valiaux^  oc  que  cha- 
que feigneur  étoir  continuellement 
armé ,  ou  pour   fe  défendre  contre 
fes  voiiins  ,  ou  pour    envahir  leurs 
terres  ,  r'enihoufiafme  des   croifades 
fe  répandit  tout*à  coup  avec  une  pro- 
digieufe  rapidité  ,  3c  fit   naître  des 
événemens  qu'on  crciroir  impolfibles, 
s'ils  pouvoient  paroître  douteux.  La     pckrin.iire 
dévotion  j  qui  entrainoit  auparavant  ^eJéiufalem,- 
les  peuples  à  Rome-,  s'étoit  tournée 
vers  Jérufalem,que  les  Turcs  avoienc 
enlevée   aux   Arabes   en    10(^5.  Ce - 
dernier  pèlerinage,  comme  plus  long 
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èc  plus  ditlicile,  étoic  regardé  comme 
urne  œuvre  plus  méritoire  ,  dans  un 
temps  où  les  pratiques  extérieures 
remplaçoienr  les  vertus  chrétiennes. 
L'hermite  Pierre  ,  natif  de  Picardie, 
homme  d'une  imagination  ardente, 
repréfenta  fi  vivement,  à  fon  retour 
de  laPaleftine,  les  vexations  &c  hs 
outrages  dont  lesTurcs  y  accabloient 
les  pèlerins ,  que  le  pape  Urbain  II 
fe  fervit  de  lui  pour  infpirer  aux 
princes  &c  aux  peuples  le  delTein  de 
conquérir  ce:ce  terre, fandèihée  par  le 
Sauveur.  La  gloire  de  l'entreprife  , 
rinrérêt  de  la  religion,  l'efpérance 
d'expier  les  plus  grands  crimes  les 
armes  à  la  main,  les  grands  privilèges 
qu'on  prodigua  à  quiconque  vouloir 
s'enrôler  j  la  vue  d'une  conquête  qui 
flactoit  l'ambitionne  l'avarice^les idées 
religieufes ,  jointes  au  penchant  de  la 
nature,  iirent  oublier  tous  les  dangers, 
tous  les  obftacles ,  &  à  plufieurs,  tous 
les  devoirs  debienféance  ,  d'érat ,  de 
famille.  Urbain  II  ayant  prêché  la 
guerre  fainte  pendant  le  concile  de 
Clermont  en  Auvergne ,  où  il  excom- 
munia Philippe  Ij  un  nombre  infini 
de  perfoanes  prirent  la  croix  (un& 
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croix  rouge  fur  l'habit  ,  c'étoit  la 
marque  de  l'engagement) ,  &  fe  pré- 
parèrent à  fondre  fur  TAfie. 

Ce  fut  alors  un  avantage  pour  Robert  ens 
les  fouverains.  Quoiqu'ils  perdiifent  ^mlndle  °à" 
beaucoup  de  fujets ,  ils  furent  déli-  Giullaume^ 
vrés  de  beaucoup  d'ennemis.  Leurs 
turbulens  valTaux  s'éloignèrent;  plu- 
fleurs  fiefs  qu'on  fut  obligé  de  ven- 
dre ,  pour  les  frais  de  l'expédition  ^ 
fe  trouvèrent  réunis  à  la  couronne. 
C'eft  ce  qui  contribua  peu  à  peu  à 
relever  en  France  la  monarchie.  Per- 
fonne  n'étoit  moins  digne  que  Guil- 
laume le  Roux  de  profiter  de  la 
pîeufe  imprudence  des  croifés  ,  ôc 
perfonne  n'en  profita  davantage.  Son 
frère  Robert ,  l'un  des  plus  ardens  . 
à  courir  les  hafards  de  l'entieprife  ^ 
trop  conforme  au  goût  de  (on  peuple, 
voulant  y  foutenir  l'éclat  de  Ton  rang, 
&  manquant  des  relTources  nécefTai- 
res  ,  offrit  de  lui  engager  fes  états 
au  prix  de  dix  mille  marcs.  Une 
fomme  fi  modique  fut  levée  à  force 
d'extorfions,  Robert  laiifa  au  roi  la 
Normandie  Se  le  Maine  ,  fe  fclwi- 
tant  de  tout  facrifier  à  la  dévotion 
régnante.  Son  aycul ,  le  père  du  cqû- 
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quérant,avoit  déjà  perdu  la  vie  dans  im 
pèlerinage  de  Jérufalem.  Guillaume, 
qui  joignou  l'impiété  à  fes  autres  vi- 
ces, méprifoic  apparemment  la  croifa- 
de ,  fans  même  eii  refpedler  le  motif. 
'Ânfelme  ar-       Ses  difputes  avec  S.  Anfelme, arche- 

ehcveque   de       a  j       r^  i  i  r 

Cauiorbery.    vcque  de  Cantorberv ,  le  rendirent 
plus  odieux  aux  eccléfîaftiques  ,   & 
augmentèrent    la    haine   qu'il   avoit 
pour  eux.  Le  grand  flege  de  Cancor- 
bery  étoit  demeuré  vacant,  après  la 
mort  de  Lanfranc,  ainJi  que  piufieurs 
autres    dont  le  roi   s'approprioit  les 
revenus.  Une  maladie  dangereufe  lui 
ayant  infpiré  des  remords  ,  il  avoir 
forcé  Anfelme,  abbé  du  Bec  en  Nor- 
mandie 5  à  recevoir  cette  dignité  pour 
1-aquelie  il  témoignoit  la  plus   vive 
répugnance.   Ses  pallions    revinrent 
avec  la  fanté  ;   &  il  trouva  bientôt 
^ans  l'archevcque  primat,  un  cenfeur 
rigide  de  fes  excès.  La  querelle  d'Ur- 
bain II  avec  Clément ,  qui  lui  dif- 
putoit  le  pontihcat,  occafionna  une 
rupture  éclatante. 
Sesdifpjtes       Guillaume  j  à   l'exemple  de   {on 
wec  le  roi.     père  ,  ne  vouloit  point  qu'on  reconnût 
de  pape  fans  (on  aveu  ,   comme  la 
xranquillicé  publique  le  demandoicy. 
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dans  le  cas  de  IchKme.  Anfelme  fe 
déclara  néanmoins  en  faveur  d'Ur- 
bain :  le  roi  entreprit  de  le  faire  dé- 
pofer  j  mais  il  ne  put  y  engager  les 
autres  évêques.  Le  Pape  ayant  été 
entin  reconnu ,  on  fe  réconcilia  ea 
apparence.  Bientôt  l'inflexible  prélat 
fournit  matière  a  de  nouvelles  divi- 
fions.  H  ex-igeoic  exprelTément  que 
tous  les  revenus  de  ion  liei^e  lui  fuf- 
fenc  reftituesj  il  appela  au  pape  des 
refus  du  roi ,  &  irrita  tellement  ce  5n  r-tralte 
prince  ,  que  ,  pour  fe  fouilraire  à  fa  *  l^o^^*- 
fureur,  il  demanda  &  obtint  la  per- 
miflion  de  fe  retirer  a  Rome.  Ses 
biens  furent  contifqués.  Urbain  II 
lui  fit  l'accueil  le  plus  honorable. 
Quiconque  fcufFroit  perfécution  pour 
\qs  droits  temporels  de  Téglife,  dé- 
voie être  protégé  des  papes ,  dont  la 
politique  entreprenante  étendoit  ces 
droits  à  l'infini. 

On  peut  juger  du  caractère  d'An-     \fodes  Hdî- 
felme  ,  par  fon  zèle  contre  les  modes    *^"'"   ^'^l^' 
du  temps.  La  pruicipaie  croit  de  por-   clergé, 
ter  des  îbuliers  exceiîivement  lonas"^^ 


*  On  les  appeloir  /paliers  à  la  poulaînc^ 


140  GuilLAUME  il  5  DIT  LE  RoUJÉ. 

terminés  en  forme  de  bec  d'oifeau, 
avec  de  certains  ornemens  fufpendus 
par  des  chaînes  d'argent  ou  d'or. 
Cette  chaulfure  incommode  fubfifta 
Jong-temps,  malgré  les  fermons  ôc 
les  défenfes  du  clergé.  Le  primat 
réulîit  mieux  ,  en  attaquant  les  che- 
veux lon^s  de  fri fés  dont  on  fe  paroic 
a  la  cour.  C  etoir  a  les  yeux  un  crime 
effroyable.  Son  éloquence  ,  fa  févé- 
-rité,  fureur  atTez  efficaces  pour  faire 
couper  les  cheveux.  Ceux  qui  firent 
ce  facrifice  ,  fe  croyoient  vraifembla- 
blement  fort  avancés  dans  le  che- 
min de  la  vertu  ,  ôc  n'en  étoient  que 
plus  ardecs  à  fatisfaire  leurs  paffions  ; 
car ,  plus  on  s'attache  aux  minuties  , 
plus  on  néglige  ordinairement  l'ef- 
fenricl. 

Toute  la  puiflTance  du  roi  d'An- 
la  Flèche  en  gletette  n'cmpêcha  point  un  fimple 
fuprre   avec  fejoneur   de  lui  caufer  de  l'inquié- 


Le  caiitiniareur  de  Nantis  taxe  cette  mode 
lidicule  àz  péché  contre  nature^  a  outrage 
fait  au  Crîateur  En  Fraoce  comme  en  An^ 
gleterie  elle  palfoit,  ainfi  cjue  les  cheveux 
longs,  poir  un  fcandale  énorme  digne  des 
f&ud;e§  ecclcilariic]ues« 


Xecoir.teds 
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tude.  Elle,  comre  de  la  tieche  en 
Anjou  5  arma  contre  lui.  Le  roi  paifa 
piiiiieurs  fois  la  mer  pour  le  répri- 
mer.  Un  jour,  étant  à  la  chalîe,  il 'j    ,._■ 

apprit  qu'Elie  afiiégeoit  la  citadelle  109p. 
du  Mans.  11  galope  fur  le  champ  Emporte» 
jufqu'au  premier  port,  rcfolu  de  ne  mejatduroi. 
point  s'arrêter  qu'il  n'ait  tiré  ven- 
geance de  cette  infuire.  La  mer  étoic 
orageufej  les  matelots  lui  repréfen- 
tent  le  danger,  l^ous  nave:^  jamais 
CUL  dire  j  répondit  il,  qu'un  roi  ait  été 
noyé.  Il  fait  aufli-tot  mettre  à  la  voi- 
Je,  délivre  la  place,  pourfuit  le  com- 
te, l'alîiege  dans  un  château,  &  re- 
çoit une  blelTure  qui  l'oblige  de  re- 
tourner en  Angleterre.  Peu  de  temps 
après,  le  comre  de  Poitiers,  àwc  de 
Guyenne  ,  entraîné  par  la  patTion  àts 
croifades,  conclut  avec  lai  un  marché 
femblable  à  celui  du  duc  de  Norman- 
die. Guillaume  fe  difpofoit  à  partir 
pour  prendre  polTeffion  de  la  Guyenne 
&  du  Poitou,  lorfqu'il  fur  tué  a  la  samort, 
chaiTe,  d*un  coup  de  flèche  tiré  contre 
un  cerf*.  Il  avoir  environ  trente  ans. 


*  Son  frcrc  aîné  Richarrl ,  &  un  de  fcs* 
mevcux ,  pcrifcoc  dans  le  même  h^eu  par  de 
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MonuiîT^n*  La  toar ,  le  pont  de  Londres  ,  Se  11 
a^architedu-  ^^,|^  ^^^  Weftminfter ,  font  des  ma- 
numens  de  fon  règne.  On  foupçonnc 
les  moines  &  ks  ecclcfialHqaes ,  (es 
ennemis ,  de  l'avoir  peint  de  couleurs 
trop  oiieufes.  Mais  fa  méchanceté, 
fa  perfidie  ,  fa  rapacité  ,  (qs  violen- 
ces t  font  conftatées  par  d^s  faits  iii- 
xlubitables. 


HENRI     I. 


G 


uiLLAUME  le  Roux  n' ayant  point 
iioo.  été  marié  5  la  couronne  appartenoit 
Henri ufurpe  à  Robert  ,  duc  de  Normandie,  foit 
la  couronne,  p^,.  ]g  J^oit  d'aîneife  ,  foit  par  l'an» 

Fendant  iab-    r  •    ,         ,.,  .      '  ,   r 

fence  de  Ro-  cien  traite  qu  il  avoit  conclu  avec  le 
'^^^^'  roi  d'Angleterre.    Ce  prince  s'étoic 

fîgnalé  a  la  croifade.  Jérufalem  ve- 
noit  ejifin  d'être  conquife ,  malgré 
Us  défordres  Se  la  méfintelligence 
des  croifés  ,   malgré    la    haine    des 


iemblabies  accidens.  On  ne  manqua  pas  de 
^ire  que  le  ciel  puniiToi:  fur  eux  les  vexa- 
tions que  Guillaume  le  conquérant  ayoit 
"  commifes  pour  l'a  nouvelle  foiêt. 
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Grecs ,  Se  les  obflacles  uns  nombre 
<mi  rédiiifirent  ces  armées ,  d'environ 
huit  cents    mille  Iiommus ,  à  vingt 
ou  trente  mille  combatcans.  Robert, 
à  fon  retour ,  avoir  époufé  une  prin- 
ceife  d'Italie  ,  &  goûroit  dans  œ  cli- 
mat les  délices  du   repos  &  de  Ta^ 
mour,  lorlque   le   trône  devint  va- 
cant, ôc  qu'il  auroit  dû  le  remplir. 
Le  prince  Henri,  fon  cadet ,  fe  trou- 
vant fur  les  lieux,   étant  même   de 
la  partie  de  chaife  ou  Guillaume  fut 
tué ,  failit  la  fortune  avec  ^jrdeur.  Il 
courut  à  Londres  pour  s'emparer  d\x 
tréfor  5   il  gagna   les  grands   &   les 
çvèques  y  <k    fe   fit  couronner    aulli 
promptement   que  s'il    avoit  eu  les 
droits  les  plus  inviolables. 

Son  premier  foin  fut  de  colorer      charte  «le 
Tufurpation  par  des  apparenœs  d'hu-  [^rtreinVra"/- 
manité  &  de  JLiftice.  il  accorda  une  torké royale, 
fameufe  charte ,  par  laquelle.il  pro- 
mettoit  de  ne  point  toucher  aux  re- 
venus eccléiiaftiques  pendant  la  va- 
cance des  abbayes  ou  des  évèchés  ; 
de  lailfer  aux  héritiers  des  barons  &c 
des  valTaux  la  poflèffion  de  leurs  hé- 
litages  5  fans  exiger  les  groffes  fom- 
p>es  qu'on  en  tiroit  fous  les  derniers 
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règnes  ;  de  renoncer  au  droit  de 
garde-noble ,  en  verra  duquel  la  cou- 
ronne jouiiîoit  des  biens  des  mi- 
neurs 5  de  confenrir  aux  mariages 
que  les  barons  voudroient  faire  pour 
leurs  filles,  leurs  fœurs  ,  leurs  niè- 
ces ^  &c.  à  moins  que  l'époux  pro- 
pofé  ne  Cm  ennemi  du  roi  ^  enfin  de 
modérer  les  impôts,  de  pardonner 
le  paiié ,  de  décharger  les  débireurs 
de  la  couronne  ,  de  maintenir  les 
lois  de  S.  Edouard ,  fi  précieufes  à 
la  nation.  Les  arrière  -  vaiFaux  dé- 
voient jouir  des  mêmes  privilèges 
qu'il  accordoit  aux  grands  leigneurs. 
Ainfi  l'autorité  royale  paroifioit  fe 
reHerrer  dans  de  juftes  bornes. 
te  prîmac  L'évcque  de  Durliam  ,  auteur  de 
refiifei'Lom-  pj-gf^^g  toutes  les  vexatious  que  le 
royaume  venoit  de^uyer  ,  fut  mâs 
en  prifon  comme  une  victime  de  la 
haine  publique.  Ce  fiege  vaqua  cinq 
ans ,  ik.  le  roi  en  toucha  les  revenus  : 
atteinte  manifeile  à  fa  propre  charte. 
Pour  fe  rendre  plus  agréable  au  peu- 
ple ,  il  rappela  ie  fameux  Anfelme, 
archevêque  de  Cantoibery,  dont  la 
Tepatation  de  fainreté  s'étoic  accrue 
^ans  la  difgrace.  Anfelme  refufa  en 

airivanc 


îaage. 


i 
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arrivant  de  renouveler  l'hommage  Décvet  da 
qu'il  devoir  au  fouverain.  Le  pape  ^^^'j-;^  '=^^' 
Urbain  avoir  décidé  depuis  peu  dans  ge. 
un  concile  de  Rome ,  qu'il  écoic  hor- 
rible que  des  mains  deftinées  à  créer 
le  créateur  j  fujjent  réduites  à  V infa- 
mie de  fe  mettre  (  félon  la  coutume  ) 
entre  des  mains  continuellement  fouil- 
lées de  Jang  ,  de  rapines  ,  &  d'at- 
touchemens  impurs.  Soit  que  l'igno- 
rance couvrît  le  faux  de  ces  raifon- 
uemens  abfardes  ,  foit  que  Tefprit 
de  religion  empêchât  de  les  combat- 
tre j  ils  en  impofoient  aux  laïques  , 
&  régloient  la  conduite  du  clergé. 
Henri ,  craignant  de  fe  brouiller  avec 
le  primat ,  confencit  à  fufpendre  le 
différend  ,  jufqu'à  ce  que  Ton  eue 
confulté  le  pape. 

11  gagna   l'affedion  des  Anglois  ,  •'Managedu 
en   époufant  M«tilde  ,  fille  du  roi  p^J^^ 
d  Ecolfe ,  &  mère  d  Edgar  Atheling,  tilde. 
Cette    princefTe,  du  fang  de  leurs 
anciens  rois  ,  leur   étoit  infiniment 
chère.  Elle  avoir  porté  le  voile  dans 
un  couvent  :  quoiqu'elle  n'eut  point 
fait  de  vœux  ,   on  craignit  que  ce 
ne  fut  un  empêchement  de  mariage. 
Anfelme  affembla  un  concile  où  l'afr 
Tomç  L  G 
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faire  fut  décidée  ,  conformément  aux 

defirs  du  roi  ôc  du  peuple. 

.«  Cependant  le  duc  Robert,  arrivé  en 

1 10 1 .      Normandie  peu  de  temps  après  la  mort 

Confpiration  de  Guillaume  j  penfoit  a  reprendre 

en  faveur  de  p^j-  J^  force  Une  couronnc  qu'il  avoir 

Kobert     duc    ^        ,  r  \.r  1   V  ] 

de  Norœan-  perdue  par  ion  aDience  :plulieur$des 
^^'  barons  Normands  d'Angleterre  conf- 

pirerent  en  fa  faveur.    La  féparation 
des  deux  états  ne  s'accordoit  point 
avec  leurs  intérêts  particuliers.  Bel- 
îefme  ,  comte  de   Shrewsbury  ,    la. 
Varenne ,  comte  de  Surrey ,  &  quelr- 
ques    autres  ,     invitoient   le  duc  â 
tenter  une  invafion.   Henri  fe  pré- 
.     cautionna  contre  le  danger  ,  en  s'af- 
ûirant  de  l'amitié  du  primat  ,  dont 
le  crédit  étoit  fans  bornes,  il  atfedla 
de  le  confulter  fur  toutes  les  affai^ 
t^s  5   d'entrer  dans  toutes   (es  vues. 
Anfelme  répondit  à  fa  confiance  ,  ôc 
retint  l'armée  dans  le  devoir. 
Heftrl  s'ac-       ^^    ^^'^^  arrive  enfin  ;  les   deux 
commcde       freres  font  fur  le  point  de  livrer  ba- 
}^t^t  ;  *&       taille.  Un  accommodement  heureux 
Biaique         les  (iéfarme.  Robert  fe  contente  d'une 
au  tra.te.       penficn  de  trois  mille  marcs.  On  fe 
promet  de  part  Ôc  d'autre  amnifti^ 
pouc  les  vafiauXâ  &  fecours  contrç 
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les  ennemis.  Rien  n'étoit  plus  avan- 
tageux au  roi.  Mais  peu  fidèle  à  fa 
parole ,  il  pourfuivic  bientôt  Bellef- 
me ,  la  Varenne  ,  6c  les  principaux 
rebelles  ,  dont  les  grands  biens  fu- 
rent confifqués.  Quelque  prétexte 
que  la  .conduite  de  ces  kigneurs  in- 
domptables put  fournir  à  leur  con- 
damnation, il  étoit  facile  d'en  foup- 
çonner  le  véritable  motif  Robert  eue 
l'imprudence  de  venir  lui-même  té- 
moigner fon  relTentiment.  C'étoit  fe 
livrer  à  un  ennemi.  Il  ne  recouvra 
fa  liberté  qu'en  renonçant  à  la  pen- 
fion  qui  lui  étoit  due.  V-^ 

Ce  prince  ,  quoique  plein  de  va- 
leur 6c  de  franchife,  étoit  incapable  nc^. 
de  gouverner  un  état.  Partagé  entre  m  uvais 
les  pratiques  de  dévotion  &  les  plai-  gouveme- 

r         }      ^■\         ■  /     1-  incnc      de 

lus  du  nbertmage,  négligeant  toutes  Koberc, 
les  affaires  ,  fe  laiifant  voler  &  jouer 
par  fes  ferviteurs  ,  abandonnant  {qs 
fujets  à  l'avidité  de  fes  mmillres  ,  ne 
fâchant  ni  protéger  ni  réprimer  Çqs 
valTaux  ^  il  rendoit  la  Normandie 
malheureufe,  malgré  fes  inclinations 
bien faifan tes  j  tant  il  eft  vrai  qu'avec 
de  la  bonté  ,  fans  fagelfe  ,  on  peut 
être  un  mauvais  prince. 

Gij 


J;ye  la  \cr- 
pi  au 
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H^^.n  îni  en-  Le  mécontentement  devint  fi  fort  / 
que  les  Normands  eurent  recours  à 
Henri ,  pour  faire  ceiTerlesdéfordres. 
Son  ambition  fe  propofoir  un  autre 
but,  11  paiïa  la  mer  ,  &  prit  quel- 
ques villes.  Dans  une  féconde  cam- 
pagne, il  battit  le  Duc  de  Normandie, 
dont  le  courage  fut  mal  fécondé  par 
Bellefme.  Robert  ôc  fon  fils  unique 
furent  faits  prifonniers.  Henri  fe  ren- 
dit maître  de  Rouen  de  de  toute  la 
province  ,  reçut  Thommage  de  tous 
les  vaiTaux  du  duc ,  &  retourna  en 
triomphe  dans  fon  royaume.  Robert 
refta  en  prifon  jufqu'à  la  mort. 
Mort   <3u       Edgar  Atheling,  qui  avoir  com- 

frla.cLdgar.  battu  fous  (qs  ordres ,  obtint  la  li- 
berté 5  avec  une  penfion  médiocre  ^ 
&  finit  fes  jours  obfcurs  en  Angle- 
terre :  prince ,  comme  Tobferve  M. 
Hume  5  dont  les  talens  dévoient  être 
bien  bornés^,  puifqu'étant  le  feul  hé- 
ritier de  la  famille  royale  des  Anglo- 
Saxons  ,  il  vécut  tranquille  fous  le 
règne  de  trois  violens  ufurpateurs. 

^  Plus  le  roi  avoit  éprouvé  le  pou- 

1107.      ^^^^  d'Anfeime  ,  fans  lequel  il  cou- 

Arf-       A^,  ï^oit  rifque  d'être  détrôné  ,  plus  il 

Affaire     Aqs  .     "j,  >      rr    '    J 

iîxveftiture?.   lêntou  d  une  part  la  necellite  de  ne 
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point  rompre  avec  ce  prélat ,  &  de 
l'autre  ,  celle  de  foutenir  Iqs  droits 
de  la  couronne  contre  les  prétentions 
nouvelles  du  clergé  5  ôc  fur- tout  de5  . 
papes.  La  puiiTance  eccléfiaftique  s'é- 
toit  élevée  au  point  de  faire  trembler 
les  fouveuains.  Il  fembloic  que  le 
royaume  de  Jefus-Chrift  dévoie  non- 
feulement  être  de  ce  monde ,  mais 
aiTervir  tous  les  royaumes  du  monde* 
L'ambition  &  les  préjugés  avoienc 
effacé  les  premiers  principes  de  Té- 
vangile.  Nous  avons  vu  naître  le  dé- 
mêlé de  Henri  avec  Anfelme ,  au  fu- 
jet  de  l'hommage,  que  l'on  s'effor- 
çoit  d'abolir  avec  les  inveftitures.  Ils      Kaifcnne- 

éroient  convenus  d'attendre  la  déci-  ^'"r^  5*"  f^" 
r        y  c       •  r  "t'  ï^u-l<-'s  Ju- 

lien du  pape,  ^on  jugement  hit  con-  v  itUiucs. 

formie  aux  idées  chimériques  des 
moines  qui  dominoient.  Pafcal  II 
rejeta  les  demandes  du  roi.  Selon  la 
manière  de  raifonner ,  fi  commune 
alors,  il  appuyoit  fon  refus  fur  des 
preuves  également  frivoles  &  fingu- 
lieres.  De  ce  que  Jelns- Chrift'eft 
appelé  la  porte  dans  l'évangile  ,  il 
concluoit  que  les  eccléilaftiqnes  dé- 
voient entrer  en  polfeflion  des  béné- 
fices par  cette  porte ,  &  non  par  la 
voie  des  profanes.  G  iij 
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H-nri  cher-       Henri ,  peu  touché  fans  doute  dt 

e^^e  anccom-  ^^^  raifoiis  ,    étoit  néanmoins   trop 

mo''-r    cctre    .  '  r         s      i  •    i  *• 

zSz\t.\  lâge  pour   S  expoier   a  de   violentes 

tenipêccs.  11  envoya  trois  évêques  à 
Rome  ,  dans  la  vue  d'accommoder 
le  différend  Anfelme  y  envoya  de 
fon  côté  deux  moines  ,  alin  d'être 
plus  fur  des  intentions  du  pape.  Les 
évêques  rapportèrent  au  roi  une  lettre 
foudroyante  de  Pafcal  contre  les  in- 
veftitures  ,  qu'il  repréfentoic  comme 
une  forte  d'adulrere  fpiiituel  avec  l'é- 
glife.  Les  moines  en  rapportèrent  une 
autre  à  l'archevêque,  par  laquelle  il 
étoit  défendu  de  faire  hommage  a 
un  laïque ,  &c  de  recevoir  les  béné* 
fices  de  fa  main  ;  coutume  qu'on 
fuppofoit  être  la  fource  de  route  fi- 

-Artificedu  monie.  Dans  cette  fîtuation  embar- 
^^■'  rafTante,  Henri  eut  recours  à  l'arti- 

fice. Il  fupprima  la  réponfe  de  Paf- 
cal j  3c  engagea  les  trois  évêques  à 
déclarer  que  le  pape  ne  défapprou- 
voit  point  les  inveftitures  en  An- 
gleterre ,  mais  que  la  prudence  l'a- 
voit  empêché  de  s'expliquer  par  écrie 
fur  un   objet   Ci  délicat.    Anfelme  , 

Opiniâtreté  bien  affuré  du  contraire  ,  continua 
é'Anfcime.     d'agir  avec  chaleur  ,  refufa  de  cou- 
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facrer  les  évèques  qui  venoienc  de 
recevoir  Tinveilicurc  ,  fe  fépara  de 
kur  communion  ^  ôc  voyant  le  prince 
irrité  ,  il  obtint  une  nouvelle  per- 
milHon  d'aller  à  Rome. 

Un  Ambalfadeur  d'Angleterre  s'y  tepapsobr- 
rendit  en  même  temps.  11  dit  au  pape  [neLes? 
que  (on  maître  perdroit  plutôt  la 
couronne,  que  de  renoncer  à  une  de 
[i^s  principales  prérogatives.  Et  moi  , 
répondit  Pafcal  ,  je  perdrai  plutôt  la 
têre  que  de  l'en  laifFer  jouir  impu- 
nément. Les  menaces  d'excommuni- 
cation allarmoient  déjà  le  royaume. 
On  favoit  l'état  affreux  où  les  fou- 
dres du  Vatican  avoient  réduit  les 
empereurs  Henri IV  Sz  Henri  V  j  l'in- 
cendie que  les  cejifures  avoient  allu- 
mé en  Allemagne  :  on  craignoit  d'au- 
tant plus ,  que  le  roi  montroit  plus 
de  fermeté.  Mais  fa  prudence  diiîipa 
l'orage.  11  acheta  la  paix  ,  en  facrifiant  On/accom- 

■         n-  r»/-iTT  r         mode, 

les  mveftitures,  3c  Palcal  11  conlen- 
tit  a  l'hommage  &  au  ferment,  que 
les  évèques  dévoient  ,  comme  fei- 
gneurs  temporels ,  ôc  qu'on  raxoic 
peu  auparavant  d'impiété.  Anfelme 
fut  bientôt  rétabli. 

Un  fynode  tenu  à  Weftmiuiler,     statues  çc- 


ïji  Henri     î. 

dans  le  cours  de  ces  différends  ,  avoir 
Cheveux     défendu  les  cheveux  longs  à  tous  les 

ongs.  laïques  ,  le  mariage  des  prêtres ,  & 

nième  tout    mariage  jafo^u'au  hui- 
tième   degré  de  parenré   exclufive- 
ment.  Ce  dernier  règlement  ,  en  vi- 
Tirrêc-e-  p^eur  par  toute  l'éelife  ,  croie  propre 

fi^^'_  a  mulnpiier  [qs  divorces.    Dans  des 

fiecies  où  l'ufage  de  l'écrirure  croit 
rare  ,  on  .pouvoit  alléguer  &  fuppo- 
fer  des  empêchemens  de  mariage  , 
dont  on  ne  fe  doutoit  point  d'abord. 
L'hiftoire  de  France  n'en  fournit  que 
trop  de  preuves.  Henri  voulut  bien 
i'e  faire  couper  les  cheveux  ,  pour 
vivre  en  paix  avec  le  clergé. 

G.;p-re  roiir       Sou  ulurpation  de  la  Normandie 

\-^^^^'°*^*^""  lui  attira  d'autres  ennemis.  Guillau- 
me 5  fils  du  duc  Pvobert ,  jeune  prince 
de  grande  efpérance  ^  s'étoit  réfugié 
auprès  du  comre  d'Anjou ,  ôc  avoir 
réclamé  la  juftice  &  la  proredion  de 
plufieurs  fouverains  de  l'Europe.  Le 
roi  de  France  ,  Louis  le  Gros  ,  le 
plus  intéreifé  à  fe  déclarer  pour  lui 
contre  un  voifin  trop  puiflant  ,  prit 
les  armes  par  politique  autanr  que 
par  générofué.  Ses  alliés  lui  man- 
quèrent y  de  ne  trouvant  point  aifcz 
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de  torces  dans  {on  royaume  (car  l'a- 
narchie féodale  avoir  réduit  la  royau- 
té à  une  extrême  foiblefTe  )  ,  il  pro- 
fita du  concile  de  Reims  ,  où  fe  trou-       1 1  ^9- 
voit  le  pape  Calixtell,  pour  exciter  Gros°Txci'e 
la  puiiïance  eccléfiaftique  contre  le  le  pape  con- 
roi  d'Angleterre  :    refTource  dange-  ^^^ 
reufe  ,  qui  autorifa  fi  fouvent  Tabus 
dont  tous  les  rois  avoient  à  fe  plain- 
dre. Le  prudent  Henri  para  le  coup.     Henri ptïre 
Ses  évêques  ,  députés   au  concile  ,  pn'dcmmcQC 

1  T     r      j  j  'c  cour» 

avoienc  detenle   de  rapporter   dans 

le  royaume  aucune  ordonnance  du 
pape  ,  contraire  aux  prérogatives 
royales.  Ses  amba (fadeurs  avoient  or- 
dre cependant  de  travailler  à  mettre 
Callixte  dans  fes  intérêts.  Ils  y  réuf- 
firent.  Le  glaive  fpirituel  ne  Tin- 
quiéta  point  ,  de  la  forcune  le  fie 
triompher  de  Louis  le  Gros  /'  à  la 
journée  d'Andely.  Les  deux  rois  s'ac- 
commodèrent j  après  quelques  expé- 
ditions peu  mémorables. 

Un  accident  affreux  troubla  bien-  Naufrage  fxe- 

Al  r   '   '    '    i  'jiA        1  fils  de  H«iMJJ» 

tôt  la  prolperitc  du  roi  d  Angleterre. 
Son  fils  unique  Guillaume  ,  qu'il 
venoic  de  faire  connoître  pour  fou 
fuccelfeur  ,  retournoit  avec  lui  dans 
le  royaume.  Le  vailfeau  de  Henri 

Gy 
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arriva  henreufemenr.  Celui  de  Guil- 
laume échoua  par  la  faute  des  ma- 
telots 5  qui  étoienc  ivres.  Le  jeune 
prince  fe  fauvoit  dans  une  chaloupe  , 
lorfqu'entendanc  les  cris  de  la  com- 
teOe  de  Perche  ,  fa  fœur  naturelle  3 
il  voulut  aller  la  fecourir.  Sa  cha- 
loupe fut  a  l'inftant  furchargée  de 
monde  ,  ëc  engloutie  par  les  flots. 
Environ  cent  quarante  perfonnes  de 
la  première  noblefTe  périrent  en  cette 
occafion.  Le  roi ,  inconfolable  de  la 
mort  d'un  fils  chéri  ,  fe  remaria , 
pour  avoir  un  fucceffeur.  Mais  fa 
féconde  femme  ne  lui  donna  point 
d'enfans. 

Sa  hlle  Matilde ,  veuve  de  l'Empe- 
reur Henri  V  ,  devoir  être  fon  hé- 
ritière. Pour  détacher  Geoffroi  Plan- 
rie  ton  héri-  tagenec,  comted'xAnjoUjde  l'alliance 
te  d'AnJouT  de  Guillaume  de  Normandie ,  il  lut 
accorda  cette  princefle.  Les  barons  , 
mécontens  d'un  mariage  fur  lequel- 
on  ne  les  avoit  pas  confultés  ,  pa- 
roilToient  difpofés  à  la  révolte.  Le 
duc  Guillaume  ,  que  Louis  le  Gros 
venoic  de  mettre  en  poffeflion  de  la 
Plandre  ,  comme  ayant  droit  de  fuc- 
céder  au  dernier  comte  ,  crouvoit  une 


1 117. 

Le  roi  ma- 
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ôccafioii  favorable  de  recommencer 
la  guerre.  II  moLiruc  dans  une  ba- 
taiiie,  &  ie  roi  fut  délivré  du  plus 
dangereux  de  fes  ennemis. 

Les  dernières  années  de  ce  règne  Tranqutl- 
ne  préfenrent  que  les  avantages  d'une  ^'^^  ^^^^  ^^ 
proronde  tranquillité.  Henri  pâli  a  en 
Normandie ,  où  il  eut  la  fatisfadioii 
de  voir  naître  plufcurs  enfans  de 
l'impératrice  fa  hlle.  Frappé  d'une 
maladie  violente  ,  lorfqu'il  fe  prépa- 
roit  au  rétour  ,  il  la  nomma  fon  hé- 
ritière ,  fans  faire  mention  du  comte 
d'Anjou  ,  dont  il  étoit  mécontent. 

On  perdit  en   1155   ce   roi  aufîl  ,     _. 

habile  que  brave  ,  qui  avoir  régné       j 
trente-quatre  ans.  Si  la  manière  donc      ^^      ' 
il  craita  fon  frère  de  (on   neveu  eft  Hsnai, 
une  grande  tache  à  fa  gloire  ,  la  fa- 
gefïe  de  fon  gouvernement  doit  l'ef- 
facer   en   partie.   Quoique    jaloux , 
comme  fes  prédécelfeurs ,  de  l'auto- 
rité abfolue ,  il  foulagea  fes  peuples 
en  diverfes  occafions.    Il  réprima  en 
particulier  les  abus  du  droit  de /?//r-  Droit  d.i par- 
veyance  y  qui  obligeoit  à  fournir  la  veyance. 
cour  de  provifions  &  de  voitures  , 
quand  le   monarque  voyageoit  dans 
le  royaume.  Cette  prérogative,  au* 

G  vj 
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cknnement  écablie  par  toute  l'Eu- 

rope  5  fut  durant  plufieurs  fiecles  un 

des  grands  fardeaux  de  la  nation. 

Conduite       Henri  fut  en  même  temps  ,  par 

»vec  Rome,  ^^q  prudence  très-difficile  ,  ménager 

la  cour  de    Rome  ,    ôc  foutenir  les 

libertés  de  l'églife  nationale.  Il  fe  fit 

Point    de  promettre,  par  Callixte  II,  de  n*en- 

légat  écran-  vover   aucun  légat   en   Angleterre» 

ger    daLis    le  r       1      J  i       J  •        i> 

loyiu.ue.  que  lur  la  demande  du  roi  j  d  autres 
difent ,  fans  une  néceilité  preffante» 
En  iii^,  on  défendit  l'entrée  du 
royaume  à  un  de  ces  miniftres  du 
pape.  Cependant ,  quelques  années 
après,  on  en  reçut  un  nouveau  ,  dans- 
un  temps  où  il  eût  été  dangereux  de 
le  renvoyer  de  même.  Une  aventure 
fcandaleufe  ayant  obligé  |ce  dernier 
de  fe  retirer  (  il  avoir  été  furpris  dans 
un  mauvais  lieu  j  après  avoir  tonné 
dans  un  fynode  contre  le  concubinage 
des  clercs  ) ,  l'Archevêque  de  Gantor- 
bery  eut  les  pouvoirs  de  la  légation  ; 
ôc  le  ipi  ne  s'y  oppofa  point ,  efpé- 
rant  maintenir  fon  autorité  fur  un 
évêque  du  royaume.  Les  légats  exer- 
çoient  partout  avec  empire  le  pouvoir 
fans  bornes  que  les  papes  s*éroient 
arrogé.  Ils  nommoient  aux  bénéfices 
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vacans  ,  afTcmbloient  des  fynodes, 
fulminoienc  des  cenfures  ,  &  n'ou- 
blioienc  rien  pour  étendre  la  juri- 
didion  eccléfiaftique.  Leurs  extor- 
fionsfur  tout  devenoient  intolérables. 

Henri  I  aimoit  la  littérature  ÔC  Littérature, 
avoir  de  la  fcience  ,  comme  on  pou- 
voit  en  avoir  dans  ce  fiecle  de  fu- 
perfkition  6c  de  barbarie.  C'eft  ce 
qui  le  fit  furnommer  Beau- clerc;  car 
les  clercs  ou  eccléfiaftiques  étant  pref- 
que  les  feuls  hommes  un  peu  lettrés, 
leur  nomfe  donnoit  à  quiconque  pa- 
rollfoit  favant. 

11  exerça  féverement  lajuftice.  Le      Juiîîce; 
vol  commença  fous  fon  règne  à  être 
puni   de  mort.   La  faufle   monnoie 
devint    un  crime    capital.    Londres  Privilèges ib 
obtint  une  charte  avantageufe ,  qu'on  Londres, 
regarde  comme  Torigine  de  fes  pri- 
vilèges. 
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JLes  fiefs,  dans  les  commencemens,       ^  ^  ^  ^^ 
étoient  cenfés  des  bénéfices  militai-      ^^^-^^^  ^^ 

res  y  qui  ne  pouvoient  paffer  aux  fem-  Matiide  à  i» 

'  •*  "^  *  couronne. 
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mes.  Mais  depuis  qu'ils  étoienc  de- 
venus une  propriété  de  famille  ,  le 
droit  du  fang  avoit  prévalu  fur  l'an- 
cien ufage,  La  couronne  fe  trouvoit 
dans  le  même  cas  ;  &  la  fucceflîorï 
de  Kenri  appartenoit  inconteftable- 
ment  à  fa  tille ,  l'impératrice  Ma- 
tilde.  Elle  éprouva  ,  comme  tant 
d'autres  ,  que  les  titres  les  plus  lé- 
gitimes ne  font  rien,  lorlque  les  lois" 
font  trop  foibles  pour  les  foutenir. 
Deux  enfans  d'Adèle,  fille  de  Guil- 
laume le  Conquérant  ,  mariée  au 
comte  de  Blois  ,  avoient  obtenu  fou5 
le  dernier  règne  des  établifTemens 
ufitrpaticn  confidérablcs  en  AnMeterre.  L'un' 
deux,  nomme  Etienne,  devenu  de- 
puis comte  de  Boulogne  ,  fe  flatta 
que  les  richeffes  5c  l'intrigue  fup- 
pléeroient  a  la  juftice  en  faveur  de 
l'ambition.  Oubliant  tous  les  bien- 
faits de  Henii  pour  s'emparer  de  fa 
couronne  j  il  avoit  gagné  le  peuple 
par  une  conduite  adroite  j  ôc  il  fe 
hâta  de  faire  une  démarche  décifive. 
te  primat  L'évêque  de  Winchefter  fon  frère , 
trompé  le  5^  pévêque  de  Salisburv ,  étant  dans 

couronne,     r       >       1   ^  r  n-   •  1 

fes  mterets  ,   lolhciterent  le  primat 
à  le  couronner.  Celui-ci,  qui  avoit 
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^iré  ,  comme  eux  ,  l'obéiiTance  &  la- 
fidélité  à  Matilde ,  fe  montra  d'abord 
plus  attaché  à  fes  devoirs.  On  em- 
ploya le  parjure  pour  le  féduire.  Un 
leigneur  afïura  devant  lui  avec  fer- 
ment que  le  dernier  roi  ,  au  lit  de* 
k  mort ,  avoit  déclaré  Ton  intention 
de  préférer  Etienne  à  fa  fille.  L'ar- 
chevêque de  Cantorbery  n'en  de- 
manda pas  davantage  ,  de  couronna 
folemnellement  Tufurpateur.  Cette 
cérémonie  religieufe  pouvoir  décider 
un  peuple ,  que  la  fuperftition  gou- 
vernoit  plus  que  les  principes  de  lé- 
quité  &  de  la  morale. 

Etienne  ne  trouvant  point  de  ré-  Conduite 
fiftance,  chercha  les  moyens  de  s'af- 
fermir fur  le  trône.  Il  accorda  une 
charte  également  avantageufe  au  cler- 
gé ôc  aux  différens  corps  de  la  na- 
tion. 11  promit  à  la  noblelfe  de  ne 
point  contrarier  fon  goût  domifiant 
pour  la  chaife  ;  il  promit  au  peuple 
de  fupprimer  l'impôt  du  Danegclt  , 
&  de  rérablir  les  lois  de  S.  Edouard. 
Il  faifit  le  tréfor  de  Henri  I ,  montant 
à  cent  mille  livres.  Cet  argent  fut 
employé  à  fe  faire  des  partifans ,  à 
iaifembUr  des  troupes  mercenaires^ 
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&  à  cimenter  le  defpotifme  ;  car  les 
premières  apparences  de  bonté  n'é- 
Homrcage  toient  que  des  rufes  d'ambition,  La 
Normandie  fe  fournit  de  même  au 
nouveau  roi.  Son  fils  aîné  fit  hom- 
mage de  cette  province  au  roi  de 
France  ^  Louis  le  Jeune  ,  qui  lui  ac- 
corda fa  foEur  en  mariage.  Les  con- 
currens  de  l'ufurpateur.  Se  même  le 
comte  d'Anjou  ,  furent  contraints  de 
renoncera  leurs  droits,  moyennant 
une  penfion. 

Le  comte  de  Glocefter ,  fils  natu- 
rel de  Henri  I ,  réfolut  de  défendre 
hs  droits  de  Matilde  ;  mais  nen 
ayant  pas  encore  la  facilité,  il  prêta 
ferment  à  Etienne  ,  fous  condition 
qu'Etienne  garderoitfesengagemens, 
&  le  lainTeroit  en  polfefrion  de  fes 
disnicés  &  de  tous  fes  droits.    La 

pré- 


crainte  d'offrir  à  ce  fei^neur  un 


texte  de  révolte  ,  fit  accepter  une 
condition  fî  fufpecle.  Le  clergé  en 
mit  une  à  fon  ferment ,  non  moins 
dangereufe  :  Que  le  roi  défendroic 
les  libertés  eccléfiaftiques  ,  &  fon- 
tiendroit  la  difcipline  de  l'églife. 

Enfin  5  comme  chacun  vouloic  ti- 
rer avantage  des  conjondures ,  plït- 


Etienne.  i^i 

fieurs  barons  fe  réferverent  le  droit 
de  fortifier  d^s  châteaux  ,  de  de  {q 
mettre  en  fituation  de  défenfe.  C'é- 
toit  une  atteinte  funefte  à  Tautorité 
royale,  ainfi  qu'a  la  tranquillité  pu- 
blique. Dès-lors  il  s'éleva  des  for- 
terelTes  dans  tout  le  royaume  ;  Iqs 
grands  s'emparèrent  chez  eux  de  la 
jurididion ,  du  droit  de  battre  mon- 
noie  5  de  tous  les  privilèges  que  la 
force  peut  ufurper  ^  &  le  peuple  fut 
la  vidime  des  guerres  que  tant  de 
feigneurs  armés  ie  firent  continuel- 
lement Iqs  uns  aux  autres. 

Ces  défordres  devinrent  d'autant       Troublw 
plus  infupportables  ,  qu'Etienne  fui-  i*^\  ^'""  • 

J^.    ,,  li,  ,1  ^  •  A  &    violences 

vit  l  exemple qu  une  pouvoit  arrêter,  du  roi. 
Voyant  le  royaume  en  combuftion , 
il  commença  hii-même  d'ne  gou- 
verner que  par  la  force.  Les  anciens 
privilèges  de  fes  fujecs  ,  les  concef- 
fîons  qu'il  venoit  de  leur  faire,  fu- 
rent facrifiés  au  défir  d'une  domina- 
tion abfokie.  L'armée  mercenaire, 
qui  épuifoit  le  tréfor  ,  eut  le  droit 
de  fubfifter  de  brigandages.  Enfin  le 
mécontentement  de  la  nation  encou- 
ragea le  comte  de  Glocefter  à  lever 
i'ciendard  de  la  révolte.  Il  s'unit  à 
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■  David ,  roi  d'EcofTe.  Tous  deux  râ*- 

II- 8.       vagerent  les  frontières.  Le  roi  rem- 

Réokeré-  po^ta  une  vidloire  completce  ,   &  fe 

primée.  ciut  pailible  poilelfeur  de  la  monar- 
chie. Trop  de  conhance  l'engagea 
dans  une  malheureufe  querelle  avec 
le  corps  eccléfîaftique  ,  dont  il  dévoie 
connoirre  î'autonré  ,  puisqu'il  '  eh 
avoic  reçu  la  couronne. 
Démêlé  du       Deux    évêques  ,   à  l'exemple  des 

foi^  avec  les  atitres   fei^neurs  ,  avoient  conftruic 
^  des  châteaux,    retienne  ,    eprouvanc 

tous  les  jours  combien  cette  multi- 
tude de  forts  étoit  nuifible  au  gou- 
vernement ,  voulut  s'emparer  d'abocd 
de  ceux  du  clergé,  pour  abattre en-^ 
fuite  ceux  delà  noblelfe.  Il  faifit  un 
prétexte  d*emprifonner  les  deux  pré- 
lats,  &  les  obligea  par  menaces  à 

Vévèqne  de  [^j  remettre    leurs  châteaux.   Cette 

Wincnefter         .    ,  ,  ,,  ,    ^  j       Avr' 

f.^k  citer  le  Violence  révolta   1  eveque  de   w  in- 
''*'^'  chefter  ,  fon  propre  frère  ,  revêtu 

alors  de  la  qualité  de  légat ,  qui  lui 
donnoit  le  plus  grand  pouvoir.  Le 
légat  aiTemble  un  concile  ,  réclame 
les  immunités  de  l'églîfe ,  invective 
contre  l'impiété  du  roi  ,  &  invite 
l'aile mblée  à  prononcer  (on  juge- 
ment. On  cite  le  monarque  à  com^ 


Etienne  i<>I 

paroître  Un  envoyé  vient  de  fa  part 
plaider  fa  caufe  ,  Ôc  accufe  les  deux 
évêques  de  trahifon.  Le  concile  re- 
fufe  de  les  juger  avant  la  refticutiou 
àçs  forterelTes  On  iien  feroit  point 
demeuré  là  ,  fi  Etienne  n'avoir  mè- 
ne ce  d'employer  les  armes  ék  la  vio- 
le me. 

Des  agitations  fi  dnngereufes ,  3c 
les  murmures  d'un  peuple  inicé  ,  fa- 
vorifoient  les-  delfems  de  l'impéra- 
trice Matilde  ,  héritière  légitime  de 
la  couronne.  Elle  entra  dans  le  royau- 
me avec  le  comte  de  Glocefter.  Son 
parti  augmenta  de  jour  en  jour.  La 
guerre  civile  fit  naître  tontes  les  hor- 
reurs de  la  cruauté  ,  du  brigandage 
&  de  la  famine.  Après  une  infinité 
de  petits  combats ,  &  beaucoup  de  1141. 
négociations  inutiles  ,  l'armée  royale  Leroipri- 
fut  battue  par  Glocefter ,  &  le  roi  ^oQ^ier. 
tomba  prifonnier  entre  fes  mains. 
Le  légat  fe  déclara  pour  Matilde, 
qui  Kii  promettoit  rout  ce  que  l'am- 
bition pouvoit  défirer  ,  &c  tout  ce 
que  l'églife  pouvoit  prétendre. 

L'archevêque  de  Cantorbery  cou-  i^,  ^i^^^^ 
ronna  cette  princefiè.  Les  états  du  dir^ofe  del» 
royaume  ne  furent  point  afiemblés  '°"'^""'- 


î^4  Etienne^ 

pour  difpofer  du  royaume*  Ce  fat 
l'ouvrage  d'un  fynode  ,  où  le  perfide 
légat  ayant  renouvelé,  fes  déclama- 
tions contre  Etienne,  conclut  qu'il 
appartenoic  furtour  au  clergé  d'élire 
un  roi ,  &  que  la  volonté  du  ciel  le 
décidoit  en  faveur  de  l'impérarrice. 
Il  n'y  eut  d'autres  laïques  dans  cette 
alFemblée  que  les  députés  de  Lon- 
dres. Ils  demandèrent  la  liberté  du 
roi ,  ôc  ne  reçurent  que  des  marques 
d'improbation.  La  ville  fe  foumit, 
malgré  elle. 

Bientôt  le  caradtere  impérieux  de 
Matilde  excita  le  défît  du  change- 
ment. Londres  fe  révolte  ,  la  prin- 
cetTe  prend  la  fuite  :  le  légat  court 
la  joindre  à  Winchefter,  déjà  réfolu 
de  la  trahir  ^  il  l'abandonne  en  effet  ; 
il  joint  ùs  troupes  à  celles  de  (on 
frère;  il  affiége  la  princelTe  dans  fa 
ville  épifcopale  ,  de  la  réduit  aux  der- 
nières extrémités.  Matilde  fe  fauve, 
le  comte  de  Glocefter  eft  fait  pri- 
fonnier.  L'im>pératrice  ne  pouvant  fe 
paifer  defon  fecours ,  l'échangea  con- 
tre le  roi. 

La  mort  de  ce  brave  feigneur,  ar- 
1146.      rivée  quelque  temps  après ,  afïoibiir 
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confidérablement  fon  parti.  Mais  ou-  interdit  lan- 
tre  le  fardeau  de  la  guerre  ,  Etienne  ^é  par  le  pâ- 
eHTuya  encore  une  querelle  avec  le  ^^* 
pape.  Eugène  111 ,  diîciple  du  fameux 
S.  Bernard ,  avoit  nommé  cinq  évê- 
ques  Anglois  pour  un  concile  de 
Reims  ^  au  lieu  de  laifTèr,  félon  l'u- 
fage  ,  à  l'églife  d'Angleterre ,  le  choix 
de  (qs  députés.  Le  roi  s'étant  oppofé 
à  cette  innovation ,  Eugène  lança  un 
interdit  fur  fes  partifans.  C'étoit  le 
premier  exemple  dans  le  royaume  de 
cette  terrible  cenfure  ,  qui ,  faifant 
ceiTer  les  exercices  de  la  religion,  en- 
traînoicnéceiTairement  des  fuites  très- 
dangereufes.  On  les  prévint  par  la 
foumiflion  au  pape. 

Un  ennemi,  plus  redoutable  que 
tous  les  autres ,  commença  à  entrer 
en  lice  contre  Etienne.  Le  prince 
Henri,  fils  aîné  de  Matilde,  âgé  de 
feize  ans  ,  deftiné  à  devenir  bientôt 
Tun  des  premiers  fouverains  de  TEu- 
rope  j  étoit  capable  de  le  détrôner 
un  jour.  Selon  les  lois  ,  ou  les  cou- 
tumes de  la  chevalerie  ,  les  Gentils- 
hommes ',  &  même  les  princes  dé- 
voient être  armés  chevaliers,  pour 
paroîrre  avec  honneur  dans  la  cac- 
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riere  des  armes.  Henri  alla  recevoir 
ce  gracie  des  mains  du  roi  dEcofTe, 
fon  grand-oncle.  Quelques  incurfions 
qu'il  hr  en  Angleterre  ,  firent  con- 
noîrre  fon  habileté  5c  fa  valeur.  Toute 
fa  conduire  annonçoit  un  prince  né 
pour  de  grandes  chofes  ,  éc  les  par- 
tifans  de  fa  maifon  en  conçurent  de 
nouvelles  efpérances. 

Sa  mère  lui  alTura  la  Normandie  ; 
Ja  mort  de  Geotîroi  fon  père  le  mit 
en  poirèffion  du  Maine  ôc  de  l'An- 
jou ;  il  acquit  le  Poitou  &  laGuienne, 
par  (on  mariage  avec  Eléonore  de 
^^5^'  Guienne,  que  Louis  le  Jeune  venoit 
S3n  mariage  ^^q  répudier.  Ce  roi  ,  engagé  par  S. 
Bernard  a  la  feconcie  cronade,  qui 
ne  produisit  que  des  malheurs ,  avoit 
conçu  ,  pendant  le  cours  de  cette 
expédition ,  une  haine  violente  contre 
fa  femme,  foupçonnéedegalameriej 
à  fon  retour  ,  l'anti-pathie  l'avoit  em- 
porté fur  la  bonne  politique.  Henri 
profita  de  fon  imprudence  ,  ôcéponfa. 
Eléonore  ,  qui  joignit  a  fes  états  deux 
vafles  provinces  de  France.  La  gran- 
deur du  jeune  prince  frappa  tellement 
l'Angleterre ,  qu'Etienne  voulant  af- 
fureria  couronne  à  fon  fils  Euftache  , 


Etienne  \6j 

,1*archevèque  de    Cancorbery  refufa 
de  le  facrer. 

Henri  ne  tarda  point  à  le  montrer  n 

^ans  le  royaume.  On  étoitâ  la  veille       j     , 
d'une  terrible  bataille  ,    lorfque   les     ^   .  ,  „^ 
.grands  propolerent  une  négociation  ,   tienne   avec 
-par  laquelle  on  épargna  beaucoup  de  ^^o^^- 
-îang.   11  fut  réglé  qu'Etienne  conti- 
nueroit  de  régner  jufqu'à   fa  more, 
&  que  Henri  lui  fu-céderoit.  Le  roi 
mourut  l'année  fuivante.  Des  foucis  ^  ■ 

<les  révoltes,  desguerres,  avoient été       1154. 
Cout  le  fruit  de  fon  ufurpation  ;  tant      Mortd'E- 
les  ambitieux  fe  trompent  en  atta-  tienne, 
chant    le  bonheur    à  la  plus    haute 
fortune. 

L'autorité  pontificale  fit  des  pro-  Appels  as 
grès  fous  ce  règne  ;  les  appels  au  p^p^* 
pape,  défendus  par  les  lois  Angloi- 
i^^  ,  devinrent  très-c/ommuns.  Nous 
cillons  voir  jufqu'oLi  pouvoitfe  porter 
J'abus  de  la  piiiifance  fpirituelle,  af- 
franchie des  règles  que  la  religion 
r^iême  lui  avoi-c  prefcrites  dans  les 
premiers  temps.  ^ 
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Henri  llrrè'» 


Lja  maifon  de  Plantagenet  ,  ou 
d'Anjou  5  établie  fur  le  trône  d'An- 
gleterre, devenoit  une  puifTance  d'au- 
tant plus  formidable  pour  fes  voifins, 
que  Kenri  joignoic  de  grandes  qua- 
lités à  de  grands  domaines.  Maître 
de  l'Anjou ,  de  la  Touraine  ,  du 
Maine  ,  de  la  Normandie  ,  de  la 
Guienne ,  du  Poitou  ,  de  la  Xain- 
touge,  duPérigord,  de  l'Angoumois 
5c  du  Limoufm  (auxquels  il  joignit 
encore  la  Bretagne ,  par  le  mariage 
de  fon  troifieme  fils  avec  l'héritière 
de  ce  duché)  ,  il  poffédoit  plus  d'un 
tiers  de  la  France  j  &  quoique  va(ral 
de  Louis  le  Jeune  ,  il  avoic  fur  lui 
des  avantages  prodigieux. 
Folbleflede  Le  gouvernement  féodal  ne  divi- 
la  couronne  foit  point  l'Angleterre  en  plufieurs 
rance.  ^^^^^  ^  ^^^^  puiÎTans  pour  que  les  vaf- 
faux ,  à  moins  de  fe  réunir  ,  pulTènt 
tenir  tète  au  fouverain.  Mais  en  France 
il  avoit  prefque  anéanti  la  royauté. 
Le  domaine  de  h  couronne  fe  ré* 

duifoic 


Henri     IL         i  ^^ 

dulfoit  à  peu  de  villes  ,  Paris  ,  Or- 
léans ,  Erampes  ,  Compiegne  ,   &c. 
Les  (ix  pairs  laïques  écoient  tous  des 
princes  redoutables  au  roi  ,  autorifés 
même  â  prendre  les  armes  contre  lui , 
en  cas  de  léfion  Se  d'injuftice  ;  tou- 
jours prêts   à  lui  réfifter  ,   lorfqu'ils 
craignoienc  que  fon  pouvoir  n'affoi- 
blît  le  leur.  De  petits  feigneurs  de 
châteaux  luifaifoient  fouvent  la  guer- 
re :  ôc  Cl  Ion  avoir  vu  les  fujets  fe 
réunirfous  Louis  le  Gros  contre  l'em- 
pereur H^nri   V  ,  qu'une  armée  de 
deux  cents  milît  François  obligea  de 
repalTer  le  Rhin  j  on  les  avoit  vu  re- 
fufer  à  leur  retour  de  fervir  le  roi 
contre  Henni  fon  vaflTal.  La  couronne 
de  France  fembloit    donc    menacée 
d'une  ruine  entière,  par  la  réunion  de 
tous  ces  états  à  celle  d'Angleterre.  On 
ne  prévoyoit  point  ce  qui  arriva  c^ans 
la  fuite,  que  l'agrandillement  de  l'une 
tourneroit  un  jour  d  l'avantage  de  l'au- 
tre ;&  que  la  nation  Françoileappren- 
droit  bientôt  à  préférer  fon  fouverain 
naturel  à  des  maîtres  étrangers:  Louis 
le  Jeune  ,  qui  avoit  toujours  favorifé 
Etienne  ,  ne  put  empêcher  Henri  de 
monter  paifiblementfur  le  trône.  Les 
Tome  /,  H 
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Anglois,  fatigués  de  la  guerre  civile ,' 
reconnurent  volontiers  un  roi  dont  ils 
efpéroient  leur  bonheur. 
Sage  gou-       Lg  commencement  de  fon  re^nc 
^e  ^cnriir.  jultma  l'idée  qu'on  avoir  de  lui.  Les 
troupes  mercenaires  furent  renvoyées, 
les  vols  Se  les  violences  réprimés  , 
les  lois  remifes  en  vigueur  ,  les  nou- 
velles forterenfes  démolies  ,  l'altéra- 
tion des  monnoies  corrigée ,  &  les 
Expéditions  ^"^'^^^^oi^i^^î^s  fournis  au  devoir.  Quel^- 
jDiUtiires.      ques  expéditions  militaires  contre  les 
liabitans  du  pays  de  Galles  ^  &  con*- 
tre  un  frère  ambitieux  qui  vouloit 
s'emparer  du  Maine  ôc  de  l'Anjou  , 
firent  mieux  éclater  la  puiffance  du 
Henri  mai-  monarque.Un  différend  qu'il  eue  avec 

eagleV'^^''^'  ^^  ^^^  ^^  Bretagne,  fe  termina  par 
le  mariage  d'un  de  fes  fils  avec  l'hé^ 
ritiere  du  duché,  dont  il  prit  enfuite 
poifedion  ,  parce  que  fon  fils  ôc  fa 

jP  belle-fille  écoient  trop  jeunes  à  lamoit 

ii~^J^  du  duc  Conan.  11  porta  la  guerre  dans 
Touioufe  le  comté  de  Touloufe,  fur  lequel  il 

»  -i^gef»  avoir  des  prétentions.  Déjà  il  alîîé- 
geoit  la  capitale  :  le  roi  de  France 
venant  au  fecoiu's ,  il  leva  le  fiége  par 
refpeâ:  pour  le  fuzerain  ;  mais  un  tel 
raflai  étoitpar  fafupériorité  l'ennemi 
i^aturêl  du  roi  de  Francç. 
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La  forterefTe  de  Gifors ,  dont  Henri  Entrevne  àts 
s'empara  fraudiileufement ,  auroit  oc-  ^°^\^^  j;'"^"- 

^    i       ,  ^  -       ce  &    d  An- 

caiionne  entre  eux  une  guerre  ,  li  le  gicterre  avec 
pape  Alexandre  111  ne  les  avoit  ré-  ^'^  P^P^' 
conciliés.  Ce  pontife  s'étoit  retiré  en 
France  ,  chalfé  de  Rome  par  l'anti- 
pape Victor.  On  doit  obferverque  les      Hooneur* 
deux  rois  allèrent  au-devant  de  lui,  dent. 
mirent  pied  a  terre  pour  le  recevoir , 
&  k   conduifirent  ,  tenant  de  parc 
&  d'autre  les  rênes  de  Ton  cheval. 
Combien  de  tels  honneurs  ,  rendus 
aux  fouverains  pontifes  par  des  têtes 
couronnées ,  devoient-iîs  augmenter 
le  j  afpeét  cies  peuples  pour  l'autorité 
ponrificale  ?  Ne  nous  étonnons  pas 
qu'u  »  pape  ait  paru   long-tems  une 
efpect  de  divinité  aux  yeux  de  la  mul- 
titudei  (k  que  plufieur»;  papes  fe  foient 
oubliés  eux-mêmes  jufqu  à  fouler  aux 
pieds  les  couronnes. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre  pen-     Dî^r'^e* 
foie  férieufement  a  relTerrer  dans  de  gé  Vn'r  u 
juftes  bornes  la  jurididrion  eccléfiafti-  jundiaion. 
que  ,  &  à  réprimer  la  licence  de  ceux 
qui  en  abufoi -nt  au  mépris  des  lois 
du  Royaume.  Cet  abus  étoit  au  com- 
ble. Le  clergé  oubliant  que  la  reli-  • 
gion  eft  le  rempart  de  Tordre  civil , 

H  ij 
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l'avolt  employée  à  s*affranchir  de  la 
fubordinacionnécefTairepourlemain- 
tçnir  5  8c  à  s'arroger  des  droits  chi- 
mériques très- capables  de  le  trou- 
bler. De-la  ces  difputes  continuel- 
les avec  la  puilTance  féculiere  ,  ces 
immunités  que  l'on  oppofoit  d  la 
juftice  des  tribunaux ,  ces  précextes 
de  s'attribuer  le  jugement  de  prefque 
toutes  les  affaires ,  pour  peu  qu'elles 
enflent  de  rapport  avec  les  canons , 
ou  qu'elles  intérefiTaffent  la  conf- 
cience. 
Abus  que  Un  abus  des  plus  difficiles  à  corri- 
le  Roi  veut  get  attitoit  çn  particulier  l'attention 
du  monarque.  Depuis  long- tems  les 
pénitences  canoniques  n'éroient  plus 
guère  connues.  On  Iqs  commuoit  en 
offrandes  ,  en  œuvres  pies ,  en  efpeces 
de  compofitions  pécuniaires;  d'après 
la  coutume  des  barbares,  de  racheter 
les  crimes  à  prix  d'argent.  Selon  le 
calcul  de  Henri ,  le  clergé  y  gagnoiç 
plus  que  la  couronne  ne  tiroit  de  tous 
les  domaines,  de  toutes  les  taxes.  Il 
vouloit  avoir  dans  les  cours  ecclé- 
fiâfliques  un  officier ,  donc  le  confen-* 
tement  fut  néceffaire  quand  on  im- 
poleroir  des  fommçs  fur  les  pécheurs, 
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11  méditoit  en  un  mot  une  réforme 
très-conlidérable.  Dans  la  vue  d'exé- 
cuter fon  detTein  ,  il  jeta  les  yeux  fur 
un  homme  dont  il  fe  promettoit  le 
fecours ,  &  dont  la  réfiftance  lui  at- 
tira des  chagrins  mortels. 

11  avoit  comblé  de  biens  ôc  d'hon-  ThomasBe*- 

.,  •      r  •       1  T        1     r       ketjChance- 

neurs ,  il  avoir  rait  chancelier  le  ta-  lier. 
meux  Thomas  Eetket,  né  à  Lon- 
dres, ecclcfiaftique  d'une  capacité  ra- 
re ,  qui  ayant  étudié  en  droit  à  Bo- 
logne, s'ctoit  imbu  des  opinions  dl- 
lalie  ,  fans  paroître  difpofé  à  les  fui- 
vre  en  Anglererre=  Le  chancelier  fe 
diftinguoit  par  la  fomptuofité  de  fa 
maifon  &  de  fa  table ,  autant  que  par 
l'étendue  defes  talens  j  courtifan  aflî- 
du  ,  compagnon  des  plaifirs  du  prin- 
ce ,  guerrier  même  dans  les  armées  ; 
car  les  eccléfiaftiques  ne  fe  faifoient 
pas  fcrupule  de  combattre. 

Henri  plein  de  confiance  en  un  mi-  *— —— ^ 
niftre  fi  emprelTé  à  lui  plaire  ,    le      ^^^^• 
nomme  archevêque  de  Cantorbery  ,  Archevêque 
ne  doutait  point  qae  devenu  primat  ^^  Cantor- 
du  royaume ,  chef  de  l'églife  nationa-    ^^^' 
le  ,  il  ne  le  ferve  avec  le  même  zelc 
qu'il  avoit  comme  chancelier.  Mais      ^  chang» 
Becket  devient  tout  à  coup  un  autre   dem^ur^ 
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homme.  Il  quitte  la  cour  ^  il  fe  démet 
de  fa  première  dignité  ^  renonce  aux 
affaires  politiques ,  fe  concilie  la  vé- 
nération des  peuples  par  une  vie  reti- 
rée de  pénitente,  prodigue  les  chari- 
tés aux  monafteres  ôc  aux  pauvres, 
ôc  acquiert  la  réputation  d'un  faint 
évêque  ,  à  la  place  de  celle  d'un  grand 
miniftre.   Les   proteftans    fuppofenc 
qu'une  ambirieufe  hypocrifie  fut  la 
fource  de  ce  changement  de  mœurs  , 
comme  û  l'on  ne  pouvoir  pas  trou- 
ver dans  les  préjugés  5  plutôt  que  dans 
les  pallions,  le  principe  des  excès  dé^ 
niorables  c\}%  nous  dc-'ons  raconter. 
Quelques   démarches  hardies   de 
Becket  ;  une  fommation  au  comte  de 
Clare,  de  lui  reftituer  certaines  terres 
autrefois  dépendantes  de  fon  fiége  ; 
une  nomination  de  cure  au  préjudice 
du  patron  laïque  ;    les  cenlures  lan- 
cées contre  ce  patron  j  qui  avoit  chaf- 
fé  le  nouveau  curé  ,  détrompèrent 
cruellement  le  monarque  de  fes  pré- 
ventions en  faveur  de  l'archevêque  , 
mais  le  confirmèrent  de  pkis  en  plus 
dans  le  delTein  débrider  la  puiffance 
^ccléliaftique  Un  aifalîinat ,  commis 
par  un  prêtre  débauché,  fournit  de€ 
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raJfons  encore  plus  fortes.  Henri  de- 
manda que  le  meurtrier  fût  jugé  ÔC 
puni  parles  magiftrats.  L'archevêque, 
mfiftanc  fur  les  privilèges  des  clercs  , 
ne  voulut  jamais  y  confentir ,  &  fou- 
tint  que  ce  prêtre  ne  devoir  être  que 
dégradé.  Auflitôt  le  roi  aflemble 
les  évêques,  leur  demande  s'ils  veu- 
lent ,  ou  non  5  fe  foumettre  aux  lois 
&  aux  coutumes  du  Royaume  :  ils 
répondent  d'une  manière  équivoque; 
ils  fuppriment  enfin  toute  reftridion, 
pour  calmer  la  colère  du  prince. 

L'elTentiel  étoit  de  définir  précifé-  ■ 

ment  ces  coutumes ,   de  de  fixer  les      1164. 
limites  des  deux  puilTances.  Une  nou-  tions°de  ail 
velle  alTemblée  des  prélats  &  des  ba-  rendoa, 
rons  y  travailla  par  ordre  de  la  cour. 
On  rédigea  feize  articles  en  forme 
de   lois  ,  dont  voici  les  principaux  : 
Que  les eccléfiaftiques  accufésde  cri- 
mes feroient  jugés  par  les  tribunaux 
civils;  qu'aucun  vafiTal  immédiat  du 
roi  ne  pourroit  être  excommunié  fans 
le  confentement  du  roi  ;  que  perfon- 
ne ,  furtout  les  prélats ,  ne  pourroienc 
fans  fa  permifiîon  fortir  du   royau- 
me ;  qu'on  ne  pourroit  appeler  au 
pape  des  feuteuces  rendues  en  An-r 
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gîeterre  ;  &  que  les  affaires  concert 
jiant  les  biens  de  l'églife  ferorent  ju- 
gées par  les  cours  royales.  C'eft  ce 
que  l'on  appelle  communémenc 
\^s  Conjlitutions  de  Clarendon  ,  du 
Beckec  s'y  lieu  où  fe  tenoic  l'afïemblée.  Les  fei- 

foumet  &  fe  /  j  '11 

rétracte,        gneurs  5  ecanr  du  parti  de  la  cour  , 
entraînèrent  les  évêques  :  le  primat 
lui-même  ,  après  beaucoup  de  réfif- 
tance ,  promit  de  bonne  foi  &  fans, 
réferve  d'obrerver  toutes  ces  coutu- 
mes. Elles  furent  envoyées   au  pape 
Alexandre  III ,  qui  n'hélita  point  à 
\qs  condamner  6:  les  annuller  j  corn- 
iTîe  incompatibles  avec  les  droits  de 
l'églife.  Alors  Becketfe  fait  un  crime 
de  L^n  confentement  5  redouble  Îqs 
au'lén tés  ,  fe  fufpend  de  fes  fonc- 
tions, &  n^  les  reprend  qu'après  avoir 
été  abfous  par  le  pnpe. 
H^rn  le        j^  caractcie  hautain  &  violent  de 
Henri  11  s'irritoit  de  jour  en  jour ,  & 
fe  porta  enfin  aux  derniers  excès.  Juf^ 
qu'à  préftnt  il  femb'oit  avoir  l'avan- 
tage fur  un  pre-lat  obftiné  à  fe  loidir 
contre  les  an.  iennes  coutumes  j  en  le 
perfé^utant,  ilcefTa  de  paroître  jufte. 
Sur  un  prétexte  fr. vole,  il  fit  condam- 
ner Beckec  &  conhfquer  cous  fes 
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tiens  ;  il  exigea  de  lui  de  greffes  fom- 
mes  dont  il  n'étoic  point  redevable  ; 
il  lui  ordonna  de  rendre  compte  de 
l'adminidration  qu  il  avoir  eue  en  qua- 
lité de  chancelier  \  enfin  il  fe  montra 
réfolu  de  ne  fuivre  que  les  mouve* 
mens  d'une  odieufe  vengeance.  L'ar-   ^ ,  WardîejTe 
cheveque  poulie  a  bout  déploya  de  ^é  da  primat. 
fon  côté  touce  la  vigueur  d'une  ame 
inflexible.  11  fe  préfenta  dans  le  pa- 
lais ,  la.  croffe  à  la  main  ,  en  habits 
pontificaux  ,  comme  pour  braver  la 
majeftc  royale.  Des  prélats,  envoyés 
par  le  fouverain  ,  lui  repréfenterent 
vainement  qu'il  avL-it   loufcrit    aux 
articles  deClarendon.  Il  répondit  que 
la  caufe  de  Dieu  ôc  de  l'églife   ren- 
doit  ce  confenternent  nul  ,  qu'il  fe 
mettoit  fous   la  protection  du  faint 
ficge  ;  qu'il  appeloit  au  pape  des  fen- 
tences  que  l'on  porteroit  contre  lui; 
&  qu'il  leur  défendoit  ^  à  eux  ,  fes 
fuffragans ,  de  participer  a  aucune  en- 
treprife  contre  ^es  droits.  Les  baions 
venoient   de    prononcer  fa  fentcnce 
d'emprifonnement.  11  refufadeTen- 
tendre  lire  ,  &c  s'évada  du  royaume. 

Louis  le  Jeune  &  Alexandre  111,      Sa  retraite 
qui  étoit  encore  en  France ,  reçurent  «»  France. 
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Becker  avec  tous  les  témoignages  pof- 
fibles  deconfidération.  Le  premier  lui 
donna  de  quoi  vivre  magnifiquement 
dans  le  monaftcre  de  Pontigni  j  le  fe- 
co!id  fe  préparoit  à  le  venger  par  Tes 
11^5*  .  bulles.  Henri,  prévoyant  iesdeireins 
nJi  feren-  ^^  P'^P^  '  défendit fous  des  peines  fé- 
ueprifes.  veres  de  recevoir  aucun  ordre  de  fa 
part  j  &  de  lui  porter  aucun  appel. 
Le  primat  n'oublioir  pomt  fa  propre 
eaufe.  Convaincu  de  rinjufticedu  roi, 
il  parloir  de  lui  en  homme  plus  zélé 
pour  l'églife  que  pour  la  couronner 
Tous  couleur  de  zèle  ,  il  roffenfoitde 
plus  en  plus  ;  fe  donnant  pour  le  dé- 
fenfeurdela  caufe  de  Dieu  ,  du  pa- 
trimoine de  Dieu  ;  fe  comparant  à 
Jéfus-Chrilt  condamné  par  un  tribu- 
nal profane  ;  avançant  même  que  les 
rois  ne  régnant  que  par  Tautorité  de 
l^églife.  Enfin  il  lança  l'excommu- 
nicacion  fur  les  miniftres  en  particu- 
lier ,  8c  en  général  fur  tous  ceux  qui 
foutenoient  les  articles  ;  il  délia  les 
autres  du  ferment  de  les  obferver  ; 
ôc  en  qualité  de  légat  ,  titre  dont 
Alexandre  l'avoir  revêtu  ,  il  ordon- 
na fous  peine  d'aJiathême  à  des  évê- 
cjues  Anglois  de  venir  le  joindre,  ôc 
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écrivit  même  au  monarque  une  let- 
tre menaçante.  La  cour  de  Rome  fui- 
pendit  l'effet  de  ces  violentes  démar- 
ches. 

D'un  coté  Alexandre  III ,  en  guer-     il  perfirte 
re  avec  l'Empereur  Frédéric  Barbe-  ^^''^  ^"  '^^V 

-—  .    c     .  .  timens    mal- 

roulie ,  craignoit  de  s'attirer  encore  gre  la  média- 
un  ennemi  tel  que  le  roi  d'Angle-  J^^j^^^"^  Louis 
terre;  de  l'autre  ,ce  prince,  tout  fier, 
tout  abfolu  qu'il  étoit  ,  ne  vou- 
loir point  s'expofer  aux  révolutions, 
que  le5  foudres  eccléiîaftiques  pro- 
duifoient  dans  les  états.  Malheureu- 
fement  l'opiniâtreté  de  Beket  éga- 
loit  la  hauteur  de  Henri,  Louis  le 
Jeune  qui  venoit  de  conclure  un  trai- 
té avec  le  dernier  j  après  une  petite 
guerre  ,  tâcha  en  vain  de  ménager  un 
accommodement.  On  tint  à^s  con- 
férences pour  cet  effet.  Henri  accep- 
toit  \qs  propoiitions  ,  fauf  T autorité 
royale  ;  Becket ,  fauf  l  honneur  de 
Dieu  &  les  libertés  de  l^églife.  Cette 
claufe  rompit  les  mefures,  parce  qu'el- 
le lailToit  un  champ  libre  aux  préju- 
gés du  primat.  Henri ,  moins  intrai- 
table ,  dit  un  jour  en  préfence  de 
Louis  \  Ily  a  eu  plufieurs  rois  d'An- 
gleterre  y  il  y  a  eu  aujjî  plujieurs  ar^' 
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çhevêques  de  Cantorbery  :  que  Becket 
m  accorde  la  fcumijfion  que  le  plus 
faine  de  fes  predecejjeurs  a  pratiquée 
envers  le  moindre  des  miens ,  ]e  ncn 
demande  pas  davantage*  Le  refus  de 
rarchevêque  indilpola  contre  lui  le 
roi  de  France^  mais  ils  renouerenc 

^  bientôt  leur  amitié. 

-    j  Une  querelle  fi  vive  &  fi  étrange 

<-oni,..-mis   parut  enhn  terminée,  par  un  com- 

B  tket'''^  ^  promis  le  plus  favorable  àBeckec.  On 
ne  l'obligea  point  de  renoncer  à  (qs 
pTétentions  ,  on  convint  de  laiffer 
dans  l'oubli  ces  queftions  délicates. 
Les  parrifans  du  primat  furent  réta- 
blis avec  le  même  ménagemenr  dans 
leurs  bénéfices.  Le  roi  fe  flatta  d'a- 
voir plié  ce  caraélere  indomptable  > 
ou  d'avoir  a.  htré  la  paix  à  force  de 

R-'ribiî  ,   -r  condefcendance.  Il  fe  rrompoir.  Bqc-' 

fulmine   en-  j^et  ne  fut  pas  plutôt  rentré  criom- 

coïc  dis cen-       i  »•       i  '"i  r   i      ' 

fufcs.  pliant  en  Angleterre  ,  qu  il  raimina 

de  nouvelles  cenfures.  Le  roi  s'étoic 
afFo  !c  prudemment  fon  fils aîné^  rar- 
chevêque d'Yoïk  avoit  facré  le  jeune 
prin  :e  >  en  l'ab-fence  de  Becket.  Bec- 
ket foudroie  cet  archevêque,  deux 
évêques  ,  6:  plufiturs  feigneurs  qui 
avaient  afiiilé  au  facre  j  précendaac 
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ue  perfonne  ne  pouvoir ,  même  en 
on  abfence  ,  faire  une  cérémonie  ré- 

fervée  aux  archevêques  de  Cantor- 

bery. 

Le  rui  apprend  cette  nouvelle  à      Colere  de 

Baveux  ,  il  fe  livre  aux  tranfports  de  Henn,meur- 

11  /-\       '       '  f      •  '1  j     tr.     de    Ë6^ 

a.  coleïQ,  Quoi    s  çcnQ-t-iiy  aucun  de  ^^^^^^ 

mes  ferviteurs  ne  me  vengera  d'un 
prêtre  ingrat  qui  trouble  mon  royau- 
me ?  Il  n'en  falloic  pas  tant  pour 
infpirer  le  crime  à  des  courcifans» 
Quatre  gentilshommes  s'embarquent 
auiÏÏcôt  &  aîTàllinent  le  prélat  dans 
réglife.  Ainfi  mourut  cet  homme  zé- 
lé ,  pieux  j  intrépide  j  honoré  fous  le 
nom  de  faint  Thomas  de  Canxorbe- 
ry;  vidime  de  fa  fermeté  dans  une 
caufe  qu'il  fuppofoit  jufte  \  conduit 
fans  doute  par  des  intentions  droites , 
mais  en  même- rems  par  des  préjugés 
nuilîbles',  exemple  mémorable,  .V  de 
l'empire  de  l'opinion  fur  les  efprits 
fupcrieursj  &  de  l'influence  du  ca- 
radtere  dans  la  conduite  des  cœurs 
vertueux  ,  &  du  danger  des  faux 
principes  que  l'ignorance  &  l'intérêt 
avoient  fubftitués  aux  vraies  maxi- 
mes de  fa  religion.  Dès  que  le  pou- 
voir eccléfiaftique  ôc  le  pouvoir  ci- 
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vil  deviennent  inconciliables  ,  tous 
eft  conFufîon  &  défordre  dans  la  fo- 

^^^^^  ciécé. 

•  ^  —  Henri  ,  qui  n'avoic  pas  defîré  le 
Le  rui'  fe  meurtre,  qui  en  prévoyoic  les  con- 

foumec     au  féquences ,  paructranfporté  de  déref- 

pape.  poir  ,  ôc  retula  pendant   trois  jours 

toute  nourriture.  L'attente  d'une  ex- 
communication faifolt  trembler  ce 
coeur  altier.  Revenu  à  lui-même  ,  il 
fe  hâta  de  faire  partir  huit  perfonnes , 
dont  trois  étoient  évêques ,  pour  le 
juftifier  devant  le  pape  Se  pour  ar-» 
têter  les  foudres  de  Rome.  Ils  jurè- 
rent de  l'innocence  du  prince  ,  &  dé- 
clarerentqu'il  vouloir  fe  foumettre  au 
jugement  d'Alexandre.  Ce  Pontife, 
quoique  extrêmement  irrité  ,  fe  con- 
tenta d'un  anarhême  général  contre 
les  auteurs  &  les  complices  de  l'afTaf- 
finat.  L'archevêque  de  Sens ,  en  qua- 
lité de  légat ,  avoit  jeté  un  interdit 
fur  les  provinces  de  France  foumifes 
à  la  domination  angloife.  Mais  les 
démarches  de  Henri  II  auprès  du  pa- 
pe prévinrent  les  troubles  &  les  ré- 
voltes; précautions  d'autant  plus  né- 
Becltet  ho-  ^^flaires  5  que  Ton  ne  défîgnoir  plus 

moré  comme  Becket^  que  fous  le  nom  de  fâûic  èc 
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de  martyr.  La  dévotion  fe  tourna 
vers  fon  tombeau  ;  on  y  couroit  de 
tous  cotés  en  pèlerinage  y  on  publioic 
des  miracles  fans  nombre,  &  la  fer- 
veur pouvoir  dégénérer  en  fanatifme. 

Dans  ces  conion6tures  critiques ,  Projet  de 

k.      ^     ,  '  j    •       j     ^  conquérir 

roiraliure  parla  conduite  du  pape^  l'Irlande, 

exécuta  un  grand  deifein  qu'il  médi- 
toit  depuis  le  commencement  de  fon 
règne.  La  conquête  de  l'Irlande  ten- 
toit  fon  ambition.  Les  Bretons  avoient 
autrefois  peuplé  cette  île ,  comme  les 
Celtes  avoient  peuplé  la  grande  Bre- 
tagne. Mais  les  Irlandois  étoient  en- 
core des  fauvages  fans  police  ,  fans 
lois ,  fans  mœurs  ,   fans  arts  ;  igno- 
rant même  l'agriculture;  divifés  en 
petits  états  ,   toujours  en  guerre   les 
uns  contre  les  autres  ;  aufli  faciles  â 
vaincre  par  d^s  troupes  difciplinées  , 
que  difficiles  à  réunir  8c  à  gouverner 
en  corps  de  nation. 

Adrien  III  j  An^Iois  d'origine ,  fe-   ?"^'^^!f," 
ion  le  lylteme  des  papes ,  qui  le  pre-   pour  cette 
tendoient  maîtres  de  difpofer  dos  em-  «o"l"««» 
pires  ,  avoit  accordé  à  Henri  II  en 
115^  une  bulle  ,  par  laquelle  louant 
fon  zèle  pour  l'églife  ,  de  attribuant 
fon  projet  de  conquête  au  defir  d'é* 
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rendre  la  religion  ,  il  Texhortoic  à 
5*emparer  de  l'Irlande  ,  à  condinon 
qu'il  y  feroic  payer  le  denier  de  S, 
Pierre,  &:  ordonnoit  aux  habitans  de 
le  reconnoître  pour  leur  fouverairr, 
C'eft  ainfi  que  les  îndes  5c  l'Améri- 
que ont  été  depuis  fubjuguées  en 
à  vertu  des  balles  de  Rome. 

nyi.  L'occafion  fe  préfenta  enfin  de  fai- 

L'ir.ande  ^q  valoir  ce  prétendu  titre.  Un  des 
con^m.e.  p^^j^^  ^.^^  d'Irlande  ,  chalTé  par  fon 
voifin  ,  dont  il  avoit  enlevé  la  fem- 
ine  ,  implora  la  protecftion  du  roi 
d*Angleterre.  Henri ,  qui  éroit  alors 
oc^  ttp^^  en  France  ,  aatorifa  feulement 
fes  Tu  jets  à  prendre  la  détenfe  de 
l'opprimé.  Plufieiirs  aventuriers  hafar- 
derent  l'entrepnfe  \  &  avec  un  très- 
petit  nombre  de  foldats ,  défirent  fans 
peine  â^^s  armées  entières  de  barba- 
res. Jaloux  de  leurs  progrès ,  le  mo- 
narque alla  en  perfonne  attaquer  Tlr- 
Jande^  il  n'eut  que  la  peine  de  rece- 
voir les  hommaee*:  d'un  peuple  abatr 
tu  Peu  de  mois  fufîirent  pour  la  corr-' 
quête  de  ce  rovaume  ,  qui  eft  tou- 
jours demeuré  uni  à  lace  #onne d'An- 
gleterre. Mais  l'extrême  pauvreté  da 
pays  n'invitant  pas  les  Anglois  à  y 
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faire  des  établifîèments,  &c  la  barbarie 
s*y  maintenanc  toujours  avec  la  licen- 
ce j  on  ne  tira  prefque  aucun  avan- 
tage de  cette  conquête  ,  jufqu'au  rè- 
gne de  Jacques  1  ,  qui  emp'oya  les 
lois  pour  la  rendre  plus  profitable  ôc 
plus  folide. 

Cependant  deux  légats  d'Alexan-  Accommars 
dre  III,  chargés  de  prononcer  fur  la  ^^^^^^  *^« 
conduite  du  roi  dans  l'afl^aire  de  S. 
7  homas  de  Canrorbery,  rattendoîent 
déjà  en  Normandie  ,  ôc  prefToient  fon 
retour  avec  des  inftances  pleines  de 
menaces.  11  fe  hâta  de  les  joindre. 
Leurs  premières  proportions  lui  pa- 
rurent odieufcs  ;  il  les  rejeta  fière- 
ment. Comme  la  fermentation  s'étoit 
calmée  ,  &  que  le  peuple  ,  fi  terrible 
dans  les  premiers  mouvements  du  fa- 
natifme  ,  n'avoit  plus  le  même  pen- 
chancà  la  révolte,  les  légats  devin- 
rent aufiî  moins  mtraitables.  On  s'en 
tint  aux  conditions  fnivantes.  Après  Condiriont 
que  le  roi  eut  juré  fur  des   reliques    "i^nagée* 

>■  1     »        •      •  r     1     •    '      •  par  k  rou 

qu  u  n  avoit  ni  lounaite  ni  comman-  ^ 

dé  le  meurtre  de  l'archevêque ,  il  pro- 
mit de  payer  une  fomme  pour  l'en- 
tretien de  deux  cents  templiers  dans 
la Paleftiûe ,  lefpace d'un  an j  de  fer* 
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vir  lui-même  trois  ans  contre  les  In^ 
fiddes  j  fi  le  pape  l'exigeoit  ;  de  ne 
point  faire  obferver  les  nouvel/es  cou- 
tumes introduites  de  fon  temps ,  au 
préjudice  dts  immunités  eccléfiafti- 
ques  ;  de  ne  point  empêcher  les  ap- 
pels au  faint  fiége  ,  &  d'exiger  feule- 
ment des  furetés  fufïîfantes  ,  de  ceux 
qui  fortiroienc  du  royaume  pour  fui- 
Ti  poHvoit  vre  ces  fortes  d'appels.  L'habileté  de 
cer  TroïT  Henri  II  paroît  ici  dans  le  plus  grand 
yancage.  jour.  En  exigeant  les  furetés  qu'il  ju- 
geroit  à  propos ,  il  pouvoit  rendre  Iti 
appels  à  Rome  prefque  impoflibles  ; 
les  conftitutions  de  Clarendon  pou- 
voient  être  maintenues ,  puifqu'il  pré- 
tendoit  que  c'étoienc  les  anciennes 
coutumes  du  royaume.'  On  conçoit  à 
peine  qu'il  aie  pu  fe  tirer  avec  tant  d*a- 
vantages  d'une  affaire  fi  épineufe. 
Révolte  (îes  La  fortune  l'attendoit  au  comble 
lîenrUL  de  la  profpérité  ,  pour  le  replonger 
dans  un  abîme  -de  maux.  Ce  grand 
roi ,  vainqueur  de  tous  fes  ennemis  , 
environné  d'enfans  dont  il  fe  promet- 
toit  les  plus  douces fatisfadions,  trou- 
va au  fein  de  fa  famille  les  chagrins 
les  plus  amers.  Son  fils  aîné  ,  Henri, 
s'étoic  fait  coHnoître  le  jour  de  foi-i 
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facre  pour  un  efprit  hautain  Se  arro- 
gant. Le  roi  qui  daigna  le  fervir  à  ta- 
ble ,  ayant  obfervé  que  jamais  monar- 
que n'avoir  été  fervi  avec  plus  d'hon- 
neur :  //  nejîpas  étonnant ,  dit  le  jeu- 
ne prince ,  à  quelqu'un  de  {qs  cour- 
tifans  5  que  le  fils  d'un  comte  ferve  le 
fils  d'un  roi.  La  cérémonie  du  cou- 
ronnement fut  renouvelée  en  faveur 
de  Marguerite  de  France  ,  époufe  du 
prince  ,  qu'on  n'avoir  point  couron- 
née avec  lui  la  première  fois.  Enfuite 
le  jeune  Henri  alla  voir  Louis ,  fon 
beau-pere  ^  toujours  prêt  à  fufciter 
des  embarras  au  roi  d'Angleterre.  On  117}. 
lui  perfuada  en  France  que  le  facre  -^  cour  da 
lui  donnoit  droit  de  jouir  au  moins  fe^e"uneHen! 
d'une  partie  de  l'héritage  qui  lui  étoit  H  contre  foq 
afTuré.  Plein  de  cette  idée  frivole ,  à  P"^* 
fon  retour  ,  il  ofa  demander  a  Henri 
II  ou  l'Angleterre ,  ou  la  Normandie. 
Il  fe  plaignit  infolemment  de  fon 
refus ,  Se  fe  retira  auprès  de  Louis  le 
Jeune.  En  même- temps  la  reine  d'An- 
gleterre ,  Eléonore  ,  jaloufe  de  fon 
mari  jufqu'à  la  fureur,  pouffa  deux 
autres  de  fes  fils  à  la  révolte ,  Se  les 
fit  partir  pour  la  cour  de  France.  Ri- 
chard ,  i*aîné  ,  avoit  reçu  de  fon  père 


in       H  E  K  B.  I  II: 

rinveftiture  de  la  Guienne  &  du  Poi- 
tou ;  Geoffroi ,  le  cadet ,  avoir  le  du- 
ché de  Bretagne  du  chef  de  fa  femme, 
excommû-       Vivement  pénétré  deces  malheurs, 
nier  les  re-  Ic  roi  n'en  fut  que  plus  prompt  à  fe 
bçilM.       prémunir  contre  le  danger.  Les  ex- 
communications de   Rome   avoient 
ordinairement  tant  d'effet ,  qu'il  eut 
recours  à  ce  moyen  dont  il  avoit  fenti 
l'inconvénient.  Le  pape, auquel  il  s'a- 
drelToit  comme  à  fon  feigneur ,  fou* 
droya  inutilement  les  rebelles.  Henri 
arm7e  "de  employa  d'autres  armes  ;  &c  fe  fiant 
Biabaa-      peu  àfes  fujets ,  parce  qu'ils  dévoient 
fooi,         VczvQ  un  jour  de  fes  enfans,  il  leva 
une  armée  de  vingt  mille  Brabançons^ 
autrement  appelés  Rouûersoa  Cottes 
r^i?^4:.v.C'étoienr  des  bandits  audacieux 
qui  infeftoient  alors  les  états ,  fe  mo- 
quant des  cenfures  eccléfiaftiques  ,  & 
combattant  pour  quiconque  vouloit 
les  pnyere  Louis  le  jeune  avec  plu- 
sieurs de  fes  valTaux,  &  Guillaume  , 
roi  d'Ecoffe ,  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment pour  le  jeune    Henri    Le  roi 
d'Angleterre  ,   par   fes    expédicions 
dans  le  continent  ^  affoiblit   beau- 
îl  faitacs  coup  leurs  efpérances.  On  tint  (^q$ 
u/"  *""^^'  c«njfértnce5  de  paix.  Il  offrit  de  céder 
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i  fon  fils  aîné  la  moitié  des  revenus 
de  la  couronne  j  &  même  des  places 
de  fureté.  Ses  offres  aux  ducs  de  Guien- 
ne  ôc  de  Bretagne  ,  étoient  de  même 
efpece,  Des  propofitions  fi  avanrageu- 
fes  dévoient  terminer  la  guerre  ;  mais 
un  feigneur  qui  fe  trouvoit  à  la  con- 
férence ayant  infulté  le  roi ,  la  négo^ 
dation  fut  rompue. 

Le  jeune  Henri  avoir  promis  au  ses  ennemîs 
comte  de  Flandre  de  lui  mettre  en-  l'in^uiétenf, 
tre  les  mains  la  province  de  Kent,  la 
ville  de  Douvres  de  d'autres  places 
des  plus  importantes.  Ce  traité  éga- 
lement honteux  &c  funefte  n'empê- 
cha point  la  noblcife  d'Angleterre  de 
confpirer  en  fa  faveur.  L'invafion  des 
Ecoitois  répandit  de  nouvelles  alar- 
mes. Le  monarque  retourne  promp-  ^ 
tementdans  le  royaume.  Pour  gagner  1174 
TafFeétion  de  fon  peuple,  car  tout 
autre  motif  paroît  contraire  t  lavrai^  b^ry 
femblance  )  il  donneà  l'Angleterre  le 
fpeda'.  le  d'une  humiliarion,a  laquelle 
l'autorité  des  papes  n'eût  jamais  pu 
le  réduire.  Il  va  nu  pieds  à  l'églifede 
Cantorbery ,  fe  proiUrne  devant  le 
tombeau  de  Becket ,  y  pa(Ielejour&; 
h  nuit  en  prières ,  alïemble  les  moiç 
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nés  le  lendemain  ,  les  arme  de  dif- 
ciplines  ^  fe  dépouille  les  épaules  ei^ 
kur  préfence  ,  ôi  fe  fait  flageller  par 
chacun  d'eux.  La  véritable  piété  ob- 
ferve  mieux  les  bienféances;  mais  il 
falloir  un  fpedacle  qui  pût  frapper  le 
vulgaire  fuperftitieux.  On  reçut  bien- 
tôt la  nouvelle  d'une  bataille  gagnée 
fur  le  roi  d'Ecolîe.  On  attribua  ce 
grand  (nccès  à  la  protedion  du  faint; 
cette  perfuaiicn  ,  répandue  dans  tout 
le  royaume,  acheva  d'y  étouffer  la  ré- 
volte. Henri  II  paiTa  aullitot  eu 
France  pour  défendre  la  Normandie 
contre  les  entreprifes  de  Louis  le  Jeu- 
ne. Celui-ci  afliégeoit Rouen  ,  &  le- 
va le  flége  après  avoir  tenté  en  vain 
de  furprendre  la  place  un  jour  de  fête. 
On  négocia  de  nouveau.  Les  trois  fils 
révoltés  fe  fournirent  enfin  a  leur  pè- 
re. Il  leur  accorda  quelques  penfions  , 
de  l'amniilie  pour  leurs  partifans. 

Guillaume,  roi  d'Ecofie ,  qui  avoit 
été  fait  prifonnier,  n'acheta  fa  li- 
berté qu'en  fe  reconnoifTant  vaffal 
du  roi  d'Angleterre  ,  &c  lui  fit  rendre 
hommage  par  ùs  barons  &:  fes  évê- 
ques.  Le  château  d'Edinbourg  fur 
même  remis  à  l'Anglois» 
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Les  avantages  de  la  paix  fe  firent  Henri  ré- 
d*autanc  mieux  fentir ,  que  le  roi  fe  ^°^^^  ^^^ 
livra  quelques  années  au  foin  de  ré- 
former les  abus ,  6c  de  mettre  les  lois 
Se  la  juftice  en  vigueur.  Nous  ren- 
voyons à  la  fin  de  cet  article  quelques 
détails  de  ks  fages  réglemens.  Un 
gouvernement  paifible  ôc  équitable 
devoit  le  rendre  plus  heureux,  que 
fes  vaftes  pcfTeflions  ne  l'avoient  fait 
jufqu'alors.  Mais  il  étoit  de  la  defti- 
née  de  ce  prince d'efiuyer  tous  les  cha- 
grins que  de  mauvais  fils  peuvent  cail- 
ler 2  unbon  père.  Louis  le  jeune  étant  Son  fils  alaé 
more  après  un  pèlerinage  de  Cantor-  ^^  révolte 
bery^  Philippe  Augufte  fon  fuccef- 
feur,  prince  ambitieux,   politique, 
dans  la  fleur  de  1  âge  ,  favorifa  vrai- 
femblablemenc   les  delfeins  de   ces 
enfans  dénaturés  :  car  des  rois  rivaux 
ne  penfoientqu'à  fe  nuire  les  uns  aux 
autres  ,  même  par  les  voies  les  plus 
iniques  ;  s'expofant  en  aveugles  aux 
révoltes  &c  aux  malheurs  qu'ils  atti- 
roientfurleursvoifins.  Le  jeune  Henri  « 

renouvela  (es  prétentions  &  fes  en- 
ereprifes.  11  tomba  dan^ereufemenc  ;^..ÎÎ**h«? 
malade  ,  loriqu  il  le  preparoit  a  la 
guçïrç  contre  le  roi.  Déchiré  de  re- 
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mords  dans  cet  étar ,  il  envoya  prier 
fon  père  de  venir  recevoir  les  témoi- 
gnages de  fon  repentir.  Le  père  crai- 
gnit une  trahifon  ;  mais  à  la  nouvelle 
de  la  mort  du  prince  ,  la  douleur  le 
fit  évanouir  plufieurs  fois  j  il  fut  in- 
confolabie  de  lui  avoir  refufé  cette 
marque  d'indulgence. 

Richard  étoit  l'héritier  de  fon  frère 
mort  fans  poftériré,  Henri  II  vouloit 
donner  la  Guienne  en  apanage  à  Jean 
fon  cadet.  Non  feulement  Richard 
refufafon  confenrenientj  mais  il  s'en- 
fuit aullitôt  ,  réfolu  de  prendre  les 
armes.  A  peine  cette  querelle  étoit  ac- 
commodée ,  GeoflProi  demanda  que 
l'Anjou  fût  ajouté  à  fon  duché  de 
Bretagne.  Un  refus  le  rendit  furieux. 
Il  palTa  en  France  avec  l'intention  de 
fe  venger  par  la  guerre.  11  y  mourut 
dans  un  tournoi;  Se  cet  accident  dé- 
livra le  malheureux  père  des  entre- 
prifes  du  plus  méchant  de  fes  fils.  La 
tendrelTe  paternelle  devoit  encore  fu- 
bir  de  rudes  épreuves. 

Cependant  tous  les  intérêts  ,  tou- 
tes les  affaires  parurent  abforbés  par 
BrôifâdV,  "*^  le  zèle  des  croifades.  Celle  de  Louis 
le  Jeane  &  de  l'empereur  Conrad  n*a- 

voit 
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voit  fervi  qu'à  faiie  périr  deux  cents 
mille  Européens  en  Afîe.  Le  brave  & 
prudent  Saladin  ,  foudan  d'Egypte  j 
venoit  de  fubjuguer  la  Paleftine,  de 
prendre  Jérufalem.  On  ranimoit  l'ar- 
cleur  des  guerriers  &  renthoufiafmc 
des  peuples  pour  la  guerre  fainre. 
Henri  11  &  Philippe  Augufte  oubliè- 
rent leurs  querelles  ,  prirent  la  croix 
<le  concert  ;  tant  les  idées  fingulie- 
res  de  dévotion  avoient  d'empire  î 
Ils  impoferent  une  taxeconfidérable, 
appelée  ia  dix  me  faladine ,  dont  le 
clergé  prétendit  devoir  ccre  exempt, 
malgré  tant  de  motifs  qui  l'obli- 
geoient  à  donner  l'exemple. 

Sur  ces  entrefaites  5  les  deux  rois    Broi.iiicrîc* 
fe brouillent ,  fe  font  la  guerre,  &  ^^  H^""  * 
reviennent  bientôt  aux  négociations.  Alguiu'/^* 
Philippe  demande  que  Richard  foit 
couronné  roi  d'Angleterre  ,  &  qu'il 
cpoufeinceiTamment  Alix  de  France, 
fafœur,  qui  étoit  déjà  en  Angleterre 
pour  le  mariage.  Le  vieux   Henri, 
amoureux,  dit-on,  de  cette  princeife, 
fe  repentant*d'ailleurs  davoir  fait  cou- 
ronner fon  tils  aîné  ,  rejette  une  pro-  — — t^ 
pofition  défagréable.  Richard  fecrète-       1 1  8q. 
ment  lié  avec  Philippe  fe  révolte  de  Rj^hlrd   ^^'^ 
Tome  /,  I  * 


1^4         ^  E  n  K  I    IL 

nouveau  contre  Ton  père,  il  fait  hetn- 
mage  aii*roi  de  France  des  provin- 
ces que  Henri  pofifédoit  dans  le  con- 
tnient  ,  &c  en  reçoit  Finveftiture. 
le  roi  eil       Un  légat  du  pape  l'excommunie  . 

réduit  a  des  ^  u/l      I       >    1 

conditions      comme  mettant  obitacie  a  la  guerre 
iurer.  fainte.  Le  roi  de  France  ,   menacé  de 

pareilles  cenfures^répond  que  le  pape 
ji'a  rien  à  voir  dans  les  diiputes  des 
princes. Les  efprits  s'échautlent.  Henri 
prend  Iqs  armes.  Les  ennemis  lui 
enlèvent  des  places.  11  fe  voit  réduit 
aux  conditions  les  plus  fâcheufes  :  non- 
feulement  il  promet  vmgr  mille  marcs 
à  Philippe- Augufte  ,  mais  il  s'engage 
a  hiire  prêter  ferment  de  fidélité  à 
Richard  dans  tous  fes  états;  il  par- 
donne aux  partifans  du  rebelle  ,  il 
autorife  les  valTaux  à  fe  déclarer  con- 
tre lui-même  ,  s'il  n'exécute  pas  iîdel- 
lemenc  ce  traité.  Pour  comble  de 
malheur ,  ayant  demandé  la  lifte  des 
rebelles  compris  dans  l'amniftie  ,  il 
voit  à  leur  tête  le  nom  du  prince 
Jean,  fon  cadet ,  fon  (ils  bien- aimé  , 
qui  avoit  excité  fouvent  la  jaloufie 
MoK  de  de  Richard.  Tant  de  chagrins  acca- 
Her.il  lU  bîent  fon  ame  :  dans  le  défefpoir  i<l 
maudit  &  fa  vie  .&  fes  enfans  j   vme 
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'fièvre  lente  le  confume;  il  meure 
après  un  règne  de  trente -quatre  ans  , 
dans  la  cinquante- huitième  année  de 
ion  âge. 

11  avoir  plus  de  grandes  qualités  Ses  bonnes 
que  de  grands  vices  ;  ambitieux  ,  co-  q^a/'f^sfu- 

/  P    ,,        .^  •' .      ,  '  peneures   à 

iere  j  vjndicatir  ^  mais  brave  j  pru-  fes  vice«. 
dent ,  politique ,  généreux  ,  légifla- 
teur  éclairé,  ami  fidèle  j  digne  en- 
fin, malgré  fes  fautes  &  fes  malheurs, 
de  tenir  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  rois  d'Angleterre.  On  avoir  une 
fi  haute  idée  de  fa  juftice ,  qui  les  rois 
de  Caftille  &  de  Navarre  le  prirent 
pour  juge  de  leurs  différends. Quoique 
le  fécond  fût  fon  gendre ,  fa  décifion 
fut  également  refpedtée  par  l'un  de  par  ErablifTe- 
l'autre.  H  eft  l'auteur  de  l'établiflement  7yMs[  ^^^*^ 
des  circuits  ou  des  quatre  départe- 
mens  du  royaume  ;  il  y  envoyoit  des 
juges  refpectables ,  pour  protéger  les 
peuples  contre  l'opprefiTion  des  grands, 
Etabliffement  tel  que  celui  des  En* 
voyés  royaux  de  Charlemagne. 


Tels  croient  les  défordres  produits      Dérorcir« 
par  les  anciennes    mœurs  ,  &  par  publics. 
la   violence  de   l'anarchie  féodale, 
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que  non  feulement  les  campagnes  ^ 
mais  les  villes  ,  mais  Londres  étoienc 
i«feftées  de  brigands  Ôc  de  meur- 
triers. On  ne  pouvoit  fans  péril  aller 
dans  les  rues  après  le  coucher  du  fo- 
leil.  On  n'étoit  pas  miême  en  fureté 
dans  les  maifons.  On  vivoit  comme 
dans  une  guerre  perpétuelle  jufqu'au 
feinxle  la  paix, 
JuRîce  plus  Henri  II  fit  des  lois  féveres  contre 
crèfôis!'" """  i*homicide  5  le  vol  ,  la  faulfe  mon- 
noie  5  (Sec.  Ces  crimes  dévoient  être 
punis  par  l'amputation  d'un  pied  ou 
d'une  main  j  Se  cette  peine  étoit  vrai- 
fcnsblablement  regardée  comme  plus 
ru  vie  que  la  mort.  L'expérience  avoic 
appris  que  les  compofitions  pécuniai- 
res ne  pouvoienr  réprimer  le  crime. 
Mais  le  duel  &  les  e)7re^v^j>fub(ifterenc 
encore  longtems  ,  parce  qu'on  de^ 
meura  longtems  plongé  dans  la  fu- 
perftition  Se  la  barbarie.  Oétoit  beau- 
coup alors  de  permettre  qu'une  des 
parties  put  avoir  recoursa  un  jure  dQ 
douze  perfonnes. 
Comment  x.e  meurtre  commis  par  un  ecclé- 
le  incirue  iiaitique  etoit  puni  ieulement  par  la 
àcs  ecciénaf-  dégradation  du  coupable;  &  le  meur- 

p-iQucs.  ^  .     ^  ^  >r    n.- 

tre  commis  liir  un  eccieliaitique  ne 
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reçoit  que  par  des  cenfures  Se  dés 
pénitences.  Ainfi  les  meurtriers  de 
Becket  en  furent  quittes  pour  aller  à 
Rome  demander  rabfolution  au  pa- 
pe ,  ôc  pour  accomplir  la  pénitence 
qu'il  leur  impofa.  Les  conftitutions 
de  Clarendon  foumettant  les  clercs 
criminels  au  jugement  des  tribunaux 
féculiers  ;  le  roi ,  par  un  principe  d'é- 
quité ,  voulut  que  le  meurtrier  d'ua 
clerc  fubît  la  peine  ordinaire  du  meur- 
tre ,  &  de  plus  5  que  fes  biens  fulTenc 
conhfqués. 

On  affure  que  depuis  le  commen-    Crimes  oc- 
cement  de  fon  règne  jufqu'd  la  naif-  "i^^ZmJn^ 
iance  de  fes  démêlés  avec  le  primat ,  tés  des  clercs 
il  y  avoir  eu  cent  airadinats  commis 
par  des  clercs  impunément.   C'étoic 
donc  une  néceilité  de  mettre  ordre  a 
tant  de  licence,  3c  d'abolir  des  im- 
munités Cl  dan^ereufes. 

Une  autre  loi  très-équitable défen-    ..^^.^"'''5, 
dit  de  faifir  les  biens  d'un  valfal  pour  bi^ensdii vaf- 
dettes  de  Ton  fei^neur,  à  moins  que  '^^  pourdet- 

kz-A""  .  -  ,  A         tes    du    S;i- 

premier  ne  tut  caution  :  Se  ordon-  gneur. 

na  que  les  rentes  du  varfal  feroient 

payées  j  non  à  fou  fei^neur ,  mais  à 

fes  créanciers.  Quels  doivent  être  les  « 

défordres  d'un  état ,  quand  de  telles 

liij 
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lois  y  font  néceffaires  !  La  barbare 
coutume  de  confifquer  les  vailTeaux 
qui  faifoient  naufrage  fur  les  côtes,, 
fut  entièrement  abolie. 
Le  roi  f.t  On  doit  obferver  que  le  fouve- 
fM  lois  ;an«  j-^in  rendoit  ies   lois  fans  la  partici- 

ks  étais,  ,  , ,     ^         , 

parion  des  états.  Kien  n  etoit   plus 
contraire  à  J'dncienne  forme  du  gou- 


e  pouvoir  légiflatir 


réfidoit  dans  le  corps  de  la  nation. 
Mais  à  mefureque  les  rois  devenoienc 
puilTans  par  eux-mêmes  ,  lautorité 
royale  tendoic  à  s'élever  fur  tout  le 
refte  \  de  c'étoit  un  bien  pour  l'ctac , 
dès  qu'une  cruelle  ariftocratie  avoir 
renv<;rfé  le  droit  primitif  des  peuples. 
ATm't3  Coi\-  Parmi  les  abus  fans  nombre  div 
°-^^'^*  gouvernement  féodal  ,  un  des  plus 
grande  étoit  dans  la  nature  des  ar- 
mées. La  lenteur  des  valTaux  j  leur  ef- 
prit  d'indépendance  j  le  peu  de  temps 
qu'ils  dévoient  fervir  (  car  le  fervice 
étoit  feulement  de  quarante  jours  ) 
rendoient  ces  armiées  fouvent  moins 
utiles  que dangereufes.  On  faifoit  la 
guerre  fans  pouvoir  fuivre  un  plan , 
ni  tenir  lacam^pa^ne,  ni  profiter  même 
de  la  vidoire.  C'ell:  ce  quidétermma 
le  roi  à  une  innovation  crès-impor- 
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tante.  Il  demanda  de  Targent  au  lieu 
du  {r:'vke  militaire,  &  foudoya  des 
troupes  étrangères  dont  il  difpo- 
foit  a  Ton  gré.  Cette  pratique ,  por- 
tée encore  plus  loin  par  {qs  fuccef- 
feurs ,  contribua  beaucoup  à  changer' 
la  face  du  gouvernement.  Avec  la 
force  militaire  en  mani ,  les  rois  dé- 
voient augmenter  fans  celle  leur  au- 
torité dans  rétat. 

On  vit  pour  la  première  fois  fous  Premferi?' 
ce  règne,  lever  une  taxe  univerfelle  icik."'^''"" 
fur  to^n^  forte  de  biens  &  de  perfon- 
ties^  3c  ce  fut  la  dévotion  des  croi^ 
fades  qui  fournir  l'Angleterre^  com- 
me la  France  ,  à  un  fardeau  que  la 
fuite  des  temps  augmenta  de  plus  eiï 
plus. 

Les  Anglois  de  les  Normands  ne  Mœurs, 
faifmt  plus  qu'une  feule  nation  , 
iîce  avec  les  peuples  du  continent 
par  des  inrcrêts ,  par  une  correfpon- 
dance  perpécuelle;  le  royaume  acquit 
le  peu  de  politelTe  &  de  lumières 
qu'on  pouvoir  avoir  dans  un  (iecle  (i 
groîîier  ^c  Ci  ténébreux.  La  chevale- 
rie ,  quoique  uiile  a  certains  égards  , 
ii'étoit  pas  une  excellente  école  de 
nioBLvrs  5  les  fciences  écoient  encop© 

liv 
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Qnereiie  de  moiiis  Une  école  de  vériré  &  de  f^gciCc. 
ou'^ron^^fê  ^"e  querelle  desarchevèquesdeCan- 
baîtit.  torbery  5c  d'York  en  1 1 7  6 ,  peut  don- 

ner quelque  idée  d^s  mœurs  publi- 
ques. Ces  deux  prélats  fe  difputercnc 
la  préféance  dans  une  airembléeecclé- 
fiaftique  ,  où  préfidoit  un  légat.  Tout- 
à-coup  les  moines  3c  les  prêtres  de 
la  fuite  du  primat  fondirent  fur  Tar- 
chevêque  d'York,  le  foulèrent  aux 
pieds  5  l'accablèrent  de  coups  ,  de 
Ton  eut  peine  a  l'arracher  de  leurs 
mains  plus  mort  que  vif  tie^he- 
vêque  de  C  an  torbery  appaifa  l'affai- 
re en  payant  une  groITe  fomme  au 
légat. 


RICHARD     I, 

dit  CœUR'DE'Lion. 

1185.  Le  cadavre  de  Henri  lî  ayant  jeté 
de  Richard.^  ^^  ^^*l?  >  lorfque  Richard  vint  lui  ren- 
dre les  derniers  devoirs,  le  jeune  prin- 
ce en  fut  fi  frappé,  qu'il  s'accufa d'ê- 
tre le  meurtrier  de  {on  père.  11  fe  fit 
im  devoir  de  réparer  par  fa  conduite, 
autant  qu'il  pourroit  ,  fes  révoltes 
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contre  celui  dont  il  révéroit  la  mé- 
moire. Si  la  fuperfticion  eut  quelque 
parc  à  ces  fentimens ,  comme  on  peut 
le  foupçonnerj  du  moins  écoient  ils 
dignes  de  la  religion  ôc  de  la  nature. 
Le  roi  ,  loin  de  récompenfer  les  H.  commence 
auteurs  de  les  complices  du  crime 
qu'il  fe  reprochoit ,  ne  leur  témoigna 
que  du  mépris  <?<:  de  la  haine.  Il  donna 
fa  confiance  aux  miniftres  de  Henri  , 
qui  s'étoient  diftinguéspar  leur  fidé- 
lité ôc  par  leur  zèle. 

Malheureufement  ces  traits  de  fa-      ti  femo». 
gelfe  ne  venoient  pas  d'un  fonds  fo-  "'    ^t;"!^^ 

1  •  1       1     .  ^    ,  ,r>w         •      imprudent. 

lide  de  jugemenc  ^  de  vertu.  On  vie 
bientôt  que  Richard  agiifoit  moins 
par  principe  que  par  faillies.  Non- 
feulement  il  rendit  la  liberté  à  la  reine 
Eléonore,  coupable  de  la  rébellion 
des  princes  contre  leur  père ,  mais  il 
lui  donna  le  gouvernement  du  royau- 
me en  fon  abfence.  11  accorda  au 
prince  Jean  fix  comtés  avec  d'im- 
menfes  poffelîions^  générofité  excef- 
five&  dangereufe.  Un  projet  de  croi-. 
fade  devoit  amener  de  plus  grands 
maux. 

La   haine  des   chrétiens  pour  les  ^^^^^crt  des 
Juifs  croiffûit  à  proportion  du  zèle 

T   V 
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pour  la  terre  fainte.  Ce  peuple  avili 
ôc  détefté  fe  dédommageoit  par  Tin- 
■  duftrie,  des  mauvais  traicemens  qu'il 
eiruyolc ,   fes  ufures ,  comme  fes  ri- 
chetles  j    fournilfoient  un  nouveau 
prétexte  de  violences.  Quelques  Juifs, 
ayant  paru  au  vouronnemeiit  du  roi, 
malgré  une  défenfe  publique  d'y  af- 
fifter  ;  le  peuple  les  mairacra,&  éten- 
dit fa  fureur   fur  les    autres.   Leurs 
maifons  furent  pillées  &  réduites  en. 
cendres  ;  de  riches   chrétiens  furent 
confondus  avec  eux:  car  on  en  vou- 
loir furtuut  à  l'argent.  L'exemple  de 
Londres  alluma  en  plufieurs  villes  la 
Défefpoîr  de  rage  &  l'avidité  populaire  Cinqcents 
ces  mila  u-  Juits  le  rehigievent  dans  le  château 
reux.         ^   d'York,  où  réduits  au  défefpoir,  ils 
égorgèrent  leurs  femmes ,  leurs  en- 
fans  ^  6c  après  avoir  jeté  les  cadavres 
a  leurs  ennemis ,  ils  mirent  le  feu  aux 
maifons  ,  &  fe  précipitèrent  au  milieu 
des  flammes.  L'autorité  du  roi  ne  pur 
empêcher  cet  affreux  défordre  ;  il  ne 
fut  pas  même  poiïible  de   le  punir 
févérement  :  la  licence  de  la  bourgeois 
fie  étoit  alors  au-delfus  des  lois. 
Préparatifs       Richard  ne  refpiroitque  la  guerre ^ 
\lce7du^rot  ^  bruloît  de  fe  fignaler  dans  la  Pa.- 
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leftine.  Une  fougue  marriale  ryarcl- 
roic  plus  qu'une  dévotion  iincere.  Il 
avoit  alTez  f-aic  connoîire  les  vérita-^ 
bles  feiuirnens  pa-  fa  fameufe  rcpou- 
fe  à  Foulques  ,  curé  de  Neuiili  ,  le 
prédi  aceur  de  cette  troifieirie  croifa- 
de.  Le  miilionnaire  l'exhoicanc  un 
jour  à  fe  défaire  de  Tes  trois  filles  fa- 
vorites, (c'eft  ainfi  qu'il  s'exprimoir) 
Tavarice  ,  l'impureté  &c  la  fuperbe  , 
quii'expofoientâfe  damner  :  Hé  bien, 
répondit-il,  yc  donne  la  fuperhe  aux 
Templiers ^  l avarice  aux  mo'ms  ^  & 
r  impureté  aux  préldts  de  won  royaume. 

Pourfatisfaire  fa  paffion  ,  ilfacri-     rxafiîons  , 
fia  l'intérêt  de  la  couronne  tk:  celui  ^*^   ^^  ^^^^^ 
des  peuples.  11  exigea  rigoureufement 
des  impôts  ,  des  prêts  intolérables  ; 
il  vendit  domaines  ,  offices,   digni-» 
tés  ,  celle  même  de  grand-jufticier  , 
que  l'évêque  de  Durham  acheta  au 
prix  de  mille  marcs  :  il  étoir  prêt , 
difoit'il,  a  vendre  Londres  s'il  trou- 
voit  un  acheteur;  il  fe  fit  payer  des 
fommes  par  quiconque  fe  repentoit 
du  vœu  de  la  c  roi  fa  de  ;  il  poulTa  en-  J^î^rdié  avec 
iin  la  tolie  julqu  avendreau  roi  d  E-  cofîe. 
colTe ,  pour  dix  mille  marcs  feule- 
ment ,  fes  droits  de  fuzeraineté  fur 

1  vj 
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re  royaume  ,  &  les  importantes  pla- 
ces de  Boxborough  &  de  Berwick  , 
e'eft-à  dire  ,  les  plus  belles  acquili- 
•  ïvêqucs  ré-  jions  de  fon  père.  Les  évcques  de 
^    '*  Durham  &  d'Ely  furent  nommés  ré- 

gens  du  royaume.   Le  fécond  écoïc 
un  Normand  de  baife  naiflance,  d'un 
caractère  dangereux ,  de  que  les  pou- 
voirs  de   légat ,  dont  il  fut  encore 
revêtu,  armoient  de  rout^  l'autorité 
pour  le  malheur  de  la  nation. 
Départ  (3es       Après  ces  démarches  imprudentes^ 
ce  &  d'An-  le  roi  alla  joindre  Philippe  Augulte, 
gieiexre.        q^\  ['attendoit  à  Vezelai  en  Bourgo* 
gne.  Us  renouvelèrent  leurs  promelfes 
d'amitié  ,  de  fidélité  mutuelle  peu-- 
danr  lacroifade.  Us  s'embarquèrent  j- 
l'un  à  Marfeille,  l'autre  à  Gènes,  ne 
voulant  pas  s^expofer  a  la  perfidie  des 
Grecs.  Les  vents  contraires  les  retin- 
iisfebrculi-  îcnt  plufieuTs  mois  a  Melîine.  C'eft- 
eniens.cile.  j^  ^^^  commencèrent  entre  eux  ces 
fatales  brouilleries  ,  qu'il  éroit  facile 
de  prévoir.  Deux  jeunes  rois  pleins 
de  fierté,  defea,  d'ambition,  décou- 
rage ,  rivaux  de  gloire  &c  de  puiflan- 
ce,  n'étoienrque  tropdifpofés  à  pro»- 
faner  la  guerre  fainre  par   des  dif- 
putes  perfonnelles.  Tancred^^  roi  di 
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Sicile  5  mal  affermi  fur  un  trône  ufiir- 
pé  5  les  craignant  tous  deux,  jeta  les 
femences  de  la  difcorde. 

II  fut  queftion  fnrtout  du  mariage  Mariage avee 
de  Richard  avec  Alix  de  France  ',  ma^  fe^l^^^oLpr 
riage  qui  lui  avoic  fourni  un  prétexte 
de  révolte  contre  Henri  11 ,  &  dont 
cependant  il  ne  vouloit  plus  entendre 
parler.  Vivement  prefTé  fur  cet  arti- 
cle,  il  prouva  enfin  qu'Alix  avoir  eu 
un  enfant  de  Henri.  Philippe  n'in- 
fifta  plus ,  atfez  prudent  pour  tn(zyQ' 
Jir  dans  le  filence  la  honte  de  fafœur. 
L'Anglois  époufa  la  hile  du  roi  de 
Navarre.  Il  la  conduifit  en  Paleftine  , 
&'  lui  donna  bientôt  une  rivale.  Les 
croifés  favoient  allierla  dévotion  avec 
la  débauche.  - 

L'empereur  Frédéric  Barberouffè,  1191. 
qui  avoit  devancé  les  deux  rois  ,  à  la  .^^^J'i'î-i"^" 
lête  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
étoit  mort  pour  s'être  baigné  dans  le 
Cydnus  au  fort  ^e$  chaleurs;  &  fon 
armée  fe  trouvoit  réduite  a  huit  mille 
hommesj  fous  Conrad  fon  fils.  Depuis 
près  de  deux  ans  ,  ces  troupes ,  jointes 
aux  chrétiens  d'Afie,  faifoient  le  ficc^e 
delà  fameufe  ville  d'Acre ,  ou  Prolé- 
maïs  y  lorfque  les  rois  de  France  & 
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d'Angleterre ,  réconciliés  en  apparen- 
ce, arrivèrent  avec  une  armée  formida' 
ble  de  cent  mi  lie  combat^ans.  Ces  ii- 
luftres  rivaux  fienale^ç^nt  ài'envi  leur 
bravoure  ;  mais  la  jaloufie  &  l'animo- 
fiié  les  aigrirent  bienrot  plus  que  ja- 
?K:iîppe  Au-  mais.  Cependant  Acre  fuccomba.  Phi- 

ffuftc;  revient    r  ii'i  iv  \  f       '^    '  j 

laJrance.      ^^PP^  accable  de  maladies ,  aegoutede 
la  troifade,  attiré  peut  être  par  des  ef- 
pérances  politiques  ,  repaffa  en  Euro- 
pe fans  s'inquiéter  du  refte  de  l'ex- 
pédition ;  lailTant  dix  mille  hommes 
à  Richard,   après  avoir  renouvelé  le 
ferment  de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre lui  en  Ton  abfence.  On  dit  qu'ar- 
rivé en  Italie  ,  il  fe  hâta  d'obtenir  du 
pape  la  difpenfe  de  ce  ferment,  que 
,     .    rambition  &  la  haine  l'invitoient  â 
tè  avec  Sai^-  violet  bientôt.    Le  roi  dAngieterre 
din&part.     augmenta  fa  réputation  par  des  pro- 
diges de  valeur,  11  remporta  une  gran- 
de vidtoire  fur  Saladin.  Mais  la  fer- 
veur des  croifés  s'étant  refroidie  par 
le  temps  Se  la  fatigue  ,  ôc  la  plupart 
oubliant   Jérufalem     pour    foupirer 
après  l'Europe^  il  fut  obligé  de  con- 
clure une  trêve  de  trois  ans  avec  le 
Soudan  ,    qui  n'eut  pas  de  peine  à 
permettre   le  pèlerinage   des  faints 
lieux. 
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Saladin  fiirpafToic  les  princes  croi-  y.rJsd^^S'^ 
fés  en  humanité  ,  en  modération  ,  en  din. 
fcience  ôc  en  fagelfe.  La  dernière  ac- 
tion de  fa  vie  auroic  été  admirée  dans 
un  modèle  du  chriitianiCme.  Il  fit  por- 
ter par  les  rue^  de  Damas  fon  Taaire 
en  guife  d'étendard  \  un  héraut  avoic 
ordre  de  marcher  devant  &:  de  crier  i 
VoïLà  tout  ce  qui  refu  du  grand  Sa- 
ladin  ,  le  conquérant  de  V Afic,  Son 
teftament  portoit  des  aumônes  pour 
les  pauvres,  juifs,  chrétiens,  maho- 
mérans  ,fans  diftindion.  Heureux  \ts 
chrétiens  ,  s'ils  avoient  eu  alors  des 
prmces  fi  refpeélables  ! 

Depuis  le  départ  du  roi  ,  l'Angle-  ,  ■'^f;^"*^ 
terre  etoit  pleme  de  troublesc  J.ong-  Longcharop» 
champ,  évêque  d'Ely  ,  légat  du  pa- 
pe ^  d'autant  plus  hautain  ,  que  fa 
naifTance  devoit  le  rendre  plus  hum- 
ble; dédaignant  de  partager  l'autorité 
avec  un  collègue  de  régence  ,  fit  ar- 
reter  l'évéque  de  Durhnm  ,  5c  gou- 
verna feul  avec  le  fa(ie  ^  l'empire 
d'un  defpote.  Richard  informé  de  fes 
excès  y  lui  donna  des  confti  11ers  dont 
il  l'oblipeoit  a  prendre  l'avis.  Mais 
le  miniftrc  infpiroit  trop  de  terreur 
pour  qu'on  ofac  lui  réfifter,  ^t%  vio- 
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Il  fouleve  lences  irritèrent  rellement  la  nation^ 
Iwai^  *  ^^^e  le  prince  Jean  ,  fiere  du  rof , 
affembla  enfin  les  évèques  &  les  fei- 
gneurs  ,  &  le  fit  citer  à  con^paroîcre. 
L'orgueilleux  Normand  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite.  On  la  dépouilla 
de  fa  dignité  de  chancelier  ^  mais  celle 
de  légat  lui  laiiToit  encore  le  pouvoir 
de  troubler  de  loin  l'ordre  public.  Ces 
circonftances  favorifoient  les  deiTeins 
de  Philippe-Augufte.  11  écoit  trop 
difpoféj  malgré  fes  fermens ,  à  tirer 
avantage  de  l'abfence  d'un  rival,  dont 
les  exploits  irritoient  fa  jaloufie.  Un 
événement  imprévu  lui  fournit  l'oc- 
cafion  de  fe  déclarer. 

Le  roi  d'Angleterre,  fâchant  l'état 
de  {on  royaume  ,  &  ks  mauvaifes 
difpofitions  de  Philippe,  ne  pouvant 
efpérer  d'ailleurs  de  conquérir  Jérii- 
falem  avec  fes  feules  troupes  ,  hâta 
fon  retour  qui  devenoit  à  chaque  inf- 
tant  plus  nécelTaire.  11  fit  naufrage  à 
Aquilée^  il  prit  la  route  d'Allema- 
gne ,  déguifé  en  pèlerin.  On  le  recon- 
nut aifément.  Le  duc  d'Autriche  1-e 
fit  arrêter ,  par  refTentiment  d'une  an- 
cienne querelle  ,  qu'ils  avoient  eae 
au  fiége  d'Acre,  &  le  livra  enfuiteà 
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l*empereur  Henri  VI  ,  qui  ayant ,  du 
chef  de  fa  femme  ,  des  droits  cer- 
tains à  la  couronne  de  Sicile  ,  re^ar- 

doit  comme  Ion  ennemi  Richard  ,   — 

l'allié  de  riifurpareur  Tancrede.  Un       ii^i» 
prince  chrétien    n'eut  pas  honte  de 
charger  de  fers  ,  &  de  confiner  dans 
une  prifon  le  héros  de  la  croifade. 

A  cette  nouvelle  ,  Philippe  réveille  ^^ill^^^  ^T 
une  acculation    calomnieuie  contre  deiacirconf- 
Richard  ;   le   repréfente  comme    le  ""^®' 
meurtrier  du  marquis  de  Muntferrat, 
que  les  fatellites  du  Pileux  de  la  Mon- 
ragnc  avoient  tué.  (On  nommoit  ainfî 
Je  petit  prince  àts  Airaffins,  peuple 
fanatique  d'Afie  ,    qui  fe  faifoit  un 
devoir   d*a(Tà(îîner  ,   en  bravant  la 
mort,  fût-ce  aux  extrémités  de  l'Eu- 
rope ,  tous  ceux  qu'il  plaifoit  a  ce 
barbare  de  profcrire.)  Sous   un  pré-  s^n  traiié 
texte  fi  frivole,  Philippe  peifuade  à  "^',\^''^^ 
Îqs  vaifauxque  le  ferment  de  ne  point  Richatd. 
envahir  les  terres  d'un  croifé,  n'a  plus 
lieu  à  l'égard  à\\  roi  d'Angleterre  \ 
il  conclut  un   traité  avec   le  prince 
Jean  ,  frère  dénaturé  &  fujer  perfide. 
Celui-ci  cède  une  grande  paràe  de  la 
Normandie  ^    reçoit  l'inveftirure  à^s 
autres  provinces  de  France ,  foumife^ 
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à  la  domination  Angloife  ;  Se  mêmeg^ 
félon  quelques  hiftoriens ,  fait  hom- 
mage de  la  couronne  à  Piiilippe  Au- 

Treve  avec  gufte.  Bientôt  le  François  s  empare 
^£  "^'"'^*  de  plufieurs  villes  ;  il  menace  Rouen  ; 
mais  comme  le  temps  du  fervice  \s- 
vaOTaux  alloit  expirer,  il  accorde  ure 
trêve  aux  Anglois,  qui  s'engagent  à; 
lui  payer  vingt  mille  marcs,  Se  lul 
donnent  des  fortereffes  pour  fureté 

Rîchsrd  Tandis  qu'on  abufoit  iniuftemenc 

indignement    j      i      ^  >  j       o-    t        j  i 

tr=icé  pa.-  ^^  ^^  iituation  de  Kicnard ,  ce  mal- 
l'empereur  heureux  roi  efUivoit  en  Ailemaene 
ies  outrages  les  plus  odienx.  (Ile  vit 
accufé  devant  la  diere  de  l'empire  , 
en  particulier  du  meurtre  qu'on  lui 
reprochoit  en  France.  Après  s'être 
juftifié  avec  éloquence,  mais  avec 
une  forte  de  foumiffion  ,  il  fe  plai- 
gnit de  la  violence  indigne ,  commife 
contre  lui  malgré  fon  zèle  pour  la 
caufe  des  chrétiens.  Le  pape  coni- 
menca  enfin  à  parler  hautement  en  fa 

W  recouvre    r         "*      tt        'tti        •  r 

la  liber  é.  H'^veur,  Hcnri  VI  traîtapour  iarançon, 
ôc  exigea  cent  cinquante  mille  marcs, 
dont  cent  mille  dévoient  fe  payer 
avant  la  délivrance  du  prifonnier.  Les 
Angîois  s'emprefferent  à  fournir  l'ar- 
gsnc.  Richard  forti  de  prifon  fe  dé- 
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foba  promptement  à  la  perfidie  de 
Tempereur  ,  car  Henri  étoic  affez  lâ- 
che pour  vouloir  encore  le  retenir  , 
&c  pour  vendre  fa  liberté  au  roi  de 
France  ëc  au  ptin^  e  Jean  :  Philippe 
écrivit  à  ce  dernier  :  Prene:^  garde  Û 
vous  ,  le  diabu  ejl  déchaîné» 

Un  fouverain  moins  fier  ,  moins  , 

emporté  que  Riihtird^auroic  pardon-       îTT^T^ 
né  difficilement  à  Philippe.  L' A  nglois    Gii:rrcavec 
furieux  ,  &  ne  fefpirnnt  que  la  ven-  la   France  , 
geance  ,  pafTa  bientôt  en  Normandie  bie."^^°^^^  ' 
avec  une  armée.  Mais  la  guerre  entre 
ces  deux  terribles  rivaux,  ne  produifit 
prefque  rien  de  mémorable  ;  tant  le 
gouvernement  féodal  mettoit  encore 
d'obftacles  à  de  grandes  entreprifes. 
Dans  le  cours  des  expéditions  ,  Jean  ,     3-e    pnp^ 

r  o    r        1  1  •      Jcari     trahie 

prmce  lans  ame  &  lans  honneur,  trahit  Philippe, 
le  roi  de  France  comme  il  avoir  fait 
celui  d'Angleterre.  Ayant  invitéà  dî- 
ner tous  \q%  officiers  de  la  garnifon 
d'Evreux  ,  où  il  commandoir ,  il  les 
fit  égorger  pendant  le  repas  ,  &  livra 
cette  ville  à  fon  frère  en  lui  deman- 
dant pardon.  La  reine  Eléonore  ob- 
tint la  grâce  du  prince.  Je  luipardon- 
ne  ,  dit  le  roi ,  &  fefpere  oublier  fes 
wjures   aujfi  aïfiment  qu'il  oubliera 
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172^  clémence,  Philippe  perdit  dans 
une  aélion  les  papiers  de  la  couronne. 
Les  deux  rois  firent  différens  traités  , 
que  Richard  rompit  prefqae  auflitôt. 
C'étoient  continuellement  de  petits 
combats ,  de  petits  fiéges  qui  exer- 
çoient  la  valeur  de  l'une  &  de  l'autre 
nation. 
Evcqne  L'évêque  de  Eeauvais  ,  de  la  mai- 

Ion  de  Dreux  ,  ayant  ete  pris  en  com- 
battant ,  Richard  le  retint  dans  \z^ 
fers.  Comme  le  pape  demandoit  inf- 
tamment  fa  liberré  ,  l'appel Lint  Ton 
fils  &  réclamant  les  droits  de  i'égli- 
fe  ,  le  roi  envoya  au  faint  père  la 
cocte  de  mailles  toute  fanglante  du 
prélat  j  avec  ces  paroles  de  l'écriture  : 
Reccnnoiffe-^-vous  la  tunique  de  votre 
fils  ?  On  met  ce  trait  au  nombre  àQ$ 
principaux  événemens  de  la  guerre. 
Elle  finit  par  la  médiation  d'un  légat. 
1  Richard  fembloit  courir  à  fa  perte 

II 95?.  &  devoit  périr  miférabîement.  il  af- 
pédiion  de  liegeoit  le  château  de  Chalus  dans  le 
Eichard.  LimoLifin  ,  pour  avoir  un  tréfor  que 
le  Seiî^neur  du  lieu ,  fon  valTal ,  avoic 
trouvé.  La  garnifon  offrit  de  fe  ren- 
dre. Il  répondit  qu'ayant  pris  la  peine 
de  venir  attaquer  la  place ,  il  vouloir 
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centrer  de  force  &  les  faire  tons  pen- 
dre fur  la  brèche.  Il  fut  blelfé  d'une  ileftbIe{K/ 
flèche  le  même  jour  ,  força  le  châ- 
teau ,fic  pendre  lagarnifon,  excepté 
le  foldat  qui  l'avoir  blelfé  ,  &  qu'il 
réfervoit  aux  plus  grands  fupplices. 
Cependant  la  blelTure  devint  dange- 
reufe.  Gourdon  (c'eil  le  nom  de  l'ar- 
cher )  fut  amené  devant  le  roi.  Que  ,,^'C?a?c 
tai'je  fait  ymiférabU,\\i\à\t''i\  ,pour  "^  foldac. 
que  tu  aies  voulu  me  tuer?  Ce  que  vous 
TTiave^  fait  ,  répartit  froidement 
Gourgon  ?  vous  ave^  tué  de  vos  pro- 
pres mains  mon  père  &  mes  deux  frè- 
res ,  vous  ave-^  réjolu  de  me  faire  pen* 
dre.  Je  fuis  maintenant  en  votre  pow 
voir,  Fenge:^  -  vous  comme  il  vous 
plaira.  Jejouffrirai  volontiers  tous  les 
tourmens  ,  pourvu  que  je  puiffe  me 
flatt^d' avoir  délivré  le  monde  d'un 
Jî  grandfîeau.  Richard  kii  pardonna  ; 
m  aisie  malheureux  n'en  fur  pas  moins 
ccorché  vif.  Ce  prince  mourut  fans 
enfansdans  la  quarante-deuxième  an- 
né^  de  fon  âge.  On  l'avoitfurnommé 
Cœur  de  Lion  ,  à  caufe  de  fa  valeur 
héroïque  ;  qualité  moins  admirable 
que  funefte  j  lorfqu  elle  eft  jointe  X 
àQ$  vices  de  tyran. 


5«  mort» 


fol 


ce. 
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Malheurs       ^qj-^  règne  fut  un   enchaînement 

de  la  nation     .  .  <^  ,  ,,  r^      % 

fous  lonre-  de  vexations  &  de  maliieurs.  On  leva 
ê"^'  une  année  jufqu'a  cinq  ichellings  par 

hyde  de  terre.  Le  clergé  n'ayant  pas 
voulu  payer  cet  impôt,  le  roi  défen- 
dit à  fes  cours  de  rendre  aucune  fen- 
tence  con  re  les  débiteurs  du  clergé. 
11  ne  mérite  guère  d'éloge  que  pour 
avoir  établi  dans  fes  états  un  poids 
ôc  une  mefure  uniformes  ;  règlement 
Point  de  mjjg  q^i  fQbfîlta  peu.  Londres  étoit 
fans  police  *,  les  meurtres ,  les  vols  , 
s'y  commettoient  en  plein  jour;  il  y 
avoit  des  fociétés  de  fcélerats  que 
rien  ne  pouvoit  réprimer.  Un  de  ces 
brigands  ayant  été  pris  dans  uneéglife 
êi  exécuté  ^  la  populace  qui  Taimoit, 
comme  Tennemi  des  riches  ,  l'honora 
quelques  temps  comme  un  faint.  Les 
défordres  ne  firent  qu'augmenter  fous 
le  règne  fuivant. 


JEAN, 

^^99*      J  EAN  ,  frère  de  richard  ^  furnommé 
Droit  d'Ar    ^ans-terre ,  parce  que  fon  père  Henri 

thur,  ducde   „         ,    .       '  C  •       i    -rf'  J'    ' 

Ereugae.      H  ne  lui  avoit  pomt  lai  lie  d  apanage , 
avoiï  pour  compétiteur  a  la  couron- 
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TiC  le  jeune  Arthur  ,  duc  de  Breta- 
gne jfon  neveu  ,  qui  5  étant  his  d'un 
aîné  ,  auroit  eu  des  droits  inconteft*- 
bles ,  fi  la  reprélentation  ou  le  droit 
de  primogéniture  eût  été  alors  bien 
établi.  En  vertu  de  cette  loi  féodale  ,    ^^^^  ^^  ""c- 

.     /  /  •      1         1  T       1  cornu,  parce 

imaginée  pour  prévenir  les  deiordres  que  le  droit 
ôc  les  euerres  par  un  ordre  hxe  de  ^ie  repréfen- 

r  n-  i  ir  ration    n  e- 

luccellion  5  les  neveux  ,  reprelenxant  toit  pas  éu- 
leur  père  ,  doivent  fuccéder  préféra-  ^^'^ 
blemenr  aux  oncles.  Mais  les  ancien- 
nes coutumes  prévaloient  encore  dans 
le  royaume.  Jean  avoir  pour  lui  & 
jfon  âge  &  un  teftament  de  fon  frè- 
re. Les  Angiois  le  reconnurent  fans 
|)eine. 

En  France  y  où  la  repréfenration  1^  France  fe 
avoir  déjà  plus  de  force,  on  fe  déci-  Sur/°"' 
da  en  faveur  d'Arthur.  L'Anjou  ,  le 
Maine  &  laTouraine  fe  déclarèrent 
pour  lui  ;  les  feigneurs  de  ces  pro- 
vinces eurent  recours  à  la  protedion 
de  Philippe  Augufte  ;  6c  ce  monar- 
que politique  ,  voulant  profiter  de 
l'embarras  du  roi  d'Angleterre ,  fou- 
tint  le  parti  du  jeune  duc  de  Breta- 
gne. Cependant  comme  il  étoit  lui- 
iTiême  fort  embarralTc  du  côté  de 
Rome  5  à  l'occafion  d'un  divorce  avec 
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la  reine  Infelburge  ,  il  fe  prêta  enfin 
à  un  accommodement,  qui  fembloic 
devoir  terminer  toutes    les  querelles, 
izoo.  Jean  ,   trop  vicieux  pour  ne  pas 

Divorce  s'attirer  bientôt   des  ennemis  ,  rcfo- 

odteux      de    1  •  .  ,  i>i    /   •   • 

Jean.  uit ,  quoique  marie  avec  i  hentiere 

<le  Glocefter,  d'épouferla  femme  du 
comte  de  la  Marche,  jeune  &  belle 
princelfe,  dont  le  m.ariage  n'étoit  pas 
encore  confommé.  Il  répudia  la  reine 
comme  fa  parente  ,  &  s'unit  à  l'objet 
de  fa  paillon  ,  malgré  les  menaces  de 
Rome  8z  le  dani^er  d'un  foul^vemenr. 
Coramen-  L^s  barons   ne  l'aimoient  point  ;  le 

cément      de  i      i       \  t        t  r  >•! 

tfoublej.  comte  de  la  Marche  ,  ientant  qu  il 
pouvoir  fe  venger,  excita  une  révolte 
dans  le  Poitou  &  la  Normandie.  Le 
roi  convoque  Tes  vafiTaux  ;  ilsrefufent 
de  le  fuivre  ,  à  moins  qu'il  ne  réta- 
blifle  leurs  privilèges.  Cependant  à 
force  de  menaces ,  il  fe  fait  obéir  par 
le  grand  nombre. 
Sei^Bculs'^^a  ^^^'^  ^^^  griefs  fe  multiplièrent 
Philippe  An-  chaque  jour  ,  &  comme  la  plupart 
des  conteftations  fe  décidoient  par  le 
duel,  il  voulut  obliger  les  mécontens 
a  febattre  contre  des  aventuriers  qu'il 
prenoit  pour  fes  champions.  Les  fei- 
gneurs  offenfés  ,  méprifés ,  d'autant 

plus 


gufte. 
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plus  portés  A  la  révolue ,  qu'ils  con- 
noiiroieric  toute  la  folblelfe  du  tyran, 
appelèrent  comme  d'un  déni  de  juf- 
tice  à  Philippe -Augufte,  fuivant  le 
droit  féodal.  L'appel  fut  reçu.  Plii- 
lippe  menaça  d'un  ton  de  juge.  Alors 
Jean  promit  de  faire  juftice  à  fes 
barons  ,  de  donner  fatisfaction  au 
fuzerain  ,  &  viola  toutes  (qs  pro- 
menés. Cette  conduite  ,  en  le  ren- 
dant aulU  méprifable  qu'odieux,  al- 
luma le  flambeau  de  la  guerre. 

Arthur  ,  âgé  d'environ  feize  ans  , 
fe  joint  à  Philippe- Augufte,  époufc 
fa  fille  ,  reçoit  l'inveftiture  des  com- 
tés d'Anjou  &  du  Maine.  Tout  cède 
à  l'armée  Françoife.  Malheureufs- 
ment  le  jeune  duc  de  Bretagne  perd 
une  bataille  contre  fon  oncle  ,  & 
tombe  entre  les  mains  de  ce  tyran.  On 
apprit  fa  mort  quelque  temps  après  : 
on  ne  douta  point  qu'il  n'eût  pérî 
par  un  meurtre.  Le  crime  étoit  cer- 
tain ,  quoique  les  circonftances  eu 
fulTent  doareafes.  Selon  le  récit  le 
plus  probable  ,  Jean  l'avoit  lui-même 
poignardé  ,  Se  avoir  jeté  (on  corps 
dans  la  Seine  ,  ne  trouvant  perfon- 
ne  qui  vouliit  commettre  l'aftafliuat. 
Tome,  I.  K 
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Jean  cité  à  La  mère  d'Arthur  &  les  états  deBre- 
France^^     ^  tagne  demandent  juftice  au  roi  de 
France.  En  qualité  de  fon  vafTai ,  Jean 
eft  cité  à  la  cour  des  pairs.  11  ne  com- 
paroît  point,  on  le  déclare  coupable 
de  félonie  ;   on  confifque   au   profit 
de  la  couronne,  non-feulement  la  Bre- 
tagne 5  mais  tout  ce  qu'il  poflfede  dans 
le  royaume. 
Li  Norman-       Cet  arrêt  ne  pouvolt  s'exécuter  que 
die  reunie  a  p^j.  |^  force  dcs  atmes.  Les  circonf- 

U  couronne,   r  ,     .  i  i        x   nLT 

tances  etoient  ravorabies  a  Philippe. 
Ne  craignant  rien  de  fes  vaflaux  ,  ha- 
bile à  faifir  les  occafions ,  il  porta  en 
Normandie  fes  armes  vidorieufes.La 
haine  des  Normands  pour  les  Fran- 
çois fut  un  foible  obftacle  à  la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes.  Jean  voulut 
reprendre  Alençon.  On  faifoit  alors 
u'n  tournoi  dans  le  Gâtinois.  Philippe 
invita  les  chevaliers,  occupés  de  cet 
exercice  ^  à  lefuivre  dans  une  carriè- 
re plus  honorable.  A  leur  approche , 
le  lâche  roi  décampa. 
Lâcheté  de  Depuis  ce  moment ,  il  parut  în- 
Jcan.  fenfible  à  toutes  {qs  pertes.  11  s'amu- 

foit  à  Rouen  comme  en  pleine  paix  , 
au  point  que  le  peuple  étonné  attri- 
tuoic  fa  léthargie  à  dQS  fortileges.  A 


lard. 
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cette  lâche  indolence,  il  joignoit  une 
préfomprion  ridimle.  Lai[f'e:^'/es  fai- 
re, difoit-  il  j  je  reprendrai  en  un  jour 
ce  qu'ils  rL  auront  pris  quen  plufieurs 
années.  Innocent  lll ,  dont  il  réclama 
la  protection  ,  voulut  commander  la 
paix  ,  &  trouva  une  réfiftance  for- 
melle à  des  ordres  qu'il  ne  lui  appar-  ■'■  ■ 
tenoit  point  de  donner.  Le  brave  Ro-  ,.  •J^"^,  . 
ger  de  Laci  lervit  mieux  le  roi  d  An-  ceau  -  G 
gleterreen  défendant  Château- Gail- 
lard une  année  entière  ;  mais  Philip- 
pe emporta  enfin  la  place  d'airnut,  & 
ie  montra  digne  de  la  victoire  par  fa 
bonté  envers  le  commandant.  Les 
principales  villes  furent  bientôt  fous 
îa  domination  du  vainqueur.  Rouen  r>nfe  «> 
demanda  trente  jours  avant  que  de 
capituler.  On  efpéroit  que  Je  .m  vien- 
droit  fecourir  cette  capitale  :  elle  fe 
rendit  fans  avoir  reçu  le  moindre  fe- 
cours.  Ainfi  la  Normandie  retourna , 
malgré  elle  ,  à  la  couronne  de  Fran- 
ce ,  environ  trois  cents  ans  après 
que  Charles  le  Simple  l'en  eut  déta- 
chée. 

L* Anjou  ,  le  Maine,  la  Touraine    Autres pro- 
&  une  partie  du  Poitou  ,  fubirent  le  "i.^f" 
même  lort.  Jean  ,  retire  dans  fon 

Kij 


Rouen, 


coc- 


tio  Jean. 

royaume ,  d'autant  plus  avili  que  la 
valeur  étoit  alors  plus  commune  & 
plus  honorée,  fit  quelques  prépara- 
tift  de  guerre  ,  épuifa  d'argent  {qs 
fujecs  ,  Ôc  n'avança  jamais  d'un  pas 
que  pour  reculer ,  rejetant  toujours 
fur  ks  barons  l'infamie  de  fa  lâcheté 
perfonnelle. 
Jean  Te  i|  jje  luî  manquoit,  pour  confom- 

i'égiife.  ^^^  ^^  honte  &  la  rume  ,  que  de  le 
brouiller  avec  l'églife.  Autant  il  avoit 
montré  de  foiblefle  ailleurs j  autant 
montra -t-il  ici  de  fougue  &c  d'em- 
portement. L'archevêque  de  Cantor- 
bery  étant  mort,  c'étoit  aux  moines 
de  la  cathédrale  à  nommer  Ton  fuc- 
ceiïeur,  &  lesévêquesfuftraganscon- 

w  '       '^  couroientd'ordinaireàl'éle^bion. Une 
iic^.      cabale  monaftique  fut  la  fource  de 

Une  cabale  ,  j       i>  '  t         • 

de  moines  tous  Ics  maux  de  1  état.  Les  jeunes 
élit    l'ar-  moines  s'afTemblerent  la   nuit  fans 

chevecue  .  ^r*  11 

de  Cantor-  permillion  de  la  cour ,  nommèrent 
^^-y*  primat  leur  fous- prieur  ,  &  après  lui 
aroir  recommandé  un  profond  fecrer, 
l'envoyèrent  auiîitot  à  Rome  pour 
faire  confirmer  fa  nomination  par  le 
pape.  A  peine  forti  d'Angleterre  ,  le 
fous- prieur  fe  vanta  d'un  choix  qui 
içvoïz  le  rendre  la  fpconde  perfonne 


Jean.  '  m 
âa  Royaume.  Le  fecret  parvint  aux  Le  roi  fait 
oreilles  du  monarque.  Son  premier  [j'/^ékaioiî* 
foin  fut  d'afTembler  les  moines  ,  &:  de 
les  inviter  à  une  élection  canonique. 
11  propofa  révèque  deNorwich  ,  qui 
réunit  tous  les  fuffrages.  On  chargea 
douze  religieux  du  couvent  d'aller 
foutenir  cette  démarche  à  la  cour  de 
Rome.  L'hiftoire  préfente  ici  des  ob- 
jets bien  triftes  pour  la  religion.  Mais 
la  religion  ne  peut  rien  perdre  aux 
yeux  des  fages.  Ses  miniftres  font 
hommes  :  elle  condamna  toujours 
leurs  excès. 

Nul  pape  n'avoit  porté  plus  loin  innocent  m 
qu  Innocent  lll  les  prétentions  de  la  de uae autre, 
papauté ,  de  ne  les  avoir  réalifées  avec  contraire    à 
plus  d'empire  Se  de  hauteur.  Ce  pon-  '°"^^  "^  ^' 
tife  5  non  content  de  dominer  fur  les 
couronnes,  vouloir  réduire  le  clergé 
en  fervitude,  difpofer  des  bénéfices, 
ou  en  tirer  les  revenus  ,  par  une  ex- 
renfion  de  pouvoir  dont  l'abus  a  fub- 
fnlé  plufieurs  fiécles.  Loin  de  confir- 
mer la  nouvelle  élection ,  il  ordonna 
aux  douze  moines  d'en  faire  une  au- 
tre ,  &  de  nommer  le  cardinal  Lan^- 
ton  au  fiege  de  Cantorbery.  En  vain 
ils  repréfenterent  qu'ils  n''en  avoienc 
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pas  le  droit ,  qu'une  pareille  entre- 
prife   renverferoic  toutes  les  règles. 
Des  menaces  d'excommunication  les 
firent  pafiTer ,  excepté  un  feul ,  fur  ces 
motifs  de  raifon  &  de  confcience. 
Lettre  finçn-       ]?oi\v  adoucir  le  chagriu  du   roi, 
arroi."^^^^  Innocent  lui  envoya  quatre  anneaux 
garnis  de  pierres  précieufes ,  avec  uhe 
lettre /ôrr//'z,''/>Zfd'//d', félon  le  P.  d'Or- 
léans ,    mais  réellement  fort  bizarre 
£c  bien  digne  de  refprit  du  (iecle*  Il 
l'invitou  à  confidérer   la  forme  ,    le 
nombre  ,  la  matière ,  la  couleur  de 
ces  anneaux,  hz  forme  aui  ejl  ronde  ^ 
rejjréfente  l'éternité ,  &  doit  le  déta- 
cher de  toutes  leschofes  temporelles, 
pour  le  faire  afpirer  aux  éternelles  t 
le  nombre  ,    qui  eft    quatre  ,    défi- 
gne  la  fermeté  d'une  ame  fupérieure 
aux  vicilîuudesde  la  fortune,  &  fon- 
dée fur  les  quatre  vertus  cardinales  : 
la  matière  ,  qui  eft  l'or ,  le  plus  pré- 
cieux des  métaux  ,  fignifie  la  fageiïè 
que  Salomonpréféroit  à  tous  les  biens: 
la  couleur  n'eft  pas  moins  myftcrieu- 
fe  que  le  refte  \  le  vert  de  l'émérau- 
de  annonce  la  foi,  le  bleu  du  faphir, 
l'efpérance  *.    le    rouge  du  rubis ,  la 
charité  ;  &  le  brillant  de  la  topaze  5 
les  bonnes  œuvres. 
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Ni  les  anneaux  ni  ces  frivoles  al-  coiere  & 
lufions  n'arrèterentlafiKeur  de  Jean,  imprudence 
11  fit  d'abord  chafTer  tous  les  moines 
de  Gantoibery  ,  &c  s'empara  de  leurs 
revenus.  Les  exhortations,  les  me- 
naces d'Innocent  j  qui  ne  manqua 
pas  de  lui  mettre  fous  les  yeux  l'e- 
xemple de  Thomas  Becket ,  les  priè- 
res des  évêques ,  qui  le  conjurèrent 
à  genoux  de  prévenir  par  fa  foumif- 
fion  les  foudres  de  Pvome  ,  ne  fervi- 
rent  qu'a  l'irriter  davantage.  Il  me- 
naça 5  fi  le  papeofoir  lancer  des  cen- 
fures  5  de  faire  arracher  les  yeux  Se 
couper  le  nez  aux  Romams  qu'on 
trouveroit  en  Aneleterre. 

Le  pontife  n'îgnoraut  pas  combien  .  ïnnojfftc 
la  noble (fe  Se  le  clergé  ctoient  pré     [erdic    fu. 
venus  contre  le  monarque  ,  déploya  le  royaume.- 
enfin  fon  autorité  ,  Se  mit  le  royau- 
me   en   interdit.    Rien  n'ctoit  plus 
propre  que  cette  fentence  à  exciter  des 
émotiop.s  populaires.  Tout  le  peuple 
portoit  la  peine  du  prince.  Les  autels    Defcrîptïon 
dépouillés  de  leurs  ornemens  ;  les  ^^  l'interdit- 
images  ,  les  flatues   Se  les  reliques 
couchées  par  terre,   le  fervice  divin 
interrompu  ,  les  églifes  fermées  aux 
laïques  ,  les  facremens  refufés  hors 
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le  cas  de  more ,  la  répalture  en  refre 
faliite  défendue,  di^s  pénitences  lu- 
gubres commandées,  le  commerce 
de  la  vie  troublé  par  une  confterna- 
tien  générale:  telles  ctoienr  les  fuites 
de  ces  interdits,  devenus  alors  un  inf- 
trumienr  terrible  de  vengeance  plutôt 
L?  roî  s'y  qu'une  peine  canonique.  Le  roi  y  op- 

oppofe    avec     ^    r  •     n      -:  t    '  •        j 

^aîiion,  P^^^  '-^"^^  inrlexibilite  non moinsdan- 

gereufe  dans  les  conjonctures.  Tous 
ceux  qui  fe  fournirent  aux  ordres  du 
pape,  moines,  ecclélîaftiques,  évè- 
ques,  furent  punis  rigoureufemenc. 
Une  prudente  fermeté  auroit  pu  con- 
jurer l'orage  ;  mais  Jean  ne  fuivoit 
que  la  paillon  de  coure it  au  préci- 
pice. 
i*  e -uverne       Pendant  quelques  années  que  dura 

sn  :yr:n.  Cette  querelle  j  il  tâcha  de  rétablir 
{on  honneur  par  des  expéditions  con- 
tre l'Irlande  ,  l'Ecolfe  ôc  les  Gallois; 
enne*mis  foibles ,  qu'il  battit  quelque- 
fois fans  gloire.  Sa  tyrannie  ne  ref- 
pedoit  aucune  règle.  Les  feigneurs 
furent  contraints  de  lui  donner  des 
otages  pour  garans  de  leur  fidélité. 
La  femme  d'un  de  ces  barons  ofa 
dire  ,  en  défignant  le  roi ,  qu'elle  ne 
confieroit  jamais  (on  fils  a  celui  qui 
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àvoit  afTafllné  fon  propre  neveu.  Elle 
&c  fon  fils  payèrent  de  la  vie  une  pa- 
role fi  indifcrete.  ■    - 

Cependant  le  cardinal Langton  ne      110^. 
pofTédoit  point  rarchevêché  de  Can-  ^  .^^  p^p^  ^^ 
torbery.  Innocent  lll  vouloit  abfolu-  muoier^ 
ment  finir  fon  ouvrage.  Il  avoit  pu- 
blié une  croifade  pour  exterminer  les 
hérétiques  Albigeois ,  qui  croyoienc 
fuivre  la  perfection  du  chriftianifme  , 
en  s'éloignant  des  rites  de  l'églife  ro- 
maine; &  pour  dépouiller  le  vieux 
Raimond,  comte  de  Touloufe  ,  qui 
les  protégeoiten  qualité  de  leur  prui 
ce.  Cette  croifade  affreufe  centre  des 
chrétiens  ,   procuroit    au    pape    des 
ftioyens   de  fortifier    {qs  anathêmes 
par  les  armes.  11  chargea  les  évêques 
Anglois  de  porter  le  dernier  coup  au 
monarque  j  en  fulminant  lafentence 
d'excommunication.  Très-peu  obéi- 
rent y  tant  la  colère  de  Jean  étoit  re- 
doutable. 

L*anathème    n'en    produifit    pâS      ^  ^^^^  ^^^ 
moins  fon  efiet.  Les  prélats  déferre-  offres  aucur-- 
rent  prefque  tous  ;  les  barons  formè- 
rent des  complots  ;  la  fureur  du  roi 
fe  changea  en  lâcheté  :  il  demanda 
une  entrevue  avec  Langton  ;  il  offris 
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de  le  reconnoître  pour  primat ,  de  fe 
foumettre  à  Innocent ,  de  payer  mê- 
Qu\  exige  me  Une  fomme  pour  le  dédomma- 
4avantage.     gement  des  eccléfiaftiques  exilés.  Ces 
offres  parurent  infuffifantes  au  cardi- 
nal ,  qui  exigeoit  une  reftitution  en- 
tière de  tout  ce  que  le  clergé  avoit 
perdu.  La  conférence  fut  rompue, 
ôc  l'on  fe  fépara  plus  aigri  qu  aupa- 
^,„,^„^^^^^  ravant. 

jiij..  Un  prince  excommunié  étoitpref- 

le  pape  don-  que  alors  un  prince  détrôné;  il  ne 
Zretll^:  falloir  qu^une  bulle  pour  difpofer 
lippe-Augur-  de  la  couronne.  Le  pape  Toffrit  enfin 
^^'  à  Philippe- Augufte  ,  l'excitant  à  une 

injufte  entieprife  par  les  mêmes  in- 
dulgences qu'on  accordoit  pour  la 
conquête  de  Jéaifalem.  L'ambition 
de  Philippe  n*avoit  pas  befoin  de  ce 
motif  religieux.  Sans  réfléchir  que  la 
cour  de  Rome  attaquoit  tous  les  fou- 
verains  dans  la  perfonne  d'un  feul ,  & 
qifen  acceptant  fa  dépouille  ,  il  au- 
torifoit  le  pontife  à  le  dépofer  lui- 
même,  il  nepenfa  qu'à  faifîr  promp- 
tement  cette  riche  proie. 
Philippe  prêt  Déjà  une  armée  nombreufe  ,  une 
conquérir  {{q^^^  ^q  dix-fept  cents  voiles  5  al- 
loient  exécuter  ks  ordres  de  Romeo 


et  royaume 


L'excommunicanon  de  Jean  le  ren- 
doit  plus  exécrable  aux  yeux  de  fou 
peuple  \  fes  vaffaux  paroifToienc  dif- 
pofés  à  le  trahir:  il  écoit  perdu  fi  la 
puifTance  qui  1  opprimoit  n'eût  trou- 
vé fon  intérêt  à  le  fauver.  Le  légat       \.Viécac 
Pandolphe  ,  chef  de  Tentreprife  for-  Pandoiphsi© 
mée  contre  lui  ,  agiffant  d'après  les  *^'^^"^' 
inftru6kions  du  pape  ,  (  on  le  fuppofe 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  )  va 
trouver   a    Douvres  ce  malheureux 
prince  ,  lui  repréfente  toute  la  gran- 
deur du  péril,  &  l'amené  bientôt  où     Je,^nfcf5îî 
il  veut.  Jean  fe  foumet  areconnoître  v-nT^i  d^pn» 
Langton,  à  dédommager  pleinement  »^^' 
les  eccléfiaftiques ,  à  configner  même 
fur  le  champ  une  fomme  confidéra- 
ble  pour  cet  objet  :  il  fait  plus ,  il  ré- 
figije  fes  deux  royaumes  au  faint  fié- 
ge  5  fe  déclarant  vaffal  du  pape ,  s'o- 
bligeant  à  lui  payer  un  tribut  annuel 
de  mille  marcs  ;  &  ftipulant  par  la 
même  charte  qu'au  cas  que  lui  ou  fes 
fuccelTeurs  manquent  à  ces  engage- 
mens  ,  ils  perdront  tous  leurs  droits 
à  la  couronne.  Ce  honteux  traité  eft     ciremonîe 
fuivi  de  la  cérémonie  humiliante  de  î^hîimmaeey* 
l'hommage.   Le  roi  ,  fans  armes  6c  à 
genoux  3  prête  ferment  au  légat  aftïs 
•    K  v}. 


iiS  Jean. 

fur  un  trône  ^  celui-ci  refufe  de  lever 
l'interdit  &  Texcommunication,  avant 
que  leseccléfiaftiques  exilés  aient  reçu 
une  fatisfadion  complète  *.  Jean  ,. 
toujours  auiîi  cruel  que   lâche  ,   fit 
pendre  comme  impofteur  un  hermite, 
qui  ayant  prédit  que  le  roi  perdroit 
fa  couronne  cette  année ,  foutint  que 
la  prédidion  étoit  accomplie. 
Panddphe       On  tevit  bientôt  Pandolphe  à  la 
lippe  (Tatta-  ^^^^  ^^  France  ;    mais  fon  langage 
^uéri'Angie-  n'était  pIus  le  même,  il  annonça  que 
ter.e.  l'Angleterre  étant  devenue  un  fief  de 

l'églife,  entrependre  de  l'envahir  fe- 
roit  une  impiété  digne  d'excommu- 
rhilîppeveut  nication. Philippe, juftementindigné, 
fe  Y23gcr,  £q  récrie  contre  le  lé{:at ,  contre  la 
cour  de  Rome  ;  de  protefte  qu'après 
les  dépenfes  énormes  qu'on  lui  a  fait 
faire  ,  il  ne  fera  point  dupe  de  la  per- 
fidie. 11  affemble  fes  vaiTaux ,  fe  plaint 
à  eux  j  les  anime  à  la  vengeance.  Tous^ 
excepté  le  comte  de  Flandre ,  fecré- 


*  les  fommes  qu'on  deraandoic  mon- 
toieiu  jufqu'àcent  mille  marcs  j  vingt  raille 
pour  ies  feuls  moines  de  Cancorbery.  L<^ 
pape  content  des  fouminions  du  roi ,  rédui-- 
£t  le  tom  à  quarante  mille  marcs. 
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tement  Hé  avec  TAngloîs,  jurent  de 
défendre  la  caiife ,  malgré  le  pape  & 
hs  cenfures. 

On  commença  par  attaquer  le  Fia-      n  perd  k 
Hiand.  Dans  cet  intervalle  ,  le  comte  vaifleaux, 
de  Salisbury  ,  frère  naturel  du  roi 
d'Angleterre  5  furprit  la  flotte  Fran- 
çoife  très- mal  gardée  ,  &c  la  détrui- 
fn  en  grande  partie.  Pour  empêcher 
les  ennemis  de  s*emparer  des  autres 
vai0eaux ,  Philippe  lui-même  y  mit  le 
feu  5  fe  rendant  par- là  impoiîible  la  ■     ~   —^ 
conquête  d'Angleterre.La  fameufe  ba-      Bataife  de 
taille  de  Bouvines  qu'il  gagna  contre  Bouvines, 
Tempereur  Otton  IV ,  qui  fondoitfur 
la  France  à  la  tête  de  cent  cinquante 
mille  hommes ,  le  confola  de  ce  mal- 
heur. Sa  puidance ,  foutenue  par  une 
adroite  politique,  s'affermit  plus  que 
jamais.  Jean  avoic  tenté  une  invanon 
dans  l'Anjou  ,  &c  sécoit  enfui  avec  fa 
lâcheté   ordinaire  ,  à  l'approche  des 
François. 

De  nouveaux  orages  fe  formoient     ^^^ecoiîtet!- 
au  fein  de  fon  royaume.  Depuis  l'an-   barons    a»-. 
cienne  conquête  des  Normands, quoi-  ^^°"* 
que  le  gouvernement  féodal  fût  con- 
traire a  l'autorité  fouveraine ,  les  pré- 
rogatives  de  la  couronne    s'étoient 
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coniidérablemenc  étendues  ;  &  il  s*eH 
falloic  beaucoup  que  la  nobleiTe  jouît 
en  Angleterre  des  privilèges  qu'elle 
avoir  ailleurs.  La  charte  de  Henri  1 , 
confirmée  par  Etienne  &  par  Henri 
II,  n' avoir  été  qu'une  amorce  pour 
attirer  3c  pour  captiver  les  fujets.  Non- 
feulemenc  elle  demeuroit  fans  exécu- 
tion ,  mais  elle  étoic  enfevelie  dans 
l'oubli.  Les  débauches ,  les  baffefTeSy 
les  violences  ôc  la  tyrannie  de  Jean  ré- 
veillèrent l'inquiétude  desfeigneurs; 
&  le  primat  Langton  fe  mit  à  la  tête 
du  parti. 

En  levatft  Texcommunication  du 
roi  5  il  lui  avoir  fait  jurer  de  défen- 
dre le  clergé  &  Féglife  *,  de  rétablir 
les  bonnes  lois  de  {es  prédécefTeurs  , 
fpécialement  celle  de  S.  Edouard  ; 
d'abolir  quelques  mauvaifes  lois  j  ôc 
de  maintenir  la  juftice  dans  tous  (es 
états.  Ce  ferment  lui  fourniffoic  un 
prétexte  de  révolte.  Ayant  affemblé 
les  barons  5  il  leur  m.ontra  une  copie 
delà  charte  de  Henri  l ,  qu'on  venoit,- 
difoit-il  5  de  trouver  heureufemenc 
dans  un  monaftere  ;  il  leur  infpira  le 
deflein  de  la  faire  exécuter,  on  s'en- 
gagea par  ferment  à  Tunion  ^  à  k 
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«encorde  ;  on  prit  des  mefures  pour 
arracher  le  confentemenc  du  roi ,  s*il 
n*étoit  pas  poilible  de  l'obtenir  avec 
douceur. 

Au  jour  marqué  .  qui  étoit  le  6 
Janvier  ,  les  conjures  le  rendent  a  Demandes 
Londres ,  &  demandent  au  roi  le  re-  des  conjurés, 
nouvellement  de  la  charte  de  Henri  y 
èc  la  confirmation  des  lois  d'Edouard* 
11  promet  une  réponfe  pofitive  pour 
le  temps  de  Pâques.  Allarmé  de  ces  Jean  tre  peut 
moftvemens  imprévus,  il  s'emprelTe  n^f"/^^^'!'^'' 
a  mettre  le  cierge  dans  les  mterets 
par  des  concédions  exorbitantes ,  à 
implorer  les  fecours  du  pape  ,  &  à 
faire  le  voeu  des  croifades  ,  par  lequel 
on  s'airuroit  ordinairement  la  protec- 
tiort  de  l'égHfe.  Innocent  trouvoit 
fon  avantage  à  protéger  un  vaflal fou- 
rnis à  fes  ordres.  Mais  le  clergé  An- 
glois  ,  las  du  defpotifme  de  la  cour 
de  Rome  J  Se  commençant  à  regretter 
la  perte  de  fes  privilèges ,  dont  elle  ne 
faifoit  aucun  cas  ,  penchoit  ouverte- 
ment pour  lacaufe  de  la  liberté  natio- 
nale. Les  barons  en  furent  pkis  fermes 
dans  leur  entreprife.  Ils  étoientenar- 

^  ^         es  de  Pâques ,  quand  de  cbanç, 
le  roi  leur  err\^oya  demander  ks  2^1 
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ticles  de  leurs  prétentions.  Les  ayanf 
lus  5  il  s'écria  en  fureur  :  Pourquoi  Us 
ne  lui  demandoientpas  aujjifan  royait- 
me  ?  &c  jura  de  ne  point  accorder  des 
privilèges  qui  dévoient  le  rendre  ef- 
clave.  AufTuôt  les  barons  fe  donnèrent 
un  général  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  r armée  de  Dieu  &  de  la  Jainte 
églifc,  (  Ow  donnoit  à  la  révolte  àts 
couleurs  de  religion.  )  Ils  publièrent 
un  ordre  à  toute  la  nobleflTe  de  les 
joindre  pour  la  caufe  commune,  lis 
entrèrent  dans  Londres  fans  obflacle. 
Jean  abandonné  de  fesfujets ,  n'ayant 
plus  que  fept  chevaliers  à  fa  fuite  , 
offrant  en  vain  de  prendre  Je  pape 
pour  juge  5  fe  vit  contraint  de  figner 
la  Grande- char  te  à  Runnemede  ,  oii 
fe  tinrent  les  conférences. 

Ce  fameux  ade  eft  le  fondement- 
des  libertés  Angloifes.  En  voici  les 
k  Grande:-  principaux  articles.  La  liberté  à^s 
^  ^"^*  élevions  affurée  au  clergé 'j  le  droit 
de  fucceflion  aux  fiefs  confirmé  pour 
les  héritiers  des  barons  \  le  droit  de- 
garde-noble  (que  Henri  I  avoirinu- 
tilement  aboli  )  reftreint  à  des  fom- 
mes  fupportables.  Le  roi  ne  lèvera; 
poiru  de  contributions  ou  à^fcutagcs 
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*  far  les  barons ,  fans  le  confenten:ient 
^\ine  aiïemblée  générale  jexcepté  pour 
fa  rançons'ileftprifonnier,  pour  faire 
chevalier  fon  fils  aîné ,  &  pour  marier 
fa  fille  :  excepcion  que  les  loix  féo- 
dales avoienc  prefcrites.  Il  ne  pourra 
prendre  la  terre  d*un  baron  en  paye- 
ment d'une  dette  envers  la  couronne , 
fi  les  châteaux  &  les  autres  biens  du 
débiteur  fuffifenr  pour  l'acquitter.  Si 
un  chevalier  fait  le  fervice  en  per- 
fonnc  ,  par  ordre  du  roi ,  on  n'exi- 
gera point  d'argent  de  lui  ,  ni  aucun 
autre  fervice.  Les  privilèges  accor- 
dés aux  barons  leur  feront  communs 
avec  les  arrière  valTaux.  Il  n'y  aura 
qu'un  poids  &  une  mefure  dans  tout 
le  royaume  ,  nulle  taxe  arbitraire  fur 
les  marchands  ;  permillion  à  tous  les 
hommes  libres  de  forcir  du  royaume 
&  d'y  rentrer.  Londres  3c  les  autres 
villes  ou  bourgs ,  maintenus  en  pof- 
felîion  de  leurs  anciennes  franchifes. 
On  ne  pourra  leur  impofer  aucunes 
taxes  ni  aides  ,  fans  l'aveu  du  grand 

*  On  zppQllok  fcutages  les  compofitions 
pour  le  fervice  militaire  ;  nouvclk  efpecc 
d'impôts. 
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confeii  de   la  nation.  Tout  homme 
libre  dirpofera  de  fes  biens  à  fa  vo- 
lonté \  Se  fes  héritiers  naturels  lui 
fuccéderont  s*il  meurt  fans  teftament. 
Les  officiers  de  la  couronne  ne  pour- 
ront prendre  ni  voitures ,  ni  chevaux , 
ni  bois ,  malgré  les  propriétaires.  Les 
cours  de   juftice   ne  fuivront  plus  le 
roi  ,   mais  elles  feront  fixes  en  un 
lieu   On  ne  fera  le  procèb  à  perfonne 
fur  des  rumeurs  ou  de  fimples  foup- 
çons ,  mais  fur  des  difpofirions  léga- 
les Nul  homme  libre  ne  fera  empri- 
fonné,  dépouillé  ^  banni  ,   ôc  ne  re- 
cevra aucun  dommage  ,  que  par  le 
^^''^tiv.tizz  dw  f^z  t^iirç  ,  ou  félon  la. 
loi  du  pays.  Les  a m.endes  feront  pro- 
portionnées  au  délit  ;  &:  n'iront  ja- 
mais jufqu'à  la  ruine  entière  du  cou- 
pable.  Un  v'Ulain  ou  payfan  ne  fera 
point  mis  à  l'amende  ,  de   manière  à 
être  dépouillé  de  fes  inftrumens  de 
labourage. 
Les  barons  S2       ^^^  derniers  articles  contenoient 
cherchoienc    fans  douce   les  lois  de  S.  Edouard  , 
rà'utorir'^  ^"^  que  la  nation  ne  celToit  de  réclamer. 
On  voit  que  les  barons ,  en  joignant 
l'intérêt  du  peuple  à  leurs  propres  in- 
térêts 3  fe  mirent  eux-mêmes  dans  là 
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Jiéceiîîté  d'être  juftes  ,  &  de  ne  plus 
foulei'  les  petits.  Ce  feioit  une  belle 
matière  d'éloges ,  s*ils  avoient  agi  par 
équité  plutôt  que  par  ambition.  Mais 
leur  principal  motif  fut  vraifembla- 
blement  de  fe  concilier  la  faveur  pu- 
blique,  aux  dépens  ri  un  prince  odieux,  tcurs  des  H- 
Pour  cimenter  leur  ouvrage  ,  ils  choi    b^"^'    ^^^.« 

«,,  ^  .un     pouvoir 

'eut  Vingt  -  cinq  d  entre  eux  ,  qui ,  fans  bornes. 

fous  le  titre  de  Confervaceurs  des  li- 
bertés du  royaume  ,  étoienr  revêtus 
d'une  autorité  fans  limites.  Tout  le 
mondedevoit  leur  prêter  ferment  d*o- 
béiffance  :  ils  pouvoient  eux-  mê- 
mes avertir  le  roi  ,  en  cas  de  vio- 
lation de  la  charre  ;  &  prendre  îes 
armes  contre  lui,  s'il  éroit  befoin  , 
de  concert  avec  l'alTl-mbiée  générale 
de  la  nation ,  c'efl  à-dire ,  pAlfemblée 
des  pré'ats  (S*:  de  la  noblelfe  ;  car  il 
n*y  a  aucune  ^po.irsnce  que  les  Com- 
munes exiftalfent  alors. 

Jean  n'éroit  pas  d*un  caradere  à      te  roi  pro- 
rougir de  rinfamie  lorfqu'elle  pou-  ^"^^^  tcuc  de 
voit  le  fauver.  Il  foufcrivit  baffement  '^^"^«^^^  ^«i- 
aux  conditions  qu  on  lui^  impofoit  ,  il 
expédia  des  ordres  pour  faire  jurer 
robéiflTance  aux  Confervatcurs.  Mais 
il  n'attendoit  que  le  moment  d|&  vie- 
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1er  toutes  Ces  promeiTes.  Plongé  dans 
une  fombre  mélancolie  ,  retiré  dans 
Tïle  de  Wight ,  il  fornia  bientôt  fon 
plan   de   vengeance.    Ses    émilTaires 
couraient  enrôler  des  Brabançons  ei\ 
-]^rt'^'col^  leur  promettant  un  riche  butin.  Le 
âaTinée  à      pape  5  follicicé  par  faa  vaflTal ,  fe  hâta 
Kosai,  de  publier  une  bulle  pour  condamner 

ôc  annuUer  la  grande  charte  ,  con- 
traire, feloa  lui,  a  la  dignité  du  faint 
fîege.  Défenfe  aux  barons  &  au  roi 
même  d'y  avoir  égard  ;  difpenfe  du 
ferment  qu'on  avoit  fait  de  l'obfer- 
ver;  excommunication  générale  pour 
qui.conque  oferoit  la  foutenir.  Ces 
mefures  convenoient  au  génie  &  aux 
principes  d'Innocent  III.  Mais  To- 
béilTance  aveugle  au  faint  fiege ,  dans 
les  chofes  temporelles  ,  n'étoit  plus 
comptée  parmi  les  devoirs.  Le  pri- 
mat ayant  refufé  de  publier  les  cen- 
fures ,  fut  fufpendu  de  (es  fond-ions  ; 
le  clergé  ,  la  noblelTe  &  le  peuple 
n'en  montrèrent  pas  moins  d'ardeur 
,  pour  la  liberté  publique. 
5ÏT77!  Le  Roi  avoit  déjà  rétradé  la  charte. 

Jeanfeven-  Avec  uue  armée  de  Brabançons ,  il  fe 
f.!,..rc     ^^  miten  campagne  ,  réfolu  de  fatisfair© 
la  vengeance  avec  la  cruauté.  U  ua 
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bout  du  royaume  à  l'autre  5  il  porta 
le  fer  de  ie  feu  comme  dans  un 
pays  ennemi ,  fans  que  les  barons  qui, 
par  une  confiance  préfomptueufe  , 
n'avoient  pris  aucune  mefure,  puf- 
fent  réfifter  à  ce  torrent.  Le  danger  ôc 
le  défefpoir  leur  firent  chercher  du 
fecours  en  France. 

N'ofant  découvrir  une  réfolution    les  barons 
formelle  de  dépofer  leur  fouverain  ,  ^IS'Se'u 
tant  ie  droit  des  couronnes  paroif-  couronne. 
foit  encore  inviolable,  ils  fourinrent 
que  Jean  étoit  incapable  de  régner  , 
foit  par  la  fentence  de  profcription 
portée  contre  lui  fous  le  règne  de  Ri* 
chard ,  (quoi(]ue  Richard  l'eût  décla- 
ré depuis  fon  fuccelfeur  ;  )  foit  par  le 
jugement  des  pairs  de  France  après  le 
meurtre  d'Arthur,  (comme  fi  ce  ju- 
gement avoit  pu  s'étendre  fur  le  royau- 
me d'Angleterre  ;  )    foit  parce  qu'il 
s'étoit  dépofé  lui-même  en  foumet- 
tant  au  pape  une  couronne  indépen- 
dante de  fa  nature ,  raifon  plus  plau- 
fible  que  les  autres.  Ils  prétendirent     n,  l'offrcnc 
que  la  femme  de  Louis ,  fils  aîné  de  a^'  ^"'^^  'J"  roi 
Philippe  Augufte  5  defcendant de  Hen-     '    ""*^^' 
ri  II  par  fa  mère,  ce  prince  pouvoir  être 
légitimement  appelé  au  trône  3  &  ils 

Tome  /.  * 
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lui  offrirent  de  le  reconnoître  poii? 
roi ,   à  conditicn  qu'il  prie  leur  dé- 
fenfe  contre  un  roi  furieux  &  im- 
placable. 
"Phnippe-       Un  légat  eut  beau  menacer  Fhi- 

Àugiifte  ac-  lippe  de  l'excommunication ,  s'il  at- 
taquoit  le  patrimome  de  laint  Pierres- 
Ce  monarque  ambitieux  avoir  accep- 
té un  royaume  des  mains  du  pontife  ; 
mais  il  n'avait  garde  d'en  refufer  un 
invafîondes  parfon  ordre.  Après avoir  exigé  Vingt- 

François.  cinq  Otages  pour  fureté,  il  envoya 
Louis  avec  des  troupes.  La  plupart  des 
foldats  de  Jean  l'abandonnèrent,  fous 
prétexte  qu'étant  François ,  ils  ne  pou- 
voient  le  fervir  contre  l'héritier  du  roi 
deFrance-Plufieursdefespartifans  hs 
plus  diftingués  pafferent  du  côté  de 

lis  excitent  Louis.   Rien  ne  réfiftoir.   La  révolu- 

h  jaioufie.  tion  étoit  infaillible ,  fi  le  prince  n'eue 
pas  excité  la  jaloufie  des  Anglois , 
par  des  préférences  trop  marquées  en 
faveur  des  étrangers.  Le  bruit  même 
fe  répandit  qu'il  vouloit  exterminer 
la  nobleffe,  pour  donner  fes  biens  ôc 
{qs  dignités  aux  François.  Les  préven- 
tions fe  fortifièrent  de  jour  en  jour. 
On  retournoit  au  parti  de  Jean.  Il 
avoit  déjà  une  armée  nombreufe  ^ 
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ôc  fe  prcparoit  à  une  bataille  déci- 
five.  _ 

Marchant  près  de  la  mer  du  côté  de      1 1 1  ^. 
Lincoln ,  la  haute  marée  lefurprit;  fon  ^^^""^  ^"  ^^'^ 
créfor  &  fes  bagages  furent  enfevelis 
dans  les  eaux;  peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
fe  noyât  lui-même  avec  {qs  troupes. 
Le  chagrin  lui  caufa  une  maladie  donc 
il  mourut  quelque   temps  après.   It    H  avoît  of- 
n'y  a  forte  de  crimes  &  d'infamie  [T.trJlZi. 
qu'on  ne  reproche  à  ce  prince.  Mac-  homccifm«< 
thieu  Paris ,  hiftorien  Anglois  fort 
eftimé,  alTure  qu'il  avoir  mendié  la 
protedion  du  roi  de  Maroc ,  offrant 
d'embradèr  le  mahométifme  ,    Ci  le 
mufulman  vouloit  le  foutenir  contre 
le  pape  &  contre  Philippe  Augufte. 
Rien  ne  paroît  incroyable,  quand  il 
s*agir  d'un  homme  fi  violent.  Ci  fu- 
rieux ,  fi  lâche  Ôc  Cl  infenfé. 


En  fuivant  la  méthode  de  M.  Hume,  ^^^  ^*  ê:ou* 
qui  s'arrête  aux  principales  époques  fifodaiT" 
pour  développer  les  grands  objets  de 
rhiftoire,  &  en  profitant  des  lumières 
de  ce  judicieux  écrivain ,  nous  tâche- 
rons ici  de  faire  connoître  le  gouver- 
nement féodal ,  ôc  l'état  de  la  nacion 
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tion  depuis  la  conquête  de  Guillaa- 
me.  Cette  connoiirance  eft:  néce (faire 
pour  éclaircir  une  foule  de  difficultés^ 
pour  appercevoir  la  liaifon  des  évé- 
nemens ,  de  pour  comprendre  la  plus 
(inguliere  inftiturion  politique  qui  fe 
foit  formée  en  Europe. 
Les    Ger-       On  a  VU  que  les    Germains  for- 
teîent^^ies  moient  des  fociétésj  militaires  plu- 
fondemens.     tôt  que  civiles  ,  fous  différens  chefs 
auxquels  ils  étoient  extrêmement  at- 
tachés. Quand  ils  s'établirent  par  les 
armes  dans  les  provinces  de  l'empire 
Romain,  comme  ils  ne  connoifToienc 
point  l'ufage  des  garnifons  ni  l'art  des 
finances ,  &  qu'il  falloit  toujours  être 
prêt  à  la  défenfe  commune,  les  chefs 
dillribuerent  à  leurs  officiers ,  Se  ceux- 
'   ci  à  leurs  fubalternes ,  une  partie  des 
terres  de  leur  partage  ,   à  condition 
qu'ils  prendroient  les  armes  en  cas  de 
befoin  pour  le  fervice  de  la  nation. 
Fîefscenanc       Qqs  fiefs  tenoient  lieu  de  paye  j 
lieu  de  paye,  ^j^  ^^  jg^  poflfédoit  point  en  propre  , 
mais  feulement  autant  qu'il  plaifoic 
au  prince,  ou  au  premier  poneifeur. 
Les  partions  &  le  goût  de  la  propriété 
altérèrent  infen{iblement  la   nature 
Otiiesren^  j^^  ^^f^   H  ^^oic  trop  difficile  de  fe 

dellailir 
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t^eiTaifif  des  terres  que  l'on  avoir  cul- 
tivées 5  dont  on  avoir  recueilli  les 
fruits,  donr  on  aimoit  la  pofïeffion. 
On  vouloir  les  avoir  pour  plufieurs 
années  ,  enfuite  pour  la  vie  ;  on  par- 
vint à  les  rendre  hérédiraites  j  &c  les 
rois ,  ou  par  imprudence  ,  ou  par  foi- 
blelFe  ,  fe  laiiferent  ainfi dépouiller  de 
leurs  domaines.  Cette  révolution  , 
commencée  au  neuvième  liecle  ,  tic 
des  progrès  rapides  dans  tout  le  con- 
tinent  de  l'Europe. 

Les  valfaux  devinrent  prefque  in-  Francs.allerx 
dépendans.  Leurs  fujets  ^  dont  ils 
furent  d'abord  les  protecteurs  ,  s'at-  tirée, 
tachèrent  a  eux  plus  qu'au  fouverain  ; 
une  multitude  d'arriere-valTaux  for- 
ma un  corps  formidable  fous  chacun 
des  principaux  chefs  ;  &  les  avanta- 
ges de  cette  allociation  parurent  fî 
grands  ,  qu'on  préféra  enfin  les  fiefs 
aux  francs-alleux  ;  c'eft  à-dire  ,  aux 
terres  abfolument  libres.  Ceux  qui 
avoientde  ces  francs- al leux  ,  les  re- 
mettoient  au  prince  ou  à  quelque  fei- 
gneur  puilfant ,  pour  les  recevoir  de 
lui  a  titre  de  fiefs  avec  \es  obligations 
du  fervice  féodal.  Ainfi  fe  formèrent 
dans  les  états  plufieurs/^izro/zzVjj  fub- 
Tome  I,  L 
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fiefs   par  in- 
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xiivifées  en  uue  infinité  de  fiefs  in- 
férieurs. 
^  tes  comtés       Les  comtes ,  charpés  de  l'adminif- 

aeviennent  •  j      i      •     n  • 

anffidesâifs.  tration  de  la  juttice  ,  (  car  le  pouvoir 
civil  n'éto] t  point  féparé  du  militaire) 
trouvant  aulli  leur  avantage  dans  les 
amendes  &c  les  peines  péiuniaires  , 
.qui  étoient  alors  les  feules  peines 
établies  ,  s'approprièrent  également 
leur  dignité ,  ëc  changèrent  en  titres 
héréditaires  ces  commiffions  révoca- 
bles. Ce  furent  comme  de  nouveaux 
iiefs  ,  ou  comme  de  nouvelles  bran- 
ches retranchées  de  l'autorité  du  fou^ 
yerain. 
eUigatioRs       11  étoit  toujours  à  la  tête  du  corps 

desfeudatai.  f^^^^^  Q^y    '  de  défendre  fes  vaf- 

faux ,  il  avoir  droit  à  leur  lecours  pour 
fa  défenfe  3c  pour  celle  de  l'état.  Il 
pouvoit  les  aiïèmbler  à  fa  cour  ;  ô>c 
quoique  leur  avis  ,  leur  confcnte- 
ment  même  fuiTent  néceiJâires  dans 
les  occafions  les  plus  importantes^  cet- 
te convocation,  qui  étoit  une  fuite  pré- 
^  cieufe  de  leurs  privilèges ,   devenoit 

fouvent  pour  eux  un  fardeau  ,  parce 
qu'elle  annonçoit  la  dépendance  des 
Chaque  fiefs.  Les  arriere-vaifaux  étoient  re- 
l'oiTun  pe'tit  ^«s  à  l'égard  des  grands  barons,  aux 
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mêmes  devoirs  que  ceux-ci  à  l'égard 
du  roij  enforte  que  chaque  baronie 
faifoic  un  petit  royaume ,  qui  avoic 
(es  pairs  comme  le  roi  avoir  les  fiens. 
On  peut  juger  de  l'ardeur  de  chaque 
baron  à  rendre  fon  autorité  toujours 
plus  indépendante  de  la  couronne  , 
toujours  plus  refpedable  à  fes  valTaux 
particuliers. 

Cette  inftitntion  gothique  ne  pou-      ^éfotâres 

^  1    ■         1       .1  produits   par 

voit  manquer  de  produire  des  jalou-  le  gouver- 
■fies,  des  guerres  5  des  oppreiîions  fans  nejnenc  fco- 
nombrc.  La  petite  noblelTe,  par  le 
befoin  de  protection  ôc  de  fecours , 
fut  entièrement  aiTujettie  aux  grands 
vaiïaux  \  le  peuple  méprifé  ,  parce 
que  l'on  ne  faifoit  cas  que  des  ralens 
militaires,  tomba  dans  une  affreufe 
fervitude  j  une  ariftocratie  oppreflive, 
où  la  force  tenoit  lieu  de  droit,  étouffa 
les  principes  de  l'équité  &  de  la  na- 
ture ;  ou  plutôt  le  gouvernement  féo- 
dal dégénéra  par- tout  en  une  funefte 
anarchie,  qui  contribua  beaucoup  1 
rapprocher  les  fujetsde  leur  véritable 
centre,  à  leur  faire  préférer  la  do- 
mination d'un  feul  à  celle  de  pla- 
ceurs maîtres  ,  devenus  la  plupart 
dçs  tyrans. 

Lij 
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rarlcnenc,  'Le  pouvoir  législatif.en  Angleterre, 
rélldoit  dans  le  roi  &  dans  le  grand 
confeil  de  la  nation  ,  appelé  depuis 
parlement.  Les  évèqnes  croientmem- 
bres  de  cette  aifemblée ,  foir  en  vertu 
de  l'ancien  uiage  ,  foie  comme  barons 
du  royaume.  Les  autres  membres 
ctoint  les  barons  &  ceux  qui  tencient 
immmédiarement  de  la  couronne  de 
moindres  iiefs  militaires.  11  paroîc 
démontré  que  les  communes  n'en- 
troi^nt  point  encore  dans  le  parle- 
ment. 
Prfiîv^s  Outre  les  raifons  que  nous  avons 
.|«e  les  ton;-  r-ppoutées  plus  haut,  &  qui  fubrif- 
rroicnt  pas  toieut  toujours  ,  nous  ttouvons  deux 
iupancir.ent  pr^j-ives  très  Convaincantes.  Les  états 
de  Normandie  ,  du  temps  de  Guil- 
laume le  conquérant  n'étoient  com- 
pofés  que  du  clergé  &  de  la  noblef- 
fe;  puifque  les  premières  commu- 
nautés de  cette  province,  Rouen  & 
Falaife ,  doivent  leur  exiftence  a  Phi- 
lippe-Augufte.  Or ,  le  gouvernement 
€tnbli  en  Normandie  fembîe  avoir 
été  le  module  de  celui  que  le  con- 
quérant établit  en  Angleterre.  D'un 
autre  côté ,  la  grande-charte ,  en  pref- 
crivant  qu'on  n'impofera  aucune  taxe 
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fniis  le  confentemenc  du  grand  Ccn^ 
feil ,  défigîie  ceux  qui  om  droit  d'-if- 
fiftcrà  ce  Confeil  j  &  ne  fait  aucune 
mention  des  communes.  Le  parti  po- 
pulaire 5  lorfqu'il  a  ét'é  en  fermen- 
tation j  a  néanmoins  foutenu  avec 
une  opiniâtre  vivacité  que  iescom- 
nuines  joulifoient  autrefois  des  mê- 
mes privilèges  qu'aujourd'hui,  Mais 
on  voit  dans  toutes  \qs  difpiftes ,  que 
Fefprit  de  parti  n'écoute  guère  la 
raifon  ,  triomphe  avec  les  pi  as  foibles 
preuves  ,  «Se  ferme  les  yeux  à  l'évi- 
dence. Les  Anglois  de  nos  jours  s'e m- 
barralfent  peu  des  préjugés  de  leurs 
pères  ,  fâchant  bien  quo  le  droit  des 
communes  n'a  pas  befoin  ce  ce  lon- 
demcnt. 

Pour  revenir  à  notre  fujer,  per-     AfTe^.oiéc» 
fonnenétoit  jaloux  de  fe  trouver  aux  '^^  P^^^--^=^-= 
a'Temblées  nationales  >  qui    entrai- 
noient  beaucoup   dedépenfes,   fans 
procurer  beaucoup  d'honneur.  11  ei> 
vraifembîable  que   les  barons  feuls 
étoient  obligés  d'y  aflifter.  Elles  fe 
tenoient  trois   fois  l'an  ,   à  Nocî  ^  à 
Pâques  &  à  la  Pentecôte,  indépen- 
damment des  cas  extraordinaires.  Le  ^^'ny'^^f<-'- 
roi  aycit  en  main  le  pouvoir  exécu'  nii'.i'ûhTJ"^ 

L  iij 
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tif.  Les  barons  &  leurs  vaffaux  dé- 
voient prendre  les  armes  Ifes  ordres , 
foit  contre  un  ennemi  étranger ,  foit 
contre  des  Injecs  rebelles.  Leurfervice 
étoitde  quarante  jours  captés  quoi  on 
ne  pouvoir  plus  \qs  recenir  fous  le 
drapeau.  Comment  donc  fe  faifoit 
la  guerre?  on  voie  affezquec'étoit  un 
brigandage  perpétuel  ,  plutôt  qu'une 
luite  d'opérations  combinées. 
Pouvoir  j.i-  Quoique  Guillaume  le  Conque- 
d;ciaireennc  j^j^j.  eût  maintenu  les  anciennes  cours 

Ils  —iair.s    d.:      ,  ,  /      i  i- 

fp;.  aes  comtes  Sz  qqs  nundreds  ^  etablJes 

parlegrand  Alfred,  &  qu'elles  jugeaf- 
fent  les  différens  entre  les  fujets  da 
diverfes  baronies  ;  il  s'étoit  réelle- 
ment misenporfeflion  de  prefque  tout 
le  pouvoir  judiciaire  ,  qu'il  faifoit 
exercer  par  [es  propres  officiers.  La 
cour  du  roi  prononçoit  fur  toutes  les 
Gens  de  loi  caufes  civiles  &  crim.inelles.   La  loi 

avec  titie  de  Normande  ,  plus  fubtile  ,  plus  com- 
pliquceque  la  loi  Saxonne  ,  etoit  une 
étude  au-detfus  de  la  capacité  d'un 
guerrier.  Des  gens  de  lois  furent 
nommés  ,  avec  le  titre  de  barons  , 
pour  manier  ôc  décider  les  affaires. 
Comme  ils  dépeadoient  du  prince , 
fa  volonté  étoit  la  règle  ordinaire  des 
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Jugerfiens.  On  pouvoir  appeler  de  AppeU  U 
toutes  les  cours  inférieures  à  la  fien-  ^^""^  royaie. 
ne.  Celles  des  comtés  tombèrent  in- 
fenfiblement  dans  le  difcrédit ,  parce 
qu'elles  i-^noroient  les  fubtilités  de 
la  noavelîe  jarirprudence.  Il  s'en  f  d- 
Joit  bien  que  raurorité  dQS  rois  de 
France  fut  alors  lî  étendue.  Mais  le 
temps  approchoit ,  où  le  droit  romain 
s'introduiroit  dans  ce  royaume,  y  fe- 
roit  germer  de  nouveaux  principes 
de  juftice  ,  de  politique;  Ôc  fourniroic 
aux  rois  des  moyens  de  tout  fou- 
mettre  à  leur  tribunal  fuprême. 

Depuis  la  conquête  ,  les  revenus     Revenuide' 

j^  1  /      •  r  ,-  I  '      la  couronne,' 

de  la  couronne  etoient  fort  conlide- 
rables  ;  foit  par  le  nombre  8c  la  gran- 
deur des  domaines  j  foit  par  une  in- 
finité   de   droits  dont  il  étoit  facile 
d'abufer.    On  impofoit  des  taxes  fur    niverfcs  ta- 
ies denrées  ,  les  marchandifes,  pour  ^^^' 
le  paiïage  des  ponrs  3c  des  rivières  ; 
on  en  levoit  à  titre  de  comportions 
pour  le  fervice  militaire  j  on  en  levoit 
fur   les  fermiers.  Se  quelquefois  de 
fi  fortes ,  qu'ils  abandonnèrent  le  la- 
bourage fous  Guillaume    le   Roux. 
Comme  la  propriété  des  fiefs  étoit     Stieceflîon*, 
ioujoius  cenfée  appartenir  au  fouve-  ^tîs?""* 

L  iv 
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raiii  ,  il  fuccédoit  aux  terres  des  ba- 
rons qui  mouroient  fans  poftérité.  Les 
lois  féodales  rautorilbient  i  conûfc 
quer  les  Fiefs ,  en  plufieurs  cas  de  de- 
fobéiirance,  de  félonie  ,  de  crimes  ^ 
de    ces    coniÎKations    agrandiiToient 

Cr-rde-noble  tous  les  jours  fon  domaine.  A  lamorc 
d'un  baron  ,  ilfefaifiifoit  des  terres  ; 
l'héritier  n'entroit  en  jouiiTance  qu'a- 
près avoir  payé  une  fomme.  Les  re- 
venus apparrenoienc  à  la  couronne 
pendant  la  minorité  de  l'héritier ,  de  la 
couronne  pourvoyoit  à  fon  éducation 
6c  â  fon  entretien.  Ce  droit  de  garde- 
noble  croit  immenfe,  puifque Simon 
de  Montfort  donna  dix  mille  marcs 
a  Henri  III  j  pour  avoir  la  garde  no- 
ble de  Gilbert  d'Umfreville.  Les 
Amendes,  amendes  <Sc  les  préfens  grolîilToienc 
chaque  jour  le  tréfor.  La  juftice ,  hs 
grâces  ,  la  protedion  ,  tout  fe  ven- 
Graces  &  doit.  Dans  les  regiftres  mêmes  des 

yiy^yce  yen-  barons  de  TEchiquier  *,  on  trouve 
quantité  de  détails  de  ces  indignes 
marchés.    On    y    voit    les    fommes- 


*   V Echiquier  q(ï  une  iurididion  qui  ït^ 
gle  toures  les  affaires  des  finances. 
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reçues  *,  tant ,  pour  obtenir  un  bon 
accueil  j  tant,  pour  qu'une  ciiaute  ob- 
tenue ne  foit  pas  violée  ;  tant  j  pour 
avoir  la  permillion  de  fe  défendre  en 
juîtice  ;  tant ,  pour  favoir  Ci  l'on  eil: 
accufé  par  maavaife  volonté  ou  non  ; 
tant,   pour  que  la  cour  falle  payer 
une  dette  *,  tant  ^  pour  garder  un  fe- 
cret  j  tant,  pour  une  lettre  de  recom- 
mandation ,  pour  une  affaire  de  négo- 
ce ,  6<:c.  On  y  trouve  qu'une  femme  a 
donné  deux  cenrs  poules  au  roi  pour 
paifer  une  nuir  avec  fon  mari  ,   qui 
apparemment    éroit  prifonnier.    La  ''-^r'-^?^  mya- 
fureur  de  la  chalfe  ,  paffion  favorke    -^'^'■'''^* 
des  Anglois  &:  qqs  Norm.inds  ,  pro- 
euroir  aulîi  des  amendes  très-conli- 
dcrables:  le  roi   polfédant  foixasue- 
huic  forêts  oc  fept  cents  quatre-viiio^r- 
un  parcs  dans  le  royaume.   Ajoutons       F.^ifi'ocç 
à  cela  Tes  exadVions  ufîtées  contre  le*s  ^^  'î^-      ^-^ 
Juifs.  Elles  faifoient  un  des   grands 
objets  de  TEchiquier.  Ce  peuple  op- 
primé ne  lailfoic  pas  de  conrm Lier  fon 
commerce  &  fes  ufuies.    L'induftrie 
réparoit  fans  doute  fes  perte-;. 

Le  même  defpotifme  que  les  rois     r.cC-n 
An:;lo'Norm3ndsfembloient  exercer, 
la  plupart  des  barons  l'exerccient  fur 
•    L  V 
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leurs  vaflaux.  L'indépendance  &  les 
nouveaux  principes  du  clergé  étoienc 

RichefTes  de  une  aut  e  fource  de  défordres.  Guil- 
"  laume  le  Conquérant  1  avoïc  trop  en- 

richi ,  pour  qu'il  n'eût  pas  une  très- 
grande  influence  dans  les  affaires  d'é- 
tat. De  foixante  mille  deux  cents 
quinze  fiefs  établis  dans  le  royaume  , 
il  en  avoit  donné  plus  de  vingt-huit 
mille  à  réglife  :  fi  elle  ne  polfédoit 
pas  toutes  ces  terres  ,  du  moins 
elle  y  avoic  fes  vafTaux  \  ce  qui  la  reii- 
doit  d'autant  plus  puilfante  que  le 
peuple  fuperftitieux  &  ignorant  j  fui- 
voit  aveuglément  les  impuliions  ,  loit 
bonnes,  foit  mauvaifes,  que  lui  don- 
noient  les  ecclétiaftiques  ,  prefque 
auili  dépourvus  que  lui  de  véritables 

Imperfcdlon  lumières.  L'împerfedbion  dcs  kis  ci- 

des  lois  c.vi-       -,  ^  '  j-         v  j» 

îec,  viles  ne  pouvoit  remédier  a  tant  a  a- 

bus.  Le  jugement  de  la  croix,  &  l'or- 
déai  ou  les  ridicules  épreuves  iudi- 
ciaires  fublîftoienr  toujours ,  avec l'ab- 
furde  fureur  du  duel  ,  que  la  che- 
valerie rendoir  plus  commune. 
Mcsurs  Je       Pour  des  temps  encore  barbares, 

Ucnevaiene.  c'étoit  Une  belle  inflitution  que  celle 
de  la  chevalerie,  apportée  de  France 
en  Angleterre.  Elle  adoucilfoitrâpreté 
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fies  mœurs  Saxones  par  des  fentlmens 
généreux.  On  voyoit  les  chevaliers  fe 
dévouer  à  la  défenle  desfoibles  &  des 
opprimés, mais  trop  de  préjugés  (î<^  trop 
de  vices  les  ren  ioienc  eux-mêmes  des 
exemples  fouvenc  dangereux  A  leur 
galanterie  romanefque,  ils  joignoienc 
un  point  d'honneur  infenfé  &  meur- 
trier ,  une  fu perdition  bizarre  ôc  fa- 
natique, l  es  enchanteurs  ,  les  géans, 
les  mon  lires  ,  les  fortiieges  ,  ôc  toutes 
les  fibles  dont  ils  s'occupoient  férieu- 
fement  ;  ajoutoient  de  nouvelles  ab- 
furdités  aux  maux  réels,  que  la  cré- 
dulité traîne  toujours  à  fa  fuite. 

Quoique  la  grande-Charte  n'abo-  cha^rre^'^^fârt- 
lît  point  les  anciennes  cours  ,  n'éta-  époq^ue, 
blît  point  une  nouvelle  forme  dans 
l'adminiftration  de  la  juftice  ,  ne  def- 
cendît  point  dans  les  détails  impor- 
tans  ,  éc  ne  fît  que  garantir  la  pro- 
priété &  la  liberté  par  des  claufes 
générales  *,  elle  changea  peu  à-peu  la 
face  du  gouvernement  ,  &  on  la  re- 
garde comme  une  époque  de  la  conf- 
litution  d'Angleterre. 

Lvj 
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J  EAN  avoic  laide  deux  fils  légitimes  ," 
Henri  m   j^j,,  i'.^5,j^;     Henri  ,  n'étoic  âgé  que 

:onr.  lu  .  ■      ■'  .  _       O        i 

Pembirke  de  huit  ans.  Le  prince  Louis  appelé 
protecteur.  ^^  trone  par  les  hclieux  .  ne  douta 
point  que  la  mort  du  roi  ,  &  l'en- 
fance de  l'héritier  légitime  ,  n'alTu- 
rafient  le  fuccès  de  i^n  entreprife. 
Mais  la  fidélité  ,  la  prudence  «Se  le 
courage  du  comte  de  Pembroke  ,  ma- 
réchal du  royaume  ,  6c  en  cette  qua- 
lité,  revêtu  du  commandement  mili- 
taire ,  fauverent  la  nation  d'un  joug 
qu'elle  craignoit  déjà  de  porter.  Ce 
feigneur  fit  couronner  le  jeune  prin- 
ce à  Glocefter  en  préfence  du  légat  ;. 
ii  lui  fit  en  mcme  tems  renouvtller 
l'hun  mage  au  faint  fiége  ,  précau- 
tions nécelTaires  dans  un  lems  oii 
le  facfe  ctoir  regardé  comme  indif- 
penl"-ble  ,  (Se  où  l'on  avoit  befoin  de. 
la  cour  de  Rome  &  de  la  faveur  çiQS 
eccléfi^-iiioues.  Les  barons  alTemblés 
nommereiu  Pembroke  protecteur  du 
roynime-  Ce  litre  lui  donnoit  une 
autorité  légale  pour  nneiix  fervir  la 
patrie. 
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La  grande-charte  fut  confirmée 
avec  quelques  chaneemens.  Ni  le  Changement?. 
pouvoir  de  nommer  aux  benetices  charte. 
fans  le  congé  du  roi  ,  ni  la  liberté  de 
foriir  ài\  royaume  fans  permiilionne- 
furent  compris  dans  la  nouvelle  char- 
te de  Henri  III  ;  parce  que  Ton  (qïi- 
roit  apparemment  les  abus  qui  en  poii- 
voient  naître.  On  Cupprima  de  même, 
l'article  par  lequel  il  étoit  défendu  de 
lever  des  impôts  &c  àtsfcut.iges  fans 
le  confenremtnt  du  confeil  de  la  na- 
tion. Les  barons  prévoyoient  bien 
qu'étant  toujours  armés ,  il  ne  ieroic 
pas  pàlîible  d'e^^iger  d'eux  rien  de 
femblable  ,  à  moins  d'une  néceffité 
manifcfte.  Quelque  rems  après  ,  on 
adoucît  par  une  autre  charte  les  lois 
concernant  la  chalfe  &  les  foièts^  on 
étoit  siir  par  ce  moyen  de  plaire  à  la 
iiobleHe  ,  dont  le  plus  grand  plaiur 
ctoit  de  chalTer.  Cette  charte  fup- 
primoit  la  peine  de  mort  pour  les  dé- 
lits dans  les  forets  ,  &  rendoi:  aux 
podelfeurs  des  terres  le  droit  de  fai- 
re de  leurs  bois  ce  qu'ils  jugeroient  à 

PI'^POS.  ^  îc  prûîce 

Les  lertres&  les  invitarionsdu  pro-   ^''"."^'^^•^clf** 
tedeur,  laprornelTe  d'une  amiîifae,  les  ^  ^  '  **"'* 
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inconvéniens  d'une  domination  étraq- 
gere  ,  les  cenfures  fulminées  contre 
Louis  ,  ramenèrent  bientôt  an  parti 
royal  plufieursdcs  prin  ipaux  partifans 
de  ce  prm.  e  i  1  avoit  fait  an  voyage  en 
France  pour  chercher  de  nouveaux  fe- 
cours.  Son  père  Philippe  Augufte  , 
le  favonfanr  en  fccret,  ék  le  défap- 
prouvant  en  pablic  ,  (  tant  il  écoic 
danirereax  de  braver  le  pape  5)ravoit 
laiiïe  agir  comme  s'il  n*eat  pris  lui- 
même  aucun  intérêt  à  la  conquête. 
Mnis  Louis ,  à  (on  retour  trouva  les 
affaires  en  mauvais  érat.  Pembroke 
battit  les  François  co'.nmandés  par  le 
comte  de  Perche  ,  Se  les  chaifa  de 
Lincoln  Le  prince  leva  le  fiege  de 
Douvres  :  Hubert  de  Bour^ ,  eouver- 
neur  de  cette  place,  la  défendoit  de- 
puis long-rems  avec  une  valeur  héroï- 
que. Une  flotte  Françoife  fut  vain- 
cue Se  diflipée.  Les  barons  Anglois 
fe  joignirent  de  toutes  parts  au  pro- 
teneur. 

Enfin  Louis ,  en  danger  de  fa  per- 
fonne,  conclut  la  paix  Se  promit 
d'évacuer  le  royaume  ,  â  condition 
qu€  fes  parrifans  feroient  rétablis  dans 
leurs  dignités  Se  dans  leurs  fortunes^ 
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Matthieu  Paris  ajoute  qu'il  s'obligea 
d'engager  Philippe  a  reftittier  la  Nor- 
mandie &  les  autres  provinces  con- 
firquées ;  ou  s'il  ne  pouvoit  lobtenir , 
de  les  reftituer  lui  -  même  quand  il 
feroit  fur  le  trône.  Mais  ces  articles 
ne  (ont  point  dans  le  traité  ,  &  pa- 
roiflenr  une  pure  fuppofKion.  Les  ec- 
cléfiaftiques  du  parti  François  furent 
les  feules  vidunes  de  la  révolte.  Le 
légac  punit  avec  rigueur  leur  dc- 
fobéiifance  aux  ordres  du  pape. 

Pembroke  avoir  tout  pacifié  par  la  TropMei 
agelle  de  fa  conduite-  II  mourut  trop  ai^rèsiamort 
tôt  pour  affermir  un  ouvrage  plus  duprotcckaj 
glorieux  que  des  conquêtes.  L'évèque 
de  Winchefter  &  Hubert  de  Bourg 
lui  fuccéderent  au  gouvernement.  Le 
fécond  ,  qui  eut  d'abord  la  principale 
autorité  ,  étoit  un  grand  homme  ,  à 
oui  il  ne  manquoit  que  le  pouvoir  de 
Pembroke.  La  licence  des  barons  lui 
donna  bientôt  de  l'inquiétude  ;  car 
les  lois  n^avoient  pas  a(Tèz  de  force 
contre  des  feigneurs  armés  ,  ambi- 
tieux 5  toujours  prêts  à  envahir  les 
domaines  de  la  couronne  ,  ainfi  que 
les  terres  de  leurs  voifins.  Les  révol- 
tes devinrent  fréquentts.  Il  falloir 
fans  celTe  combattre  ôc  punir. 


^5^      H  É  N  R  I   in, 

L. —       -^        Une  Lucre  ,  divertiiTement  popa- 
I2Z1.       I^ïj-g  ^  occafîonna  dans  Londres  une- 

Conhiina-    y  ,•   •  •    ,  ^-w       i  i 

t4on  de  la  i^auion  violenie.  Quelques  uns  des 
graad>-char«  coupables  furent  châciés  fans  forme 
de  procès.  On  fe  plaignit  ,  on  de- 
manda une  nouvelle  conlirmation  de 
la  grande  charte.  Un  confeiller  de  la 
régence  ofa  dire  que  cecre  loi ,  extor- 
quée par  violen-e,  ne  devoir  point 
avoir  lieu  Mais  l'archevêque  de  Caa- 
torbery  blâfTia  un€  propoiicion  (i  ca-^ 
pable  d'exciter  des  troubles  i  &c  le 
roi  ,  à  qui  le  parlement  venoic  d'ac- 
corder un  fubiîde  ,  envoya  de  nou- 
veaux ordres  pour  l'exécution  de  la 
charte  6c  pour  le  manuien  des  li- 
bertés. 

Les  évcques ,  par  des  menaces  de 
Les  barons  ceufures ,  obligèrent  eufîii  l&s  barons- 
forferek?^"  à  rendre  les.forrereires  ,  dont  ils  s'é- 
par     crante  toîent  emparés  fur  la  couronue.  Ainfl 
la  religion  lervoit  au  repos  public  , 
malgré  les  abus  qui  alréroient  fon  in- 
fluence   falutaire     Les   miniftres  du 
Dieu  de  paix  ne  pouvoient  pas  ou- 
blier entièrement  \qs  préceptes  de  Té- 
vangile  ;  ni  les  grands  rompre  tout  à^ 
fait  ces  liens  facrés  ,  qui  captivent  les 
pallions   me  me  fur  le  trône. 
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Parmi  une  infinité  d'événemens  de       Beaucoup 
ce  long  règne  ,   fou  fen.blable    les  ^:i™u. 
uns  aux    autres  ,  nous  choilirons  les  bks. 
plus  dignes  d'êtie  remarqués  ,  fans 
îuivre    fcrupuleufemcnt   l'ardre    des 
dates ,  moin  piopies  à  lier  la  narra- 
tion avec  méthode  qu'à  rompre  le  fil 
des  idées  intéreiïantes.  La  guerre  en- 
treprife  contre  Louis  VIU  ,  fuccefTeur 
de  Philippe  Augufte  ,  pour  la  refti- 
tution  de  la  Norm.-ndie  <5c  des  autres 
provinces    enlevées  à    l'Angleterre  , 
mérite  peu  d'attention  ,  parce  qu'elle 
ne  produiht  rien  de  mémorable  ,  que 
la  prife  de  la  RociuUe  par  hs  Fran- 
çois. Le  caradere  de  Henri  fe  déve-  ^  S^?^^^ 

/  •  ,  ,  _  .      foible  du  roi, 

loppoit  ave.  us  années ,  oc  annonçoic 
un  gouvernement  foibîc  &:  orageux. 
Ce  prince  ,  rLaturellement  bon  ,  n'a- 
voir m  vigueur  ni  politique  ;  au(îî 
incapable  de  fe  faire  craindre  malgré 
fes  premiers  mouvemens  de  colère  , 
que  de  fe  faire  aimer  par  fes  attache- 
mens  trop  peu  foliJes.  __. 

La   difgrace   d'Hubert  de  Eourg ,       7177""* 
fidèle  &  vertueux  miniftre  ,  fut  une      Hubert' de 
preuve  de  fon  inconftance.  Le  roi  fe  Jj^^!'/^  P^^^^" 
laiifa  jr^^venir contre  lui ,  après  avoir 
éprouvé  long-temps  l'utilité   de  ùs 
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fervices.  Excité  par  les  grands  ,  qui 
ne  poLivoienc  fouftrir  un  homme  op- 
pofé  à  leurs  violences ,  il  le  perfécuta 
jufqu  à  le  faire  arracher  d'une  églife 
où  il  s'étoit  réfugié.  De  Bourg  fe 
fauva.  On  lui  reprochoit ,  entre  au- 
tres crimes,  d'avoir  employé  la  magie 
pour  fe  rendre  maître  de  l'efprit  du 
monarque  ,  &  d'avoir  fouftrait  du 
tréfor  une  bague  enchantée  qui  reii- 
doit  invulnérable  \  accufation  con- 
forme aux  préjugés  abfurdes  répandus^ 
alors  dans  tout  l'univers.  Suivant 
A^atchieu  Paris  ,  il  s'étoit  attiré  la 
haine  en  faifant  retraiter  la  charte  des 
forêts.  Le  filence  des  autres  hiftoriens 
fur  un  fait  de  cette  nature  ne  permer 
guère  d'y  ajouter  foi. 
Evêque  de  Pierre  des  Roches ,  né  en  Poitou  , 
Winchcftcr,  évèque  de  Winchefter,  qu'on  regarde 
Bllfe^^  '^*'"  comme  le  premier  auteur  de  la  dif- 
grace  du  miniftre  ,  fe  trouva  en  pof- 
felTion  de  toute  l'autorité  dont  il  fit 
bientôt  un  mauvais  ufage.  Son  pen- 
chant pour  le  defpotifme  ,  fa  prédi- 
lection pour  les  Poitevins  fes  compa- 
triotes ,  ne  pouvoient  s'allier  avec  un 
gouvernement  équitable.  La  cour  fe 
remplit  de  Poitevins.  Les  grâces  dc 
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les  dignités  furent  pour  eux.  La  ja- 
loufie  s'alluma  j  &c  leur  infolence  la 
fit  éclater  avec  fureur. 

Henri    ayant  convoqué  le    pr^rle- 
ment  ,  les  Seigneurs  refuferenc  d'y 


II',. 

Mt'cr  r.rente- 
.    mem:  des  i'ei- 

venir  j  &c  le  menacèrent  même  de  lui  gneurs. 

ôter  la  couronne  ,  s'il  ne  chadoit  pas 

les  étrangers.  Us  obéirent  enfin  a  la 

convocation  ,  mais  dans  un  appareil 

de  guerre.  Des  Roc  hes  vint  à  bout  de 

déconcerter   leurs  mefures  en  les  di- 

vifant.    On   coniifqua   les   biens   de 

quelques  uns  fans  jugement  de  leurs 

pairs  ,  Se  les  Poitevins  s'enrichirent 

encore  de  cette  dépouille.  Aux  nlain-    .  ï^^a^^^ 

.      .  ^  •    r     n  }     r         <î^  la  grande 

tes  qu  excitoir  une  nitraction  li  lor-  chane. 
melîe  de  la  grande-charte  ,  le  roi  ré- 
pondit :  Pourquoi  ohferverois-jc  une 
charte   que  la  nobleffc  &  Us  prélats 
nobfervent  peint   ?    C'efî  à   vous  , 
Sire  ,  lui   répondit -on  ,    à  donner 
l'exemple.    L'autorité  royale  n'étoic 
pas  aiïez  redoutable  ,  ni   le   prince 
d'un    caractère  alTez   ferme   ,    pour 
qu'un  miniftre  généralement  détefté 
pût  triompher  de  tant  d'ennemis.  Le     DesRochcs 
primat  Edmond  y  fuivi  de  plufîeurs  ^^^^^^^* 
évêques ,  eut  le  courage  de  demander 
fon  éloigneinent  ,  6c  de  repréfenter 
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vivemenr  les  abus  énormes  de  foii 
miniftere.  il  menaça  même  Kenri  III 
de  l'excoir.mmiication  ,  s'il  refafoit 
de  fatisfaire  à  cet  égard  le  peuple  Se 
réglife.  La  crainte  des  cenfures  pro- 
duiiit  pour  lors  un  bon  effet.  L'évê- 
que  de  Winchefter  fut  renvoyé  ,  Se 
les  Anglois  remis  à  la  place  des  Poi- 
tevins. 

écrlt,*^e!s  a  h       ^"^  ^^^  meilleuresleçons  pour  les 
cour."  hommes  eft  l'expérience  de  leurs  fau- 

tes 5  &  des  malheurs  qui  les  ont  fui- 
vies.  Mais  il  y  a  des  hommes  incor- 
rigibles ,  les  uns  par  méchanceté,  les 
autres  par  indolence.  Henri  étoit  de 
ces  derniers.  Au  lieu  de  regagner, 
l'aifection  des  Anglois  ,  en  leur  don- 
nant des  preuves  de  fa  confiance  Se 
de  fon.  amour  ,  il  fe  livra  de  nouveau 
à  des  étrangers  ,  fans  égards  pour  fes 
fnjcts.  Ayant  époufé  Ehonore  fille 
du  comte  de  Provence ,  il  donna  toute 
fa  faveur  aux  Provençaux  Se  aux  Sa- 
voyards attachés  à  cette  princefife. 
L'évecuie  de  Valence ,  de  la  m.aifon 
de  Savoie,  oncle  de  la  reine  ,  devine 
principal  minillre,  &abufade  l'auto- 
Biffe  fou-  rite  pour  s'enrichir  lui  Se  les  fiens. 


li'\6. 
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laquelle  on  permettoir  au  roi  de  re- 
tirer tous  les  dons  qu'il  avoir  faits 
jufqu'alors.  Ce  prince  agiiToit  toujours 
en  vafTal  plein  de  foumiliioii  pour  le 
pape  5  &c  fous  prétexte  qu'il  lui  dévoie 
toute  obéîlfance  comme  à  fon  fei- 
gneur  ,  il  fit  publier  la  fentence  d'ex- 
communication j  que  Grégoire  IX 
avoir  lancée  fur  l'empereur  Frédé-  MurmiTrct 
rie  11^  beau'frere  de  Henri.  Les  ba-  ^^'  ^'^°"'* 
rons  murmuroient  avec  aigreur  con- 
tre des  étrangers  avides  ,  qui  épui- 
foient  le  rréfor  royal ,  qui  gouver- 
noient  defpotiquement  le  royaume  j 
&  qui  affeâoient  de  méprifcr  les  Jois 
Angloifes.  De  fréquens  refus  de  fub-  ,  tl\''tf'  ^ 
lide  obligèrent  le  monarque  appauvri  royale. 
a  employer  des  expédiens  auili  dan- 
gereux que  (es  propres  befoins.  11 
exigea  des  prêts  forcés ,  des  dons  gra- 
tuits appelés  bienveillances  \  il  s'attri- 
bua le  pouvoir  de  difpenfer  des  lois ^ 
parce  que  le  pape  difpenfoit  bien  {\es 
canons.  Dans  quel Jïecle  vivons-nous ^ 
s'écria  un  juge  à  ce  fujer  !  la  cour  ci- 
vile eft  corrompue  à  tcxe-nplc  de  la. 
cour  ecclejiaftique  :  la  rivière  eji  em- 
poifonnée  par  cette,  fontaine.  Nous 
verrons  bientôt  iî  ces  plaintes  étoienc 
mal  fondées. 
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m  ji       Henri  fe  ligua  avec  le  comte  de  la 

1241.  Marche^  pour  faire  la  guerre  au  roi 
Guerre  avec  de  France  ,  Louis  IX ,  encore  très- 
f^nce.  jeune.  Cétoir  une  ocafion  de  relever 
par  les  armes  la  gloire  du  gouverne- 
ment. Mais  ce  prince  manquoir  de  ta- 
lens  militaires  comme  de  talens  po- 
litiques. Il  perdit  la  bataille  de  T  ail- 

Bataille  de   11^  '    r        •     r     r         1  l  ' 

taiUebourg.  lebourg  ,  OU  Louis  le  lignala  en  hé- 
ros ',  il  ne  pue  fauver  les  reftes  du 
Poitou  ,  &  repalTa  en  Angleterre  avec 
honte.  LaGuienne  lui  demeura  fidel- 
Je  ,  parce  qu'éloigné  du  fouverain  , 
elle  fentoit  à  peine  la  dépendance. 
Le  roi  de  Caftille  y  ayant  fait  une  in- 
vafion  quelques  années  après  ,  elle  eue 
recours  à  Henri ,  qui  augmenta  pro- 
digieufement  fes  dettes  pour  aller  fe- 
courir  cette  province. 
Grîefsc«n-       Tout  le  royaume  retenTifïoîr  de- 

Rome!°"'^'^^  puis  long  tems  de  murmures  contre 
les  entreprifes  de  la  cour  de  Rome. 
Les  papes  s'étoient  mis  en  pofTeiîion 
de  nommer  aux  bénéfices.  Ils  avoient 
fait  deux  archevêques  de  Canrorbery 
depuis  la  mort  de  Langton  ;  ils  exi- 
geoient  des  contributions  arbitraires, 
&  fembloient  n'employer  leur  auto- 
îité  qu'à  recueillir  l'argent  du  peu- 
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fh  &  de  réglife.  Les  légats ,  les  non- 
ces ,  aiitorifés  par  le  roi  ,  renouve- 
loienc  fan^  ce(^e  leurs  exadions  rui- 
neufes.  Les  <lroits  des  patrons ,  les 
règles  de  ladifcipline  ,  étoient  violés 
fans    ménagement.   Piefqu^  tous  \ès 
grands   bénéfices   d'Angleterre   paf- 
ibient  aux    Italiens  ^   ôc   l'on  alTur^ 
qu'un  chapelain  du  roi  pofifédoit  feul 
fept   cents    prébendes.    Les    auteurs 
proteftans  nefinident  point  fur  le  dé- 
tail de  ces  abus ,  dont  ils  rempHlfenr 
l'hiftoire  de  ce  règne.  On   ne  peut 
douter  que  le  mal  ne  fut  affez  grand, 
pour  qu'un  peuple   même  fuperfti- 
tieux  ne  le  vît  qu'avec<indignation.  U 
fe  forma  des  complots  contre  les  bé- 
néficiers    Italiens   ;    leurs  maifons  , 
leurs  terres   furent  pillées  ;  tant  de 
perfonnes  fe  trouvèrent  coupables  de 
cette  violence  ,  &  des  perfonnes   fi 
puiflantes, qu'il  fallut  laifTer le  crime 
impuni.  ■  1    n. 

Enfin  le  roi  &  la  noblefïè  députe-       i^45- 
xent  au  concile   général  de  Lyon  ,  ,  Concile  de 

/.       ,    .     1        p   ,  .     '     ,     '    Lyon,  ouïes 

•pour  le  plaindre  de  la  tyrannie  qu  on  Angioispor- 

^xerçoit  fur  l'églife  d'Angleterre.  In-  ^^."f      ^^"^* 

noce»t  IV  avoir  affemblé  ce  concile  ^ 
contre  l'empereur ,  qu'il  vouloit  dé- 
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pofer  folennellemenr.   Les  ambafifa- 
^eurs  repréfenterenc  que  le  revenu  du 
clergé  italien  ,    dans  le    royaume  , 
montoicàfoixarîice  mille  marcs,  fom- 
me  plus    forte  que  le  revenu  de  la 
-couronne.  Le  pape  éluda  œs  plaintes. 
On  parla  dans  le  concile  du  droit  de 
fouveraineté  ,  que  Jean  Sans  -  terre 
avoit  cédé  au  faint  fiege.   Le  comte 
de  Norfolk  foutinr  qu'un  roi  n'avoit 
pu  5  fans   le  confentement  de  fes  ba- 
rons ,  foumettre   le  royaume  â  une 
domination  étrangère.  Il  ne    paroîc 
pas  que  la  cour  de  Rome  ait  beaucoup 
,infifté  depuis  fur  cette   inutile   pré- 
tention j  que  'féloignement  &c  le  ca- 
raétere   des  Anglois  dévoient  rendre 
infoutenable.  Cependant  les  exaélions 
continuèrent  ;  &  lorfque   Henri  Rz 
mine  de  s'y  oppofer  ,  Innocent  IV 
menaça  de  le  traiter  comme  Frédé- 
ric 5  que  la  cour  de  Rome  avoit  per- 

fécuté  fans  relâche. 

^^  ,  '  Après  la  mort  de  l'empereur  ,  la 
Le  pape  don-  haine  de  l'implacable  pontife  s'éten- 
ne   la  SciU  ^\^  f^j.  Conradin  (on  perit-hls  ,  héri- 

a..pnnce£d.  ,    .   .  r  ^     l-    ■] 

mond.  tier  legitnne  de  la  couronne  de  Sicile , 

donc  Mainfroi  ,   oncle  de  ce  jeune 
prince  ,  -s'étoit  perfidement  emparé. 

Ne 


c  de  det- 
tes pour  cet 
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Ne  pouvant  feul  les  dépouiller  l'un 
ôc  l'autre ,  il  offrit  la  couronne  à  Ri- 
chard, comte  de  Cornouaille  ,  frère 
de  Henri  111,  &  capable  par  fes  iin- 
menfes  richeffes  de  foutenir  une  fî 
grande  entreprife.  Richard  refufa  ;  Henri  s'ic- 
mais  le  roi  eue  l'imprudence  d'accep- 
ter une  offre  pareille  pour  Edmond  ,  objet, 
le  fécond  de  fes  fils ,  6c  d'autorifer  le 
pape  à  faire  toutes  les  dépenfes  qu'exi- 
geroit  la  conquête.  Innocent  IV  Se 
ion  fucceffeur  j  Alexandre  IV,  pouf- 
fèrent volontiers  à  (es  dépens  cette  - 
guerre  injufte.  Henri  fe  trouva  tout  à 
coup  chargé  d'une  dette  de  plus  de 
cent  trente-cinq  mille  marcs,  fans  les 
intérêts.  Il  eut  recours  aux  barons  qui 
ne  jugèrent  point  à  propos  de  s'épui- 
fer  pour  une  folle  entreprife. 

Ce   fardeau  tomba  fur  le  clergé.  Esaifiions  ie 
Plufieurs  bulles  d'Alexandre  ordon-  J^'''"^^P^"' 
nerent  les  plus  terribles  exaétions.  S'il  de/dcVtes."'^ 
faut  en  croire  Matthieu  Paris ,  on  y 
ajouta   un   moyen    inoui    d'amaffer 
promptement  des  fommes  confidéra- 
bles.  C'étoient  des  billets  fabriqués 
à  Rome,  par  lefquels  chaque'évcque 
ôc  chaque  abbé  d'Angleterre  fe  re- 
^onnoiffoient  redevables  à  des  mar- 
Tomc  /.  M 
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chauds   Italiens.  La  dette  prétencîue 
montoit  au  delà   de  cent  cinquante 
-     mille  marcs.  Un  iégat .  chargé  de  faire 
acquitter  ces  billecs  ,  convoque  l'af- 
femblée  eccléfîaftique  ,  ôc  d- mande 
Oppofitions  le   payement.  L'évêque  de  Londres 
ekrgé.'    ^"  s'écrie  que  le  pape  &  le  roi  font  plus 
puilTans  que  lui^  mais  que  fi  on  lui 
ôte  fa  mitre  >  il  prendra  un  cafque. 
Les  autres  ne   dillimulent  pas   leur 
furprife  &:  leur  indignation.  Le  légat 
preife  ,  menace  \   il    confent,   pour 
toute  faveur  ,  que  le  dixième  des  re- 
'V'enus  eccléfiaftiques ,  déjà  accordé, 
foit  reçu  à  compte  des  billets.  Il  fal- 
lut obéir.  Les  demandes  de  la  cour 
Romaine  fe  renouveloient  fouvent  \ 
Alexandre  menaça  même  de  l'inter- 
dit j  (i  on  ne  lui  faifoit  toucher  in- 
ceifamment    les    arrérages    qui    lui 
On  reronce  étoient  dus.  La  conquête  de  la  Sicile 
â  las.ciie.      n'en  étoit  pas  plus  avancée.  Henri, 
défefpérant  du  fuccès,  renonça  enfin 
à  cette  couronne  ;  &  Urbain  IV  la 
donna  quelques  années  après  au  comte 
d'Anjou. 
Partialité  du       Nous  voudrions  pouvoit  diffimu- 
pôtKU^couî  1er,  comme  le  P.  d'Orléans,  des  faits 
j^2.Rome.      .qui  affligexont  toujours  l'églife  j  mais 


Henri     III.  2(^7 

il  n*e(l  pas  permis  d'altérer  l'hiftoire. 
Cet  ingénieux  auteur  ne  dit  qu'un 
mot  des  griefs  de  la  nation  _,  contre 
ce  quelle  appeiCÏt  Us  entreprifes  des 
papes  &  de  la  cour  de  Rome.  Crai- 
gnoit  ilque  les  entreprifes  réelles  des 
papes  &  de  la  cour  de  Rome,  quelque 
inexcufables  qu'elles  pudent  être  ,  ne 
déshonoralTent  une  religion  qui  n'inf- 
pire  aux  hommes  que  le  défuitérelfe- 
ment ,  la  charité  éc  la  juftice  ?  Ou 
croyoit-il  qu'un  hiftorien  Jéfuite  eut 
le  droit  d'être  flatteur;  &  qu'il  fùc 
permis  de  taire  des  vérités  intéref- 
lantes  pour  le  public  ,  lorfqu'elles 
font  défagréables  à  quelques  perfon- 
nes  ?  Le  cri  d'une  nation ,  fur  des 
griefs  confiâtes  ,  eft-il  donc  fi  peu  de 
chofe  ? 

Le  prince  Richard ,  qui  avoir  eu  la  Le  prince 
fasefife  de  refufer  le  royaume  de  Si-  R5<^h''f'^  :°* 
eue  5  le  lailia  leduire  par  1  eiperance 
d'être  empereur.  Ses  grandes  richef- 
fes  amaffées  avec  avarice  furent  fa- 
crifiées  à  l'ambition.  11  fut  élu  roi 
des  Romains  ,  palfa  en  Allemagne 
pour  acheter  la  couronne  impériale, 
y  épuifa  fes  tréfors  ,  s'y  vit  abandonné 
<iuand  il  ceffa  d'être  opulent ,  &  dô- 

M  ij 


2.6^         Henri     III. 

vint  malheureux  parce  qu'il  n'avoit 
pas  fu  jouir  du.  bonheur. 
Reproches       Cependant   les  barons  refpiroient 
^liemeRt^  au  toujours  la  révolte. La  grande* charte, 
rGî,  qu'il  violoient  eux-mêmes  à  l'égard 

de  leurs  vaiTaux  ,  étoit  le  prétexte 
de  leurs  plaintes  féditieufes  contre 
le  roi.  Ils  lui  avoient  reproché  avec 
audace  en  plein  parlement  fes  vexa^ 
tions,  ùs  rapines,  fa  haine  pour  le 
peuple  Angîois ,  dont  il  devoir  rou- 
gir ,  difoient-ils  infolemmenc  ,  i'ac- 
tendre  des  fecours  &  des  fubfides , 
tandis  qu'il  lui  préféroit  des  étran- 
gers ,  Se  qu'il  le  faifoit  gémir  dans 
l'oppreflion.  Quatre  évêques^  dépu- 
tés par  leurs  confrères ,  lui  avoient 
fait  de  vives  remontrances,  en  parti- 
culier fur  les  éledions  irrégulieres  , 
alors  communes  dans  l'églife  :il  leur 
avoitréponduironiquementque  leurs 
plaintes  éroient  alTez  juftes  ,  puifqu'il 
les  avoit  élevés  tous  quatre  à  l'épif- 
copat  contre  les  règles  &  la  décence; 
qu'ainfi  ils  dévoient  réfigner  leurs 
bénéfices,  ahn  qu'il  pût  lui-même 
Ratihcation  ^^p^j-gj-  f^g  fautes.  Enfin  on  l'avoic 
la  grande-  comme  rorce  a  ratiher  la  grande- 
cùartc,         charte  j  avec  un  appareil  de  cérémo» 
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nies  religieufes.  11  avoit  juré  foi 
d'homme  ;  foi  de  chrétien,  foi  de 
chevaHer ,  foi  de  roi  ^  de  l'obferver 
înviolablemenr.  Mais  les  fuggeftions 
de  fes  favoris  effacèrent  aifément  le 
fou  venir  de  ces  promefTes.  __j 

Simon    de  Montfort  ,  comte  de       njs. 
Leicefterj  fils  du  fameux  comte  de  ^^'^'^l'^^J'^î 
Montfort ,  le  héros  de  la  croifade  des  Leieei^cr. 
Albigeois ,  ambitieux    comme    fon 
père  fous  le  mafque  de  la  piété,  pro-  • 
fita  des  circonftances  pour  former  le 
plus  dangereux  complot.  Il  étoit  de- 
puis long-temps  établi  en  Angleterre, 
où   fa  famille    pofTédoit  de   grands 
biens.  Le  roi  lui  avoit  donné  fa  fœur 
en  mariage  ,   l'avoit  fait   comte  de 
Leicefter  Se  gouverneur  de  Guienne. 
L'inconftance  de  Henri  &:  la  hauteur 
de  ce  baron  ne  pouvoient  manquer 
de  produire  entre  eux  des  brouilleries. 
Un  jour  Leicefter  donna  un  démenti      ^°^  ^"^^" 

'•  1,         •  ,  ,         A  ^      ce  &  les  la. 

au  roi  5  qui  1  avoit  appelé  traître  ;  &  tngucs. 
ajouta  que ,  s'il  n'étoit  pas  fon  fou- 
verain ,  il  fe  repentiroit  de  cette  in- 
fulte.  Son  adrefTe  ,  {qs  intrigues ,  {qs 
déclamations  contre  le  gouvernement, 
&  même  contre  les  étrangers ,  (  quoi- 
qu'il fût  du  nombre  )  (on  extérieur 

M  iii 


ijo        Henri     HL 

dévot  ,  (on  zèle  apparent  pour  les 
libertés  nationales  ,  lui  concilièrent 
]'aniitié&  la  confiance  du  peuple,  du 
clergé  &  de  la  nobleife.  Se  voyanc 
capable  de  tout  entreprendre,  il  ou- 
blia tous  les  devoirs. 
11  engage       \\  en^a^ca  les  barons  a  s'unir  dans 

les  barons  a    «  i        '  r  ^ 

in  révolte,  iavue  de  retoriTier  le  gouvernement , 
ou  plutôt  de  s'emparer  de  l'autorité  j 
car  les  fédirieux  colorent  toujours  leur 
révolte  de  quelque  prétexte  de  bien 
public.  Dans  une  alTemblée  parle- 
mentaire ,  où  ces  feigneurs  parurent 
en  arm.es  ,  on  promit  au  roi  des  fub- 
fides ,  à  condition  qu'il  remédieroic 
aux  défordres  ,  en  confiant  le  pouvoir 
â  des  hommes  capables  de  les  corri- 
ger. Il  promit  tout ,  foit  par  crainte  , 
foit  par  efpérance  \  il  convoqua  un 
nouveau  parlement  a  Oxford  ,  où  fe- 
roit  arrêté  le  plan  de  réforme.  Là  , 
ne  pouvant  réfifter  aux  barons,  qui 
avoient  amené  leurs  vafTaux  ,  il  fuc 
contraint  de  plier  fous  la  loi  qu'ils 
impoferent. 
Les    ba-       On  forma  un   confeil  de  vingt- 

du'^'royaùrae!  9^^^^^  d'entre  eux  ;  on  leur  donna 
une  autorité  fans  bornes  pour  réfor- 
mer les  abus  j  &  Henri  jura  lui-mè- 
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jfrte  de  faire  exécuter  leurs  ordon- 
nances. Leiceftet ,  à  la  tête  de  ce  con- 
feil  5  gouverna  en  maître  abfolu.  Les 
premiers  réglemens,  félon  la  coutume 
politique  des  ufurpateurs  ,  parurent 
favorables  au  public.  Bientôt  le  roi 
fentit  le  joug  auquel  il  s'étoit  fournis. 
Non-feulement  les  fubfides  qu'il  ef-  i,^'''''^ 
péroit  n'arrivèrent  point  ,  mais  fes 
quatre  frères  utérins,  enfansdu  com^ 
te  de  la  Marche  Se  de  la  reine  Ifa- 
belle  5  fiuent  bannis  du  royaume  ,. 
comme  auteurs  des  maux  de  la  na- 
tion. Les  gouvernemens ,  les  charge?^ 
les  offices,  même  ceux  de  la  couron- 
ne ,  palferent  aux  mains  qui  avoient 
la  confiance  des  feigneurs. 

Réfolus  de  conferver  leur  autorité      Serment 
êc  de  tenir  le  roi  dans  une  fervitude  ^l'I^.  "^' 
perpétuelle ,  iis  exigèrent  que  tout  le 
monde  prêtât  ferment  de  leur  obéir, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  y 
pour  l'honneur  de  l'églife  ,   le  fervice 
du  roi  &  favancage  du  royaume  ,  ou 
plutôt,  ce  qu'ils  n'ofoient  Sire,  pour 
leur  intérêt  de  pour  la  ruine  de  la  mo- 
jiarchie.  Le  jeune  prince    Edouard ,      ^^^^^  ^  . 
fils  de  Henri  III  ,   dont  les  grandes  priiice    e- 
qualités  fô  feront  connoître  dans  la  *^°""d, 
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fuite  5  fe  vit  obligé   comme  les  att- 
y  .■■■■»»■.  très  ^  cette  honteufe  démarche.  Ri- 
^^5i^-       chard  ,    roi  des  Romains  ,  revenoit 
ch£rd,riides  ^^^  Angleterre.     On  l'envoya  fom- 
Romains.       mer  de  jurer  robfervarion  des  ordon- 
nances du  confeil.  Sur  fon  refus  ,  on 
fe  difpofa  à  le  traiter  en  ennemi ,  ôc 
il  fut  contraint  de  fe  foumettre. 
itinovations       Une  des  principales  innovations 
à-s    ufurpa-  ^es  ufurpateurs  fut   d'établir  un  co- 
mité de  douze  perfonnes  ,  qui  j  dans 
l'intervalle  des felîions  duparlemenr, 
en  exerceroient  tout  le  pouvoir.  Ils 
établirent  que  les  juges  envoyés  par 
le  roi  dans  les  provinces,  n'y  feroienc 
leurs  fonctions  qu'une  feule  fois  etv- 
fept  ans.   C'étoi:  anéantir  Iqs  foibles 
refies  de  l'autorité  royale.  Le  roi  ne 
l'étoit  plus  que  de  nom.  Une  terri- 
en murmure  bîe  ariliocratie  opprimoit  l'état.  En- 
ccRtreeiix,  £n  Jg  violens  murmutes  s'élevèrent 

&  ns  le  divi-  , . 

•  feue.  contre  ces  tyrans.  Les  chevaliers  des. 

comtés  invitèrent  le  prince  Edouard 
à  prendre  en  main  la  défenfe  des  li- 
bertés publiques  &  des  droits  de  la 
couronne.  On  demanda  hautement 
que  les  barons  achevallent  cette  im- 
portante réforme,  dont  il  n'yavoit 
encore  aucun  effet  falutaire.  Heureu- 
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femcnt  leurs  inimitiés  réciproques 
fécondèrent  les  vœux  de  la  nation. 
Les  comtes  de  Leicefter  &  de  Glo- 
cefter ,,  chefs  du  parti ,  devinrent  en- 
nemis déclarés  l'un  de  l'autre  ;  8c  le 
premier  fe  retira  en  France  ,  affec- 
tant de  ne  vouloir  plus  fe  mêler  des 
affaires. 

Un  roi  moins  m.odéré  que  S.  Louis        Conduire 

r  -r    11  r  ni  modérée    de 

auroit  laili  1  occalion  d  enlever  aux  s.  Louis. 
Anglois  ce  qu'il  leur  reftoit  en  Fran- 
ce. Ce  prince  admirable  par  fes  ver- 
tus, ôc  quelquefois  par  fa  politique, 
s'efforça  au  contraire  de  rétablir  la 
concorde  parmi  (es  voifms;  encreprife 
digne  de  îa  grande  ame.  Mais  on  le 
blâme  communément  d'avoir  facrifié 
à  une  piété  trop  fcrupuleufe  les  droits 
&  les  intérêts  de  fa  couronne  :  (  re- 
proche légitime  ,  du  moins  par  rap- 
port aux  croifades.  )  Il  craignoit  que  CcrHonsqu'îl 
la  conhfcatlon  prononcée  contre  Jean  ^'i"^  ^-^  ^°* 
c>ans  terre  ne  rut  pas  un  iitre  allez 
légitime  ;  il  penfoit  aune  reftiturion 
entière  des  provinces  confifquées  ;  il 
fit  enfin  avec  Henri  llï,  à  qui  il  pouvolt 
arracher  toute  la  Guienne  ,  un  traité 
qu*on  croiroit  la  fuite  d'une  défaite  ; 
lui  rendant  le  Limoufin ,  le  Périgord,  ' 
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le  Querci  3c  l'Agenois ,  &  n'exigeant 
de  lui  qu'une  renonciation  à  la  Nor- 
mandie 5  l'Anjou  j  Sec  déjà  réunis  a 
la  couronne.  Si  Louis  s'écarta  par  fera- 
pule  des  règles  de  la  politique  ;  s*il 
facrifia  trop  aux  avantages  de  la  paix, 
.  on  doit  avouer  qu'il  donna  l'exem- 
ple d'une  modération  bien  refpedba- 
ble  dans  fon  principe  ,  de  prefque  tou- 
jours plus  avanrageufe  aux  états  qu« 
des  conquêtes. 

•-     ,      '        Henri ,  voyant  les  difpofitions  du 
lier.  IL/  f  c  r  ' 

Henri  fc  peuple  changées  en  la  raveur ,  elpe- 

faic  délit:  j-ant  de  rétablir  une  autorité  dont  il 
roenspar^ie  n'avoit  plus  que  l'ombre,  s'adrelTa  au 
P^pe-  pape  Alexandre  IV,  pour  fe  faire  dé- 

lier de  fes  fermens.  (Rien  n'eft  plus 
étonnant  que  le  pouvoir  exercé  à  cet 
égard  ,  au  centre  de  la  religion  ,  foit 
que  les  fermens  fulTent  nuls  ,  foit 
qu'ils  fuifent  obligatoires  &  facrés.) 
Le  pontife  éroit  fort  mécontent  des 
barons,  qui  avoient  c halTé  les  béné- 
ficiers Italiens;  il  ne  l'étoitpas  moins 
du  clergé  Anglois ,  qui  avoir  récla- 
mé contre  les  entreprifes  de  Rome  ; 
&  quoique  dans  un  fynode  tenu  à 
peu  près  en  même-  temps  que  le  par- 
lement d'Oxford  5  on  eut  porté  les 
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immunités  eccléfiaftiques  auffi  loin 
que  S,  Thomas  de  Cantoibery  j  il  fe 
déclara  en  faveur  de  la  royauté ,  ôc 
menaça  d'excommunication  le  parti 
contraire.  Alors  Henri  déclara  par  une 
proclamation  qu'il  reprenoit  le  f^ou-  ,,  ^^  reprend 

^  11,/  iauionie. 

vernemenc  de  1  état  ,  nomma  un 
chancelier,  un  grand-jufticier  ,  àes 
fcherifs ,  des  gouverneurs  ,  à  la  place 
de  ceux  que  le  confeil  avoir  nom- 
més ;  repoulfa  les  premiers  efforts  des 
barons ,  Ôc  les  réduifit  à  robéllfance.    - 

Mais  dans  ces  temps  de  foible(Te      1^63! 
Ôc  de  troubles  ,  une  révolution  fuc-        Nouvelle 
cédoit  promptement  à  l'autre  ,  parce 
que  les  armées  fe  formoient  ce  fedif- 
perfoient   tout  à  coup.   L'audacieux. 
Leiceller  ,   qui  étoit  encore  en  Fran- 
ce, incapable  de  foumilÏÏon  &  de  re- 
pos ,  renoua  fes   intrigues  ,   6c   fut^ 
bientôt  à  la  tête  d'un  grand  parti.  Il: 
avoir  excité  à  la  révolte  le  prince  de 
Galles,   devenu  vaflal  du  roi  d'An- 
gleterre depuis  l'an  12  37. Trente  mil- 
le Gallois  pénétrèrent  dans  le  royau- 
me. Leicefter  y  reparut  avec  des  trou- 
pes y  plufieurs  barons  prirent  les  ar- 
mes pour  le  féconder  ;   on  mit  tout 
a  feu  ôc  à  fang  ^  le  roi  accablé  confit- 
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ma  de  nouveau  les  ftatuts  d'Oxford; 
il  fut  dépouillé  de  {qs  droits  comme 
auparavant.  Jufqu'alors  le  prince- 
Edouard  s'étoit  fait  fcrupuîe  de  vio- 
ler le  ferment  de  foumiifion  aux 
ufurpateurs.  Il  prit  enfin  la  défenfe: 
du  rrone ,  &  les  hoftilités  recommea- 
cerent. 
s.  Toinseft       Comme  clles  ne  décidoieut   rien  ,- 

tiL..  ^''"'  °"  ^^^^^'^  ^'^  négociation  ,  &  1  oir 
jura  de  p  irt  &  d'autre  de  fe  fournée- 
tre  au  jugement  de  S.  Louis,   donr 

-  la  fagelfe  &  l'équité  infpiroient  à  tous 

Sor^tee    ^^^^  égale  confiance.  Sa  décifion   fut- 

ment.  favorab.'e  à  la  royauté  indignement 

avilie.  Il  annulla  \q^  ftatuts  du  parle- 
ment d'Oxford,  &  ce  qui  s'étoit  fait 
en  conféquence  ;  mais  en  déclarant 
qu'il  ne  prétendoit  point  déroger âux 
piivilegesj  libertés  &  chartes  de  la 
nation. 
Leicefterne       ^^^  paiîions  trouvent  toujouts  àts- 

s'y     foumet  prétextes  pour  éluder  la  juftice.  Lei- 

^-^*  cefter,  malgré  ^ow  ferment  y  loin  d'ac- 

quiefcer  à  cette  équitable  fentence  j 
picrendit qu'elle  éroitcontradiâ:oire, 
pairque  les  rég'emens  d'Oxford  por- 
toienr  fur  la  grande-charte.  La  guerre 
civile  s'allume  avec  plus  de  fureur 
que  jamais.  Londres  embradè  le  parti 


Henri     1 1  I.        177 

lîes  factieux  ;  011  fe  prépare  à  une  ba- 
taille décifive.    Lqs  deux  armées  f<^ 
rencontrent  à  Lewes  dans  le  SulTex. 
D'abord    le  prince  Edouard  met  en     g^j^-Ug  ^^ 
déroute  les  milices  de  Londres,  mais  Lewes  oùil. 
fon  ardeur  l'emporte  trop  loin.  Lei-  p^iionniefT* 
cefter  proiite  en  grand  capitaine  du 
défordre  des    royaliftes  ,  attaque  le 
centre  ,  y   fait  prifonnier  le  roi  des 
Romains  ,  fond  enfui  ce  fur  l'arriere- 
garde  ,  &  fe  rend  maître  de  la  per- 
sonne du  roi.  Edouard  qui  fe  croyoit 
fur  de  la  victoire,  eft  forcé  de  recevoir 
les  conditions  prefcrites  par  le  vain- 
queur. On  convient  qu'il  reftera  pri- 
fonnier à  la  place  des  deux  rois  ,  & 
que  l'on  priera  S.  Louis  de  nommer 
un  certam  nombre  de  François  pour 
arranger  ks  affaires   du    souverne- 


■o 
ment 


Ce  n'étoit  pas  l'intention  de  Lei-  ^^  '-^  ";^*' 
cefter  de  prendre  un  arbitre  ,  ni  de  me.  ^ 
perdre  les  fruits  de  fa  révolte.  Le 
droit  de  l'épce  lui  tenoit  lieu  de  toute 
juftice.  Il  viola  aadacieufement  (^ 
promefTes  ,  retint  le  roi  prifonnier  , 
difpofa  des  charf^es  de  des  finances  , 
amaffa  des  rréfors  pour  affermir  fa 
domination,  3c  devint  un  tyi-an  avec 
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rauroricé  royale  qu'il  exerçolt  à  fon 
gré.  Les  habitans  des  cinq  ports  *  ,. 
fes  parcifans   déclarés  ,  ruinèrent  le; 
commerce  par  d'afFreufes  pirateries» 
On  ne  parloir  plus  de  s'en  rapporter 
à  la  Tageife  du  roi  de  France.  On  bra- 
voit   le  pape  qui  continuoit  à  fervir 
le  roi.  Un   légat  ,   chargé  de  lancer 
Texcommunication  fur  les  rebelles  j, 
reçut  défenfe,  fous  peine  de  mort,  dé- 
mettre les  pieds  en  Angleterre.  II  ne. 
^,^,^^„^„^,.,^   manquoit  à  Leicefter  que  la  couron- 
iz^jT""    ^^  ■>  àlafjuelleil  afpiroit  vraifembla- 
11  fait  en-  blement.  Pour  s'attacher   davantage 
ilraenr'  ^ils  ^^  nation  ,  il  lit  entrer  au  parlement 
Çommmiîs.    deux  chevaliers  de  chaque  comté,  & 
même  des  députés  des  bourgs.  C'eft 
l'époque  la  plus  fûre  de  rétablilfemenE 
des  Communes  ,  dont  on  ne  trouve 
jufqu'alors  aucune  trace  dans  l'hiftoi- 
re.   Cet   établiffement  ,  fi  favorable 
à  la  liberté  ,   parut  utile  aux  fouve- 
rains ,  pour  contre-balancer  l'exceffi- 
ve  puiflance  des  barons.    On  verra: 


*  On  appelle  ainfï  les  ports  du  côté  de 
la  France  ,  Ha/>ings  ,  Douvre  ,  Hith  , 
Roraney  &  Sandwich, 
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bientôt  foii  influence  dans  les  affai- 
res publiques» 

La  tyrannie  de  Leicefter  ^  malgré  Les  baroi» 
fes  talens  politiques ,  devoir  choquer  ^^  c^'^^S^e^^ 
tôt  ou  tard  quelques-uns  de  ces  fiers 
barons  qu'il  maîtrifoit  comme  le 
peuple.  Le  comte  de  Glocefter  ,  le 
plus  confidérable  de  tous ,  l'abandon- 
na par  la  crainte  d'être  opprimé. 
Mais  ce  qui  releva  furtouc  l'efpéran-       ^'"^f" 

i-n  r       \->  '      r  J       ""       prince 

ce  des  royahlles  ,  rut  1  evalion  du  Edou.ud. 
prince  Edouard  ,  extrêmement  cher 
au  peuple  &  digne  de  l'eftaiie  géné- 
rale. Leicefter  l'avoir  tiré  de  prilon  \ 
afin  de  fe  rendre  moins  odieux  j  il  le 
faifoit  néanmoins  garder  a  vue.  Dans 
une  partie  de  promenade  ,  le  prince 
ayant  défié  à  la  courfe  {^s  furveil- 
lans  5  &  les  ayant  haraffés ,  monta  un 
cheval  d'une  vîtelTe  finguliere  ,  que 
Glocefter  lui  avoir  envoyé  exprès  \ 
leur  cria  qu'il  avoir  alTez  joui  de  leur 
cornpagnie,  qu'il  leur  difoit  le  der- 
nier adieu  \  &  s'enfuit  heureufement. 

Bientôt  il  fut  à  la  tête   d'une  ar-      Dcfaîte  & 
mée.  11  mar.ha  contre   Leicefter  ;  il  ^Xrf  ^"^ 
battit  Simon  de  Monfort  qui  venoit 
à  fon  fecours  ,  &:  fe  préfenta  en  ba- 
taille devant  lui  à  Èvesham  ,  dans 
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k  comté  de  Worcefter.  Le  rebella 
apperçut  d'abord  la  fupériorité  des 
roya liftes,  //j-  ont  appris  cda  de.  moi  y 
dic-il,  en  voyant  kiirs  difpofitions  & 
leur  contenance  :  Dieu  aie  pitié  de 
nos  âmes  ;  car  je  vois  que  nos  corps 
font  à  Edouard,  Son  armée  fort  aF- 
foiblie  par  la  difette  de  pain  fit  peu 
de  réfiftance  \  les  Gallois  s'enfuirenr 
en  déroute  \  Leicefter  fut  tué  dans 
l'acTiion.  C'étoit  un  héros  de  un  grand 
homme  d'état  ^  vidime  de  fon  am- 
bition ,  odieux  par  fes  entrepnfes, 
&  d'autant  d'us  condamnable  ,  qu'il 
Son  hy.  po^^voit  fe  faire  plus  admirer.  1 1  joignit 
çocriiie.  toujours  les  apparences  de  la  piété 
aux  crimes  de  la  révolte.  Le  peuple,, 
aifément  trompé  par  l'hypocrilie  ,  le 
regardoit  comme  un  faint  ,  &  crut 
qu'il  s'opéroit  des  miracles  à  fon  tom- 
beau. Nous  en  fommes  moins  fur- 
pris,  que  de  voir  Rapin  Toyras  met- 
tre en  queftion ,  s'il  y  a  plus  de  Jujet 
de  le  blâmer  que  de  le  plaindre 
Le  p-ince       L'a6tivite  &  la  valeur   d'Edouard 

Edouard  icu-     r  •  i  ni  11'  ai 

m.i  u&  re.   loumirent  le  refte  des  rt bel  les.  Aaam 

belles.  deGourdbn  fe  maintint  quelque  tems 

dans  les  forets  ,  infeftant  le  voiiîna- 

ge   par  des  incurlions  violentes.  Ls 


«p  es  !a  VIC-. 
tore» 
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prince  courut  l'attaquer.  Ces  deux 
braves  champions  le  fignalerent  dans 
un  combat  fuigiiUer.  Gourdonbleflé, 
défarçonné,  tai:  prifonnier ,  éprouva 
la  générofité  du  vainqueur  ,  devine 
fon  ami  ,  ôc  le  fervit  avec  zèle  jus- 
qu'à la  mort.  Cette  révolution  ne  pro-  Hémencer 
duifit  que  du  bien.  Le  roi  refpedla  la  ^  "  ^  '"^' 
grande-charte  ,  fa  clémence  épargna 
lefang  des  coupables ,  il  n'y  eut  que 
des  peines  pécuniaires  ,  qui  furent 
même  fort  adoucies.  Londies  méri- 
roit  les  plus  rigoureux  traitemens. 
On  lui  ôra  fes  privilèges  ;  on  Iqs  lui 
rendit  quelque  tems  après.  Le  com- 
te de  Glocefter  l'entraîna  une  fécon- 
de fois  à  la  révolte  en  ii6-j,  Edouard 
eut  befoin  d'une  grande  armée  pour 
dompter  les  fédiiieux.  Cependant  il 
n'en  coûta  au  chef  de  la  rébellioa 
qu'une  promeife  de  ne  plus  fe  révol- 
ter, fous  peine  de  vingt  mille  marcs  y 
tant  on  avoir  de  ménagemens  à  gar- 
der envers  les  barons ,  qui  ne  vou- 
loient  pas  que  leurs  pairs  fubiflTent  la 
rigueur  des  lois  féodales  ,  de  peur 
que  cet  exemple  ne  retombât  un  jour 
fur  eux-mcmcs. 

-Après  de  fi  grands  fervices  rendus      Tîya 
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iJ/eTg^ût  3"  f°'  &   à  la  couronne  ,  le  prince 

des  croifades  Edouard ,  excité  parles  follicitacions 
de  S.  Louis ,  fe  livra  au  goût  des  croi- 
fades  ,  qu'une  longue  &  fatale  ex- 
périence n*avoit  pu  encore  affoiblir. 
Il  s'embarque  pour  aller  joindre  en- 
Afrique  le  héros  François  ;  il  le  trou- 
ve mort  en  arrivant  ^  il  ne  lailfe  pas 
de  continuer  fa  route  jufques  dans  la 
terre  fainte.  Tandis  qu'il  y  fait  trem- 
bler les  Mahométans ,  l'Angleterre  , 
fous  un  vieux  roi  incapable  de  gour 
verner,  éprouve  de  nouveau  l'oppref- 
iîon   des  grands  ôc  les    défordres  de- 

M-MM^^  l'anarchie.  Henri  111  rappelle  un  fils 
i^j^^       fans  lequel  il  ne  peut  foutenir  fa  di- 

Mortdu  roi.  gnité.  H  meurt  accablé  de  foucis  de 
privé  d'un  fecours  fi  nécelTaire  ,  dans 
la  cinquante  -  fixieme  année  de  fon 
règne.  Nul  roi  ne  fut  plus  éloigné  de 
la  tyrannie  par  un  naturel  doux  &c 
facile.  Mais  comme  les  extrêmes  fe 
touchent  5  fa  foibleiTe  produifit  quel- 
quefois les  maux  du  defpotifme. 

Sa  dévotion.  On  loue  beaucoup  fa  dévotion  y 
Bc  l'on  cite  ces  paroles  qu'il  dit  un 
jour  à  S.  Louis  ,  en  foutenant  que 
les  fermons  ne  valoient  pas  la  melTei 
J'aime  mieux  m' entretenir  une  heure 
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<V^<r  un  ami  y  que  cC entendre  vingt 
dijcours  lien  travaillés  à  ja  louange, 
C'eût  été  le  plus  grand  bonheur  pour 
l'Angleterre  6c  pour-  la  France  ,  fi 
Henri  avoit  fu  régner,  comme  prier, 
&  fi  la  pitié  de  Louis  avoit  fu  le  ga- 
rantir àts  préjugés  ,  comme  vaincre 
les  pallions. 


Il  y  eut ,  fous  ce  re^ne  ,  une  dif-     D:rputeâa 

11  ?  •      J     1      LA      Aijct   de    la 

pute  remarquable  au  lujet  de  la  ba-  bàurdife. 

tardife.  Selon  les  lois  civiles  du  royau- 
me ,  tout  enfant  né  avant  le  maria- 
ge étoit  réputé  bâtard  \  il  étoit  légi- 
time félon  le  droit  canonique.  Com- 
me les  évêques  &  les  juges  ne  s'ac-^- 
cordoient  pas  fur  ce  point,  on  chan- 
gea la  coutume  de  faire  informer  par 
les  cours  eccléfiaftiques  ,  en  cas  de 
procès  5  {\  un  enfant  étoit  légitime  ; 
&;  l'on  demanda  feulement  s'il  étoit 
né  avant  ou  après  le  mariage.  Les 
évêques  fe  plaignirent  de  ce  change- 
ment au  parlement  tenu  à  Merton  en 
11^6  \  mais  la  noblelfe  leur  répon- 
dit :  Nous  ne  voulons  point  changer 
les  lois  d* Angleterre. 

L'écablifleiuen:  des  ordres  meu-  Ordres  mea^ 

diaas. 
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dians  ,  contribua  beaucoup  dans  ce 
-  fîecleà  fourenir  l'autorité  des  papes  , 
qui  commençoit  à  s'afFoiblir.  PaF  cet- 
te inrtirution  fmguiiere  , l'Europe  fut 
couverte  d'une  intinité  de  zélateurs  ^ 
entièrement  détachés  du  corps  de  la 
fociété  civile  •.  d'autant  plus  attaches 
à  la  cour  Romaine,  qui  les  combla 
de  privilèges  j  vivant  de  la  dévotion 
libérale  des  peuples ,  qu'ils  édiiioienc 
ôc  qu'ils  dirigeoient;  travaillant  au  fa- 
lut  des  âmes  avec  plus  d'ardeur  que 
de  lumières  ;  &  multipliant  les  pré» 
jugés  ,  parce  qu'ils  dévoient  nécef- 
fairement  en  avoir  beaucoup  eux-mê- 
mes. L'inquifition  fut  d'abord  le  mo- 
nument du  zèle  d^s  Dominicams  j  di- 
rigé par  Innocent  III. 
uS^.TJifs.*  Quoique  le  commerce  parût  aug- 
menté depuis  la  conquête  ,  il  étoic 
encore  extrêmement  borné.  L'intérêt 
de  l'argent  monroit  quelquefois  â 
cinquante  pour  cent  Une  ufure  pro- 
digieufe  retenoit  les  Juifs  dans  le 
royaume  ,  malgré  toutes  les  exadlions 
qu'ils  elTuyoient ,  mais  dont  ils  fa- 
voient  fe  dédommager  Henri  III  exi- 
gea d'eux  vingt  mille  marcs  en  ii^i  ^ 
trente  mille  marcs  d'un  feul ,  en  1 1.503 
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Ikiiit  mille  en  1155.  Comme  ils  de- 
mandoienc  a  Te  tetirer ,  le  roi  répon- 
dit alors  ,  qu'il  devoir  plus  de  zoo, 
©00  marcs;  qi\  il  n^  avoir  pas  un  fou  ^ 
Ôc  qu'//  voulo'u  avoir  de  l'argent  de 
toute  main  &  par  toute  forte  de  voies. 
Ce  prince  ,  faute  d'économie  3  ôc 
pour  enrichir  des  favoris  étrangers , 
s'étoic  réduit  à  ce  point  d'aviliife- 
ment  !  L'exemple  de  la  cour  auto-  ' 
rifoit  les  rapines  ,  ks  brigandages,  la  co^ur?'^*  * 
Londres  ,  les  autres  villes ,  les  cam- 
pagnes ,  r€gorgeoi"ent  toujours  de  vo- 
leurs, même  en  tems  de  paix.  Deux 
marchands  de  Flandres  fe  plaignirent 
au  roi  en  j  24^;  d'avoir  été  entière- 
ment dépouillés  par  des  voleurs  , 
qu'ils  connoifToient  bien  ,  dirent-ils , 
puifqu'ils  les  voyoient  journellement 
i  fa  cour. 


'^j^ 
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I27Z.  ±Sl  ous  avons  vu  le  prince  Edouard, 
d'Edouard  fils  de  Henri  111  ,  quitter  le  royaume 
en  Angle-  où  il  étoit  nécelTaire  ,  pour  aller 
**"^  combattre  inutilement  dans  la  Palef- 
tine.  Son  abfence  auroit  fans  doute 
•occafionné  des  révoltes  &  des  guçrres 
civiles  j  fi  l'eftime  due  à  fon  mérite 
n'eut  pas  fuppléé  à  fa  préfence.  Le 
confeil  le  proclama,  les  états  lui  pro- 
mirent fidélité  ,  le  comte  de  Glocef- 
ter  s'emprefiTa  lui-même  à  donner 
l'exemple  de  la  foumilTion.  Edouard 
apprit  en  Sicile  la  mort  de  fon  père , 
Se  en  même-tems  celle  de  fon  pro- 
pre fils  5  né  depuis  peu.  Il  témoigna 
moins  de  douleur  de  la  féconde  perte 
que  de  la  première.  Le  roi  de  Sicile 
■en  paroiflant  étonné  :  On  peut  répa-^ 
rcr  y  lui  dit- il  ,  la  perte  d'un  fils  j 
mais  celle  d'un  père  efi  irréparable. 


*  Il  y  avoiteu  trois  rois^e  ce  nom  avant 
Guillaume  le  Conquérant,  mais  l'ufage  cft 
àc  compter  feulement -depuis  la  conquête. 
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A  fon  pafTjige  dans  la  Bouraoane,  Tournoi  à 
il  fut  déhé  par  le  prince  de  Châlons  [i^4\°i[,V°^ 
qui  donnolt  alors  un  tournoi.  Les 
guerriers  ambitionnoient  ces  occa- 
iîons  de  fignaler  leur  adrelTe  ôz  leur 
courage,  il  y  parut  avec  trop  de  gloire, 
pour  ne  pas  exciter  l'envie.  On  dit 
que  les  chevaliers  François  ,  jaloux 
Âqs  Anglois ,  les  attaquèrent  en  en- 
nemis 5  de  furent  battus  avec  effufion 
de  fang.  Ces  jeux  militaires  ,  trop 
conformes  au  génie  d'une  nobleffe  qui 
ne  refpiroit  que  les  armes  j  reHem- 
bloient  pour  le  fond  aux  jeux  des  an- 
ciens barbares  ,  prefque  toujours  ac- 
compagnés de  querelles  fanglantes. 
llsnourriflToient  l'émulation  parmi  les 
guerriers  ;  mais  qu'avoir- elle  befoin 
de  cet  aliment  ?  Le  faux  point  d'hon- 
neur s'y  nourrifToit  davantage. 

Tout   étoit  fi  tranquille  dans  le  -^         ^-' 
royaume ,  que  le  roi  ne  fe  preiïa  point     ^^'"^  '  ^^* 
-d'y  arriver.  11  fit  hommage  à  Philippe  f^emenc"^<i» 
le  Hardi , fuccelTeur  de  Louis  IX, des  rou 
provinces  qu'il  avoir  en   France  ;  il 
pafTa  en    Guienne  pour  y  rétabir  le 
bon  ordre  j  &  fe  rendit  bientôt  aux 
vœux  de  fon  peuple  impatient  de  le 
fecevoir.  L'Angleterre  fentic  bientôt 
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•que  la  fagelfe  du  gouvernement  fait 
le  bonheur  &:  la  gloire  d'un  état.  Pour 
réprimer  de  grands  défjrdres ,  il  faut 
unejuftice  févere.  Eû'ou:ird  en  ht  le 
principal  de  fes  devoirs.  La  grande- 
charte  fut  la  règle  de  fa  conduite  en- 
vers les  b:îrons   II  les  obligea  de  l'ob- 
ferver  envers  leurs  valfaux  ;  il  mit  un 
frein  à  leur  puiifance  &  à  leur  au- 
dace, aufli  dangereufes  pour  la  nation 
que  pour  la  couronne.  Il  eut  foin  de 
nommer  des  juges  capables  de  main- 
tenir l'exécution  âcs  loix  ;  &  il  leur 
confia    une   autorité   fupérieure  aux 
forces  des  malfaiteurs.  Les  provinces 
érant  pleines  de   brigands  éc  d'alTaf- 
^ns  5  il  y    envoya  des   commiflaires 
charges  de  connoître   des  crimes  les 
plus  atroces  ,    &  d'en  faire  prompte 
juftice.   Ces  commilfions  illégales  , 
violent  remède  pour  un  mal  violent  y 
répandirent  la  terreur  en  détruifanc 
les  fcélerats  ;  elles  palTerent  les  bor- 
nes de  la  loi  :  Edouard   eut  la  pru- 
dence de  les  fupprimer ,  dès  qu'il  ne 
les  jugea  plus  néceffaires. 
Haine  con-       La  haine  &  les  préjugés  contre  hs 
«re  les  Juifs.    J^;f5  écoient  alors  fi  terribles ,  qu'on 
fe  croyoit  difpenfé  à  leur  égard  des 

lois 
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lois  mêmes  de  rhumanicé.  On  leur 
iniputoit  des  crimes  abfuraes  ,  de 
l'on  punifiToit  fur  tous  les  crimes  réels 
de  quelques-uns.  L'altération  des 
monnoies,  regardée  comme  leur  ou- 
vrage ,  devine  le  motif  d'une  perfécu- 
tion.  Deux  cent  quatre-vingt  Juifs 
furent  pendus  à  Londres  pour  ce  fu- 
jet.  Les  confifcations  en  ruinèrent  uri 
grand  nombre.  Quoiqu'Edouard  ré- 
fervât  la  moitié  de  cet  argent  pour 
ceux  qui  voudroient  fe  convertir , 
très-peu  embraflerent  le  chriftianif- 
me  ,  qu'ils  accufoient  injuftementde 
la  barbarie  trop  commune  alors  aux 
chrétiens.  Ils  furent  tous  bannis  du  Onlesbaii^ 
royaume  en  1290  ,  au  nombre  de  "'^« 
quinze  mille  ,  après  avoir  été  impi- 
toyablement dépouillés.  La  violence 
étouffe  rarement  les  abus  qui  naiifent 
des  paflions.  On  fe  flattoic  en  vain 
de  bannir  l'ufure  avec  les  Juifs.  La  L'unireaug- 
défcnCe  de  prêter  à  intérêt ,  &c  le  be-  m2ri:<;.pf^" 

<-  .        1,  *■  r  r  prohibicioas, 

lom  d  emprunter  5  turent  caule  que 
les  ufuriers  ,  expofés  à  des  recherches 
ôc  à  des  peines ,  exigèrent  des  intérêts 
plus  exceflifs,  C'eft  ce  qui  efl:  toujours 
arrivé  en  pareil  cas  ;  fuite  nécedairç 
d'une  défenfe  contraire  à  la  nature 
TomeL  *N 


cne 
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des  chofes.  De  bonnes  lois  auroîent 
rpieux  remédié  au  mal  ;  mais  les 
bonnes  lois  fuppofenc  des  lumière^ 
qu*on  n'ayoic  point. 

Les  derniers  règnes  ayant  appauvri 
la  couronne  ,  le  roi  fe  ménagea,  par 
Leroî  ta-  l'économie  ,  les  reifources  qui  font 
Mir  lesfinan'  honneur  à  un  fage  gouvernement.  Le 
fcs.  pape  lui  accorda  pour  trois  ans  le 

dixième  des  revenus  eccléfiaftiques  ; 
les  marchands  confentirent  à  une 
■  taxe  perpétuelle  fur  l'exportation  des 
laines  ôc  des  peaux  ;  le  parlemenc 
donna  des  fecours  ;  on  fie  des  recher- 
ches exade§  de  toutes  les  fraudes  & 
les  ufurpations  propres  à  diminue^ 
les  finances.  Il  çtoît  dangereux  dq 
poufier  trop  loin  ces  recherches.  Les 
commiffaires  ayant  demandé  au  comte 
Réponrebar-  'VTarenne  ,  feigneur  puilFant  &  dif- 
tingué  par  {es  fervices ,  les  titres  de 
fes  pofleiîîons ,  il  tira  fon  épée  ,  5c 
répondit  fièrement  ;  Guillaume  le  Bâ- 
tard n  a  PAS  conquis  k  royaume  pour 
lui  feul\  un  de  mes  aïeux  fut  le  com" 
p.agnon  du  conquérant  ^  &  je  garderai 
ce  que  depuis  ce  temps  là  on  na  ja- 
mais dïfputé  à  ma  famille.  Le  roi 
ai'oit  trop  de  prudence  peur  ne  pas 


à  e  jl'un  fsi- 

cnsur 
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faire  cefTer  un  examen  de  cette  na- 
ture. ^  ^ 

Son  adtivité  trouva  bientôt  de  117^. 
l'exercice  hors  du  royaume,  après  y  f^^p^Tncipau! 
avoir  rétabli  lajuftice  &  le  bon  or-  lédeGailcr. 
dre.  Lewellyn  ou  Leolyn,  prince  de 
Galles,  allié  des  rebelles  fous  le  der- 
nier règne ,  refufoic  de  venir  en  An- 
gleterre faire  hommage  de  cette  prin- 
cipauté j  que  Henri  III  avoir  foumife 
à  la  couronne.  Le  roi  pénétra  dans 
le  pays ,  franchit  des  montagnes  juf- 
qu'alors  inaccefîibles  aux  troupes  Àn- 
gloifes  ,  &c  prie  de  fi  fages  précau- 
tions ,  que  Leolyn  réduit  par  la  fa- 
mine, fe  foumit  à  tout  ce  qu'il  exigea. 
Les  Gallois  opprimés ,  en  proie  à  h 
violence  de  leurs  voifins  ,  fe  révol- 
tent quelque  temps  après.  Edouard  

faifit  l'occafion  de  couronner  fon  en-  *^'*****^ 
treprife.  Leolyn  périt  dans  un  com-      Pri^nce*  de 
bat  *,  David  ,  fon  frère  &  fon  fuccef-  Galles  penda 
leur,  chaffé  de  montagne  en  mon- 
tagne ,  efl:  livré  par  trahifon  entre  les 
mains  du  monarque.  On  le  fait  juger 
dans  le  royaume  ;  on  le  fait  pendre 
comme  un  vil  brigand  ôc  comme  un 
traître ,  au  lieu  de  l'honorer  comme 
un  généreux  défenfeurde  fapatrieSc 

N  ij 
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de  fes  états.  Telle  étoit  encore  la  fé- 
rocité des  plus  grands  princes  j  mal- 
heureux de  ne  favoir  pas  être  hu- 

Bardes  maf-  mains.  Les  Bardes  ou  poctes  Gallois 

facrc5.  furent  dévoués  au  maflTacre.  Ils  ref- 

fembloient  encore  à  ces  anciens  Bar- 
des 5  (i  révérés  ainfi  que  les  Drui- 
des parmi  les  Cehes  :  on  redoutoic 
l'impreiTion  que  leurs  chants  pou- 
voient  produire  fur  des  cœurs  jaloux 
de  la  liberté.  La  principauté  de  GaL 
les  5  unie  pour  toujours  à  la  couron- 
ne ,  devint  le  titre  du  lîls  aîné  des 
rois  dWngleteLTe.  Cette  conquête 
étoit  folide  :  Edouard  ne  craignit 
point  de  pafieren  France  pour  accom- 
moder Philippe  le  Bel  &  Alphonfe 
roi  d'Arragon  ,  brouillés  au  fujet  du 
royaume  de  Sicile ,  &  qui  s'en  rappor- 

^^^_^  toient  à  fon  jugement. 

"Ts^  Trois  années  d'abfence  du  fouve- 

Corrupcion  raiu  atfoiblirent  l'autorité  à^s  lois.  A 

d:s  Jugés ,  Çq^  retour,  il  trouva  le  plus  funefte 
des  maux,  la  jultice  entièrement  cor- 
rompue. Il  aiïemblale  parlement,  fie 
faire  le  procès  aux  juges  ;  tous ,  ex- 
cepté les  eccléfiafliques,  furent  con- 
vaincus ,  dépofés  ,  condamnés  à  des 
amendes jdont  lafomme  totale  monta 


fuRie, 
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jiifqa  à  cent  mille  marcs  ;  preuve  fîii- 
guliere  de  l'excès  de  ce  défordre.  Le 
roi  obligea  les  nouveaux  juges  de  ju- 
rer qu'ils  ne  recevroient  aucun  pré- 
fenc.  Mais  les  amendes  &:la  dépoli- 
tion  des  anciens  étoient,  comme  l'ob- 
ferveM.  Hume ,  un  remède  bien  plus 
eiEcace. 

La  fameufe  difpute  qui  s*éleva  au  AfFai'rej  d'E- 
fujec  de  la  fucceiÏÏon  d'Ecolfe  ,  ouvrit  ^^''^^' 
une  vafte  carrière  à  l'ambition  de  ce 
prince  entreprenant.  Dans  la  vue  de 
réunir  les  deux  couronnes ,  il  avoir 
marié  fon  fils  à  Marguerite,  petite- 
fille   &  héritière  du    roi   d'EcolTe,    

Alexandre  IIL  Marguerite    mourut       j^  j^ 
fabiten-îent  j   le  droit   de  fuccelîion 
paifa  dans  une  autre  branche  de  la 
Famille  royale  ,   qui   régnoit  depuis 
huit  fiecles.  Deux  principaux compé-  Bruce  &Ba- 
titeurs  écoient  fur  les  rangs,  Robert  Ijî'eù  r'rour 
Bruce  Se  Jean  Baliol  ou   Bailleul,  h  comoane, 
l'un  (Se  l'autre  originaires  de  Norman- 
die ,  defcendans,  par  les  femmes,  du 
frère  de  Guillaume  ,  autrefois  prifon- 
nier  de  Henri  IL  Bruce  écoit  fils  d'une 
cadece  ,  Baliol  petit- fils  d'une  aînce  : 
le  premier  avoit  par  conféquent  l'a- 
vantage d'un  degré  de  proximité  ;  le 
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fécond  ,  celui  du  droit  de  primogé- 
On  prend  niture  établi  par  les  lois  féodales.  Les 
Souard,^"^'  Ecoffois,  peuple grolTierSc  ignorant., 
moins  capables  que  perfonne  de  dé- 
cider une  affaire  fi  épineufe ,  divifés 
en  plufleurs  partis  ,  menacés  d'une 
guerre  civile,  convinrent  de  s'en  rap- 
porter à  la  décifion   du  roi  d'Angle- 
terre ,  comme  les  Anglois  s'étoient 
fournis  au  jugement  de  Louis  IX.  Ils 
ne  prévoyoient  point  qu'Edouard  I 
abuferoit  de  leur  confiance  pour  at- 
tenter fur  leur  liberté, 
sespréten-       Fournir  à  un  ambitieux  l'occafion 
tiens   à    la  d^ètte  ufurpateur  j  c'eft  armer  un  en- 
a'EcoÛe.        nemi  contre  loi-meme.  Le  roi  conçue 
auffitôt  le  projet  de  foumettreTEcofTe 
à  fa  couronne.  11  iit  compiler  tous  les 
palTages  des  anciennes  chroniques , 
les  plus  propres  à  colorer  cette  enrre- 
prife.  Mais   il  ne  pouvoir  alléguer 
qu'un  feul  titre  réel ,  l'hommage  for- 
cé que  Guillaume  avoir  fait  à  Henri 
11  en  fe  reconnoiflant  fon  vaîfal  ;  &c 
comme  Richard  I  avoit  renoncé  au- 
thentiquement  à  cet  hommage  ,  l'in- 
dépendance de  l'EcolTe  ne  devoir  pas 
être  un  problême. 

Cependant  muni  des  preuves  in- 
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certaines  qu'on  put  ramalTer,  il  fe  iiiesd-da- 
rendit  fur  les  frontières  avec  une  ar-  à^a^maIn^^ 
mée  5  qui  faifoit  fa  plus  forte  raifon  ; 
il  invita  le  parlement  EcofTois  &  tous 
les  compétiteurs  à  venir  le  joindre  , 
ëc  leur  déclara  qu'il  prétendoit  juger 
le  différend ,  non  comme  un  fîmple 
arbitre,  mais  comme  feigneur  fuze- 
rain  en  droit  de  prononcer  le  juge- 
ment. Ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
des  hommes  hors  d'état  de  foutenir  * 
leurs  droits  contre  l'ufurpation.  Les 
barons  eurent  néanmoins  le  courage, 
félon  un  hiftorien  eftimé  ,  de  répon- 
dre qu'ils  ne  pouvoient  rien  décider 
fur  un  point  11  important,  avant  que 
d'avoir  un  roi.  On  prit  cette  réponfe, 
ou  leur  filence  pour  un  confentement 
formel.  Les  compétiteurs ,  au  nombre 
de  dix ,  outre  \qs  deux  principaux ,  ne 
manquèrent  pas  de  reconnoître  la  fou- 
veraineté  de  leur  juge.  Bruce  avoit 
donné  l'exemple  ^  Baliol  le  fuivitavec 
peine.  Après  avoir  établi  unecommif- 
fion  pour  difcuter  les  droits  des  par- 
ties, Edouard  fe  fit  remettre  entre 
les  mains  les  forcerelTes  du  royaume, 
ôc  fe  retira  en  promettant  de  pronon- 
cer Tannée  fuivante. 

Niv 
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Jaçement  On  confulta  les  plus   célèbres  jurif- 

s'Iuol"'  ^^  confultes  de  l'Europe.  Le  iyftême  de 
la  repréfencâtion  avoir  tellement  pré- 
valu, que  leur  réponfe  fut  uniforme 
en  faveur  de  Baliol.  Le  roi  lui  adju- 
gea la  couronne  ,  reçut  de  nouveau 
ion  ferment  de  fidélité  ,  le   mit  en 

— ^— ^  poiTefiion  de  l'état,  êc  retira  fes  gar- 

^^9  h       nifons.  Mais  par  de  fréquentes  cita- 
Edouard  le      •  \   r  ^    •!   1>   LT         •      J 

txaue  mal.  tïons  a  la  cour  ,  ou  il  i  obhgeoit  de 
comparoître  en  perfonne  ,  il  lui  fit 
fentir  le  poids  de  la  dépendance.  G'é- 
toit  vraifemblablemenc  pour  l'enga- 
ger a  quelque  révolte  ,  qui  fût  un 
prétexte  de  conhfquer  fon  royaume. 
L'EcolTois  irrité  ,  malgré  la  douceur 
de  fon  caractère  ,  réfoluc  d'agir  en 
fouverain  ,  ôc  faifit  bientôt  l'occafion 
de  fecouer  un  joug  odieux. 
Guerre  avec  La  dïfpute  de  deux  matelots  ,  l'un 
la  France,  a-  An^loîs,  l'autre  Normand,  fut  com- 

pres  .-ne  dif-  ^,      r  J  C     '       r 

pitedematL-  me  la  lource  des  guerres  turieules, 
^^'•^'  dont   l'Angleterre  &  la  France  vont 

être  déchirées.  Les  Normands ,  pour 
venger  leur  compatriote  tué  dans  cette  , 
querelle,  attaquèrent  un  vaifTeau  An- 
glois  &  pendirent  une  partie  de  l'é- 
quipage. Cette  violence  en  attira d*au- 
tres.  Des  flottes  nombreufes  infefte- 
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rent  les  mers,  fans  que  les  rois  euf- 
fent  encre  eux  aucune  conteftadoii. 
Enfin  après  un  combat  naval  où  les  Edouard  cité 
François  perdirent,  dit-on,  quinze  îe'^^'i'^'^'^^'® 
mille  hommes ,  Philippe  le  Bel  de- 
manda fatisfaclion  à  Edouard  j  &  mé- 
content de  fa  réponfe,  il  le  cita  en 
quaUté  de  duc  de  Guienne  a  corn- 
priroître  devant  fes  pairs.  Le  roi  d'An- 
gleterre envoya  fon  trere  Edmond 
pour  terminer  le  différend.  '■"■'—■« 

Selon  les  hifloriens  Anglois  &  Ra-  i2.i'4- 
pin  Thoyras,  on  conclut  un  traité  eo^nlifquée''^ 
fingulier  en  vertu  duquel  le  roi  de  conquifc, 
France  fut  mis  en  poifeiTion  de  la 
Guienne,  mais  fous  promelïe  de  la 
reftiruer  d'abord.  lis  ajoutent  que,  dès 
que  Philippe  fe  trouva  maître  de  cette 
province,  loin  de  remplir  fa  promeife, 
il  cita  de  no.iveau  fon  valfal,  &:  pro- 
nonça la  fenrence  de  contifcation  , 
parce  qu'il  ne  co*^^  parut  point.  Ce  ré- 
cit peu  vraifemblable  ,  fondé  fur  un 
mémoire  peu  authentique»  eft  rejeté 
comme  une  chitriere  par  les  François. 
Il  eft:  certam  feulenenc  que  la  Guien- 
ne fut  conhfq  lée  ,  réunie  à  la  cou- 
ronne,  &  que  Philippe  n'eut  pas  de 
peineà  Tenvahir.  La  rapidité  de  cetce 
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conquête  pourroit  feule  donner  quel- 
que vraifemblance  à  la  fuppodtion  du 
traité  j  ou  plutôt  il  me  paroît  affez 
probable  que  l'ambitieux  Philippe 
amufa  l'Anglois  par  des  efpérances  , 
6c  le  furprit  par  une  attaque  foudaine. 
Gallois  ré-  Une  révolte  des  Gallois ,  ,3c  la 
vohés.  L'E-  crainte  que  leur  exemple  nefûtfuivi 

code  alliée  de  r-      rr  •  ri  j    i  i 

la  irance.  enlicoHe,  remirent  Ldouard  dans  le 
royaume  ;  (es  généraux  reprirent  en 
Guienne  quelques  places ,  d'où  ils  fu- 
rent bientôt  chaires  ;  une  armée  Fran- 
çoifepa(ralamerjbrûlaDouvres,mais 
fe  retira  fans  avantage.  Enfin  le  roi 
de  France  s'allia  fecrérement  avec  le 
roi  d'EcofTe  :  c'eft  la  première  époque 
de  l'étroite  union  de  deux  couronnes. 
Il  long- temps  ennemies  de  l'Angle- 
terre. Edouard,  de  fon  côté,  fit  al- 
liance avec  Adolphe  de  Nalfau,  roi 
des  Romains,  avec  le  duc  de  Savoie, 
&  d^autres  princes.  Mais  il  falloir  de 
l'aryen:  a  fes  alliés  ,  di  fes  revenus  n^ 
y—  fuiîifoient  point. 

1^.9 S*  Dans  ces  fâcheufes  confondlures  , 

où^i'on'con-  ^^  ^^^^  fouvent  tecours  aux  fubfides  du 

vcque      les  parlement ,  que  les   changemens  de 

çonuaunes.     j^  conftiturioQ  rendoient  néceifaires. 

llconvoq^ua  les  députés  dQS  bourgs  ^ 
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ou  ce  qui  s'appelle  proprement  les 
communes  ,  dont  l'unique  pouvoir 
fut  d'abord  de  confentir  aux  taxes 
qu'on  devoit  lever  fur  le  peuple.  Le 
comte  de  Leicefter  avoir  le  pre- 
mier imaginé  cet  expédient.  Edouard 
en  fit  alors  une  règle  du  gouverne- 
ment,/'^rcd  que  5  dit- il  ,  dans  l'or- 
dre adreiïe  aux  fcherifs  ,  il  ejl  jujic 
que  tous  approuvent  ce  qui  regar^ 
de  r intérêt  de  tous  ,  &  que  le  dan- 
ger commun  foit  repouffé  par  de 
communs  efforts»  Maxime  qu'on  croi- 
roit  née  dans  un  meilleur  fiecle.  Le  Convocacroff 
bas  clergé  fut  convoqué  dans  la  me-  'i"  bas  clergé 
me  vue.  Mais ,  foit  pour  ne  pas  re- 
connoître  à  cet  égard  l'autorité  tem- 
porelle ,  alors  expofée  aux  attaques 
\qs  plus  hardies  \  foit  pour  ne  pas  fe 
charger  de  nouvelles  impoiitions , 
après  en  avoir  déjà  payé  d'extraordi- 
naires ,  il  prérendit  ne  pouvoir  s'af- 
fembler  que  par  l'ordre  des  évêques* 
Cet  ordre  ayant  été  obtenu  ,  il  accor-  Subfid^^j* 
da  le  dixième  des  biens  mobiliers  , 
au  lieu  du  cinquième  que  demandoit 
le  monarque.  Les  barons  &  les  che- 
valiers accordèrent  fans  peine  le  on- 
zième ,  &  les  députés  des  bourgs  fe- 
fepcieixier  N  v j  ' 
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IZ96,  Ces  fecours  furent  employés  con- 

Ccnq^ete  de  j-^-g  \q  ^q\  d'Ecolfc.  SoH  traire  avec 
Baliojl  Philippe  le  Bel  foarnitroir  un  prétexte 

d'invaiion.  Sommé  de  remplir  les  de- 
voirs du  valfelage  ,  cité  au  parlement 
Anglois,il  refuia  d'obéir j  Se  s'étant 
fait  difpenfer  par  le  pape  ,  félon  la 
coutume  ,  de fon ferment  de  fidélité, 
il  brava  le  roi  d'Angleterre  jufqu'à 
luienvoyer  un  déii.  L'armée  d'Ecoiîe 
étoit  de  quarante  mille  hommes, 
Edouard  en  avoit  moins.  Cependant 
rien  ne  put  lui  rcfiiler.  Ber\vik,Dui> 
bar,  Ldinbourg,  Sterling,  ne  firent 
qu'une  foible  défsnfe.  Baliol  fe  fou- 
rnit lâchement ,  réiîgna  fa  couron- 
ne au  vainqueur  ,  fut  mené  prifon- 
nier  en  Angleterre  On  enleva  une 
pierre  fameufe  qui  fervoit  de  trône 
aux  rois  d'EcolTe  le  jour  du  couron- 
nement ,  &:  que  lafuperftition  popa- 
laire  regardoit  comme  un  gage  éter- 
nel d'indépendance.  Tous  les  grands 
offices  du  royaume  furent  confiés  à 
des  An^lois.L'EcoirefembloitafTervie 
Projers  con-  pour  toujours.  llnereftoit  a  Edouard 
que  l'ambition  de  fe  venger  de  la 
France.  Le  comte  de  Lancafter  fon 
frère  n*ayanc  pas  téuiîi  en  Guienne  , 


tre  la  France. 
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il  fe  propofoic  d'attaquer  les  crats  de 
Philippe  pour  le  Forcer  A  une  rertiru  . 
tion.  Le  parlement  lui  donna  de  nou- 
veaux fubfides  ;  mais  k  rcfiftance  du 
clergé  fit  naître  des  troubles  mémo- 
rables. 

Le  pape  Boniface  Vllï ,  fi  fameux  ~'~^"™'"^^ 
par  fes  entreprifes  contre  les  couron-  lc  cicrgé 
nés ,  Se  par  fes  démêlés  avec  Philippe  refufedei'ar- 

kn    1  •       1      j  T       1        ^  S        genr,  en  ver- 

Bel  ,  venoit  de  dcrenare  a  tous  les  cuciuneBu!- 

priuces  ,  de  lever,  fans  fon  coiifente-  ^^^\  ^f"'^a- 
nient ,  aucune  eipece  de  taxe  lur  les 
eccléfiaftiques,&  à  ceux-ci  d'en  payer 
aux  princes  ,  fous  peine  d'excommu- 
nication pour  quiconque  défobéiroic 
à  cette  bulle  ;  défenfe  d'autant  plus 
finguliere ,  que  plufieurs  papes  dts  der- 
niers  temps  avoient  abandonné  aux 
rois  ,  en  différentes   occafions  ,  une 
partie  du  revenu  des  églifes.  Edouard , 
comme  Philippe  ,  étoitd'un  caracle- 
re  à  franchir  les  bornes  plutôt  qu'à  fe 
la^er  faire  la  loi.  Il  demanda  au  cier- 
ge le  cinquième  de  fes  biens- meu- 
bles. On  lui  oppofa  la  bulle  de  Rome  ,^^  ro'iwn't 
OC  lobciltance  qu  on  devoir  au  pape  ne    manicre 
comme  premier  fouverain.  Il  répon-  ^^"ce. 
dit  qu'en  refufant  d'aider  le  gouver- 
nement civil  ,  on  fe  rendoic  indigne 
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d'en  recevoir  du  fecours  ,  Se  que  le 
clergé  feroic  mis  hors  de  la  protec- 
tion des  lois.  L'ordre  fut  donné  aux 
juges  de  ne  point  admettre  les  caufes 
eccléfiaftiques  ,  mais  de  juger  toutes 
celles  quiferoient  contre  eux.  Expofcs 
à  Pinfulte  &  à  la  violence  ,  ils  fenti- 
rent  bientôt  que  le  plus  grand  dss 
malheurs  eft  de  ne  plus  jouir  des 
avantages  du  citoyen.  Ils  cherchèrent 
donc  les  moyens  de  fatisfaire  le  roi  & 
l'état  ;  &  pour  ne  point  défobéir  ou- 
vertement à  Boniface  ,  au  lieu  du  cin- 
quième des  biens  meubles  ,  ils  con li- 
gnèrent des  fommes  équivalentes. 
.„.  ^^«^^'■s?       Les  fecours  du  clergé  6c  du  parle- 

uiegiies  r,m  r   rrr  ^  r^  t 

choquent  ks  ment  ne  iurnlant  pas  encore  ,  Ldouard 
barons.  employa  des  voies  arbitraires  trop- 
conformes  à  fes  penchans  ;  raxe  de 
quarante  fchellings  par  fac  de  laine  ; 
ordre  de  fournir  les  provifions  de  l'ar- 
mée ,  de  d'attendre  un  payement  in- 
certain ;  ordre  à  ceux  mêmes  qui  ue 
tenoient  pas  leurs  terres  de  la  couron- 
ne, de  faire  le  fervice  auquel  ilsn'é- 
^       ,       toient  point  obligés.  Ces  mefuresillé- 

Kefus  har-         ,         ^   .  i    ^     i    -  T  ' 

ii  d'obéirau  gales  excitent  des  plaintes.  Le  conne- 

^°'^*  table  8c  le  maréchal  d'Angleterre  re- 

fafent   de  conduire  une   armée    en 

Guienne  ,  tandis  q^ue  le  roi  porrerois 


Edouard     î.     30^ 

fes  armes  en  Flandre.  Pardicu  ,  die 
le  roi  au  connétable  ,  vous  marchcre^ 
ou  vous  fer e-^  pendu.  Fcrd'ieu  ,  répond 
ce  feigneur  ^  je  ne  marcherai  ni  ne 
ferai  pendu.  Et  far  le  champ  ,  il  fe 
retire  avec  une  foule  de  barons. 

Edouard   s'efforce  de  corriger  p:.r    leRcî  cor- 
fa  prudence  une  vivacité  dangereufe.  rige  fon  im- 
11  n;iénage  les  grands ,  il  fe  raccom-  ^'''  '""* 
mode  avec  le  clergé ,  il  juftifie  fa  con- 
duite en  expofant  {qs  befoins ,  il  pro- 
met de  maintenir  l'exécution  des  lois 
bc  des  libertés  nationales ,  au  retour 
de  fon  expédition.  Cependant ,  à  pei- 
ne fut- il  parti  ,  que  le  connétabie  & 
le  maréchal  5  quoiqu'appaifés  ,  infif- 
terent  fur  la  grande-charte  &   fur  la 
charte  des  forets  ,  dont  il  importoit , 
félon  eux  ,  d*obtenir  une  confirma- 
tion authentique.  Le  roi  ne  fe  rendit     ^    ^ 

,  ^  1    r        1  Confirma* 

qu  avec  répugnance  aux  denrs  du  par-  tien  des  deux. 
lemenr.  Il  confirma  enfin  les  deux  ^^'^^'^e^- 
chartes.  La  première  a  toujours  été 
regardée  depuis  comme  la  bafe  de  la 
conftitution  Angloife  ,  malgré  les  at- 
teint que  les  prérogatives  de  la  cou- 
ronne fembloient  lui  porter. 

Le   comte  de  Flandre    ligue  avec  y,?,'^"'^',^. 
l'Anglois  5  éprouva  bientôt  la  valeur  teur     eiurel 
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PMiippe  le-  &c  la  vengeance  de  Philippe  le  Bel. 

dolarcL  ^'  LilIaf.SanK-Omer ,  Courtrai ,  Ypres , 
furent  pris  en  peu  de  temps.  Edouard 

T      ,,„,  arriva  à  la  tête  de  cinquante   mille 

**  ii.^8.  hommes.  Les  deux  rois ,  au  lieu  de 
livrer  la  bataille  ,  convinrent  d'une 
fufpenfion  d'armes ,  ôcchoilirentpcur 
médiateur  de  la  paix  Boniface  Vill  , 
non  comme  juge ,  mais  comme  arbi- 
tre ;  claufe  morriiiante  pour  ce  pon- 
tife impérieux.  Il  avoir  trompé  Phi- 
lippe par  des  apparences  de  réconci- 
iiationj  Tinimitié  parut  feule  dicter  fa 
fencence.  11  ordonna  non  feulement  la 
reftitution  de  la  Guienne ^  mais  celle 
des  places  du  comte  de  Flandre  donc 
Paîx  entre  la  Tcvolte  étoït  manitcfte.  La  paix  fut 

Je;ci:a^ro;3,  i;i^jij-inioins  conclue  entre  les  deux 
rois  ,  &  cimentée  par  un  double  ma- 
riage. Philippe  donna  fa  fœur  Mar- 
guerite à  Edouard ,  alors  veuf,  ôc  fa 
fille  Ifabelle  au  prince  de  Galles  ,  fils 
du  roi.  Celui-ci  abandonna  le  comte 
de  Flandre  aux  rigueurs  de  Philippe  , 
qui  de  {on  côté  abandonna  le  roi  d  E- 
coiïe  au  relfentiment  de  l'Angtôis  , 
l'un  de  l'autre  facnhant  leurs  alliés 
à  frmbition  des  conquêtes. 

L  Ecoife  avoic  protité  de  Tabfence 
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du  conquérant ,  pour  s'affranchir  de   ,    I-'EfofTe 

t     r        •        1      1  I      t    '  '  /^    -1      nelivree  par 

la  lervitude.  Un  héros,  nomme  Guil-  >^aiiace. 
laume  Wallace  ou  Walleys ,  d'une  fa- 
mille ancienne  j  mais  fans  fortune  ; 
plus  grand  par  fon  courage  que  par 
fa  force  gigantefque  ;  indigné  de  Top- 
preiTion  de  fa  patrie  ,  raffembla  les 
vagabonds,  les  fugitifs  ,  &**  fe  rendit 
bientôt   célèbre  en  attaquant  les  An- 
glois.  Sa  réputation  &  le  méconten- 
tement général  lui  attirèrent  des  foI« 
dats.  Il  défit  une  armée  de  quarante 
mille    hommes   comm.andée   par    Je 
comte  Warrenne.  Gp^effingham    qui 
avoir  pillé  le  royaume  en  qualité  de 
tréforier  ,  fut  tué  dans  cette  action.  Il 
s*étoit  rendu  (î  odieux ,  eue  les  Ecof- 
fois  i'écorcherent,  &  ftent  de  fa  peau 
Aqs  felles  &  àts  ceintures.  Wallace, 
révéré  comme  le  Sauveur  de  la  na- 
tion 5  nommé  regenc  du  royaume  pen- 
dant la  captivité  du  roi  Jean  Bailol  , 
pénétra  hardiment   en    Angleterre  , 
porta  le  fer  &  le  f  u  jafqu'au  voifi- 
nage  de  Durham  ,  &  revint  chargé 
de  gloire  &  de  dépouilles. 

Edouard  n'ayant  rien  tant  à  cœur  Edouard  ea 
que  de  tenir  l'EcolTe  fous  le  jouîî  ,  fe  ^'^'^%^''''"- 
hâta  ,  des  ou  il  eut  rait  une  trevs  avec  iubjugwcr. 
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la  France  ,  de  repaffer  en  Angleterre, 
de  regagner  raffeâ;ion  de  (on  peuple 
en  fe  montrant  fidèle  à  la  grande- 
chaire,  &  de  marcher  ce-)ntre  les  Ecof- 
fois  révoltés.  Wallace  avoir  éprouvé 
qu'un  grand  mérite  n'ell  point  à  l'a- 
bri de  l'envie.  Pour  facisfaire  les 
feigneurs  jaloux  de  fon  autorité,  il 
s'étoit  démis  de  la  réeence,  ne  fe  ré- 
iervant  que  le  commandement  de  fa 
troupe.  Les  Ecoiîois  ne  purent  fou* 
tenir  les  efforts  d'une  armée  fupérieu- 
re  par  la  difcipline,  ainfi  que  par  l'a- 
dreflTe  des  arc^rs  Anglois ,  très-re- 
doutables dans  les  a<^l:ions.  Ils  furent 
vaincus ,  non  fubjugués;  car  les  pro^- 
vinces  du  nord  ,  où  Wallacefe  recira 
avec  les  débris  de  l'armée  ^  ne  fubi- 
rent  point  la  loi  du  vainqueur. 

Philippe  le  Bel  ne  fecourut  point 
PEcofle,  quiimploroitfa  protedtion  j 
pipe'  %  du  "^^^s  Poniface  VIII  prit  fa  défenfe  , 
roi ,  fur  r£-  en  fouverain  plutôt  qu'en  père  com- 
mun.  C  etoit  la  coutume  du  her  pon- 
tife. Dans  un  bref  qu'il  adreffa  au  roi 
d'Angleterre  ,  après  avoir  détruit  {qs 
vaines  prétentions  fur  l'EcofTè,  il 
avança  comme  une  chofe  confiante  , 
que  ce  royaume  relevait  du  faint  fie- 
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ge  5  ôc  lui  avoir  de  tout  temps  ap- 
partenu. A  cette  idée  chimérique 
Edouard  oppofa  d'autres  chimères.  Il 
foutinc  dans  fa  réponfe  ,  que  rEcoffe 
avoit  toujours  dépendu  de  l'Angle- 
terre, dès  le  tems  même  de  Brutus  , 
Troyen ,  qu'il  fuppofoit  avoir  fondé 
la  monarchie  dans  le  fiecle  de  Samuel, 
Ilaiïiira  comme  un  fait  notoire  par 
les  monumens  de  l'antiquité  ,  que 
les  monarques  Anglois  avoient  don- 
né le  royaume  d'Ecoffe  à  plufieurs  de 
leurs  fujers  ;  qu'ils  avoient  détrôné  les 
rois  d'Ecolfe,  leurs  vafïaux  ,  lorfqu'ils 
lîianquoient  à  robéiffance.  11  préten- 
dit enfin  que  l'hommage  du  roi  Guil- 
laume ,  C  le  premier  de  cette  nature  , 
aboli  fous  le  règne  fuivant  )  démon- 
troir  un  droit  inconteftable.  Ces  rai- 
fons  abfurdes  étoient  appuyées  de 
part  ôc  d'autre  fur  la  paflîon  de  do- 
miner ,  rouiours  féconde  en  titres 
imaginaires.  Cent  quatre  barons  af- 

fi  1  '     ^   T  •         1  r  i>  Déclaration 

embies  a  Lmcoin  confirmèrent  1  o-  jcs    Barons 

pinion  du  roi.  Ils  firent  favoir  à  Boni-  »»  P^pe. 
face  qu'en  lui  expofant  leurs  preuves, 
ils  ne  prétendoient  par  le  reconnoî- 
tre  pour  juge  j  que  la  couronne  d'An- 
gleterre étoit  libre  ;  &  qu'ils  ne  per- 
mettroient  pas  au  roi  même  d'en  fa- 
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crifier  rindépendance.  On  avoir  tenu 
une  autre  conduite  fous  Jean  Sans- 
terre.  Quoique  les  fentimens  fuiTenc 
changés  ,  le  tribut  de  mille  marcs  im- 
pofé  à  Jean  ,  le  payoit  encore  au  pape 
fous  le  nom  de  cens  ;  ce  qui  prou- 
ve le  befoin  qu'on  avoir  de  lui  dans 
une  multitude  d'affaires. 
■I  L'amour  de  la  liberté  arma  de  nou- 

1303-  veau  les  Ecollois ,  fous  la  conduite 
guc'^re 'd'£-  ^^  Cummin ,  régent  du  royaume.  Eu 
colle.  un  feul  jour  ,  ils  remportèrent  trois 

vidoires.  Les  Anglois  furent  chaflTés. 
Edouard ,  avec  une  armée  &  une  flotte 
nombreufe  j   répara  bientôt  ce  mai- 
Vioiences  heur.  Il  déploya  route  la  violence  d'un 
conquérant  mip'acabie  ,  abrogea  les 
lois  du  pavs  ,  àérruifu  les  monumens 
de  i'anciquité  ,    les  hiftoires,  les  re- 
giftres,  &  parut  vouloir  anéantir  juf- 
suvpiice    de  qu'au  nom   de  la  nation.   Le  brave 
Wa:iac2,       "V^allace ,  trahi  par  le  confident  de  fes 
fecrets ,  fut  livré  entre  les  m.ains  du 
vainqueur  ,  qui  eut  la  cruauté  de  le 
faire  mourir  par  le  fupplice  des  traî- 
tres 5  quoiqu'il  n'eût  jamais  prêté  de 
.  ferment  de  fidélité. 
J306.  Ce  héros  fut  remplace  par  un  au- 

î3ruce  dcii-  ^^^^  Robert  Bruce ,  fils  du  compétî- 
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teur  de  Baliol  ,  réfoluc  de  délivrer  fa 
patrie  ,  ôc  defoutenir  les  droits  de  fa 
naiiTance.  La  mort  de  Baliol  augmen- 
ta fes  prétentions  au  trône.  11  confia 
fes  projets  à  Cummin  ;  cet  ami  infi- 
dèle en  avertit  Edouard.  Bruce  étoic 
à  fa  cour  ,  8c  fut  informé  qu'on  l'ob- 
fervoit ,  qu'il  avoit  tout  à  craindre.  Il 
vint  à  bout  de  s'évader;  il  parut  tout 
à  coup  en  EcolTe ,  au  milieu  d'une  af-^ 
femblée  de  feigneurs;  il  leur  décou- 
vrit {qs  fentimens  ,  les  exhorta  à  bri- 
fer  leurs  fers ,  &  à  venger  leurs  con- 
citoyens. Cummin  feul  fut  infenfible      y  "'S  î« 

\  r  r  n  •       »  •      perfide  Cum« 

a  les  râlions.  Bruce  ,  qui  n  ignoroit  i^^in, 

pas  fa  perfidie  ,  l'attaqua  au  fortir  de 
ralTemblée ,  &c  le  coucha  fur  le  car- 
reau. Le  traître  eji-il  mort  ?  lui  de- 
manda le  chevalier  Kirkpatric.  Je  le 
crois  ,  répondit  Bruce.  Quoi ,  dit  le 
chfevaJier  ,  ejî-ce  une  chofe  à  laijfer 
dans  r  incertitude  ?  Je  veux  Vajjurer^ 
Il  courut  aufiitôr  poignarder  Cum- 
min. Cette  adion  fut  louée  comme 
un  trait  de  patriotifme.  Les  EcolTois 
faifirent  avec  ardeur  l'efpérancede  la 
liberté.  L'opprelîiop.  irritoit  leur  cou- 
rage. On  couronna  Bruce  \  on  chalTa 
encore  les  Anglois. 
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1507'  Edouard  envoya  des  troupes   qui 

douard  I.  remportèrent  unevictoire.  li  le  prepa- 
roit  à  entrer  lui-même  dans  ce  royau- 
me, pour  y  mettre  tout  à  feu  &  à 
fang  5  lorfqu'il  mourut  à  Carlilîe,  en 
ordonnant  à  fon  hls  de  fubjuguer  ôc 
de  punir  les  EcofTois.  Faites  porter 
mes  os  devant  vous  ,  lui  dit-il ,  /esre^ 
belles  7ien  foutiendrontpas  lavuc*  Il 
icoit  âgé  de  foixante-huit  ans. 


Qualtéî  Ce  monarque,  dont  le  caractère ^ 
^Edouard,  félon  l'abbé  Velly^  étoït  la  férocité  y 
&  l'ambition  la  feule  loi^  avoit  au  fond 
plus  de  vertus  que  de  vices ,  &  mé- 
rite plus  de  louanges  que  de  repro- 
ches. S'il  exerça  fouvent  une  autorité 
arbitraire,  s'il  fut  injufte  à  l'égard  de 
l'EcoiTe ,  &  quelquefois  cruel  à  Té- 
gard  de  fes  ennemis  j  ion  activité  , 
fon  courage ,  fa  politique ,  fa  pruden- 
ce, fon  zèle  pour  la  juftice  ,  procurè- 
rent à  fon  royaume  des  avantages  éga- 
lement folidesôc  précieux. 

5:s  lois.  On  l'a  nommé  le  Juftinien  An- 
glois;  &  ce  beau  titre  de  législateur 
doit  couvrir  les  taches  de  fa  vie.  Il 
fixala  jurididion  des  différens  tribu- 
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naux;  il  établit  les  juges  de  paix  ,  pré- 
pofés  au  maintien  de  la  police  ;   il 
loiimitaux  lois  l'audace  féditieufe  des 
barons.  Mais  il  leur  accorda  impru-  Subfîicutîon* 
demment  un  moyen  de  perpétuer  leur  ^mpnilkm- 
puiiïance ,  en  leur  permettant  de  fub-  menr. 
ftiruer  leurs  biens.  Plus  politique  en-    Lois  fages 
vers  le   cleri^é  ,   dont  les  domaines  foncernanc 
inaliénables  pouvoients  accroître  lans 
mefure  ,  il  lui  défendit  abfolumenc 
de  nouvelles  acquifitions  de  terres.  11 
empêcha  que  les  papes  ne  nommaf- 
fent  aux  bénéfices  avant  la  vacance, 
abus  déjà  fort  commun;  ôc   que  les 
généraux  d'ordres ,  réfidant  a  Rome  , 
ne  levaiTenc  des  impoiitions  fur  les 
couvens  ;  autre  abus  qui  enlevoit  l'ar- 
gent du  royaume.  L'ardeur  que  ce 
prince  témoignoit  pour  les  croifades, 
doit  être  regardée  comme  la  paflîon 
d'un  héros.   Elle  refta  heureufement 
oifive. 

Le  grand  ouvrage  du  légiflateur  Conftîtutîon 
fut  la  nouvelle  conftitution  du  parle-  ^"  parlement 
ment.  On  a  vu  que  le  fervice  mili- 
taire 5  dû  au  fouverain ,  avoit  été  chan- 
gé en  /curages  ou  en  fecours  pécu- 
niaires. Le  nombre  des  fiefs  étant  con- 
fidérablement  diminué  par  diverfes 
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circonftances  ]  &  les  rôles  ,  tiès-pôtt 
exads ,  rendant  les  fraudes  très  faci- 
les ,  ces  contributions  fe  réduifoient 
prefque  à  rien  ,  ainfi  que  le  nombre 
de  troupes  qu'on  avoit  droit  d'exiger. 
Taxes  de-  \\  f-^Ji^i^  y  fuppléer  en  taxant  lepeu- 

mandees    au      ,  ^       rr.  r      i  i 

peuple.  pie.  Depuis  environ  deux  liecies ,  les 
îbuverains  de  l'Europe  favorifoient 
cette  partie  de  leurs  fujets ,  la  plus 
nombreufe  ,  la  plus  utile  ôc  la  plus 
foumife.  L'admniiftration  municipa- 
le,  la  libertés  les  privilèges  du  com- 
merce l'avoient  tirée  de  l'abjedlion 
fervile  ,  oùelle  étoit  tombée  fous  le 
gouvernement  féodal.  Libres  ôc  in- 
duflrieux,  attachés  au  prince  comme 
à  leur  prorecteur  contre  la  nobleffe  , 
les  bourgeois  étoient  devenus  la  prin- 
cipale relîource  de  l'état.  Pour  ne  pas 
exciter  des  murmures  de  des  fédi- 
tions ,  ondemandoit  le  confenrement 
du  peuple  aux  taxes  que  les  befoins 
publics  obligeoient  de  lui  impofer, 
Edouard compritque  lemeilleurexpé- 
dient  étoit  d'alfembler ,  comme  avoir 
fiiit  le  comte  de  Leiceiler,  des  dépu- 
tés choifis  par  les  bourgs  ,  3c  autorifés 
à  confentir  pour  tous  à  ces  impor- 
tions. 

Dans 


autonre. 
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Dans  les  coniiienceniens ,  loin  de  fcscomn  . 
paloicre  en  légillacears , lis  f.r.ciu  fuis  \  c^j;-^'^ 
coniidéracion  ôc  fans  créciic.  Les  di- 
rons &  les  chevaliers ,  appelés  pc:.c> 
barons  j  ne  daignoienc  pas  (Hger  ni 
délibérer  avec  eux.  Dè«î  qu'ils  avoienc 
donné  leur  confentement  pour  Tim- 
por ,  ils  fe  réparoienc,  tandis  que  le 
parlement  continuoit  à  s'occuper  dQs 
affaires  publiques. 

Peu  à  peu  les  .ommunes  gagnèrent       AcrrriHe. 
du  terrein  :  nous  Toblervons  ici  d'à-  "'!"^^f  ^^"^^ 
vance.   Leurs  membres  ,  unis  par  le 
même  intérêt ,  fefoutinrent  mutuel- 
lement. Comme  on  ne  celLoit  de  leur 
demander  des  fecours 5  elles  s'accou- 
tumèrent aulîi  à  demander   le  foula- 
gement  des  peuples  &  le  remède  aux 
abus.  Les  rois  reçurent  leurs /vr/rio^/j, 
3c  firent  des  lois  en  conf  quence,  fou- 
vent  fans  la  participation  des  nobles. 
Ceux-ci  s'appertevanc  que  ces  lois  in- 
térelToient tout  l'état,  foutinrencque 
leur   confentement   étoit    né^effaire 
pour  les  établir  D'un  autre  côté  ,  la      Comner 
force  des  lois  dépendant  beaucoup  de 
la  manière  dont  elles  font  exprimées,  giiUûf. 
les  communes  demandèrent  fousHeii* 
ri  V ,  qu'on  n'en  fît  aucune  dont  elles 
•   Tome,!.  O 


ex  rce      ': 
lé 
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n'euiïent  dreflTé  la  forme  par  des  bills* 
qui,  pour  paflTer  en  lois,  dévoient 
être  approuvés  dans  la  Chambre-hau- 
te ,  &  confirmés  par  l'autorité  royale. 
G'eft  ainli  que  fe  font  les  lois  en  An- 
gleterre. Enhn  le  nombre  àts  cheva- 
liers ,  ou  de  la  petite  noblelfe  5  s'accrut 
fi  fort,  que  leur  état  moins  diftingué 
devint  extrêmement  inférieur  à  celui 
àts  pairs  ;  les  richelfes  à^s  bourgeois 
s'accrurent  dans  la  même  proportion  , 
&  les  rapprochèrent  de  la  petite  no- 
Confmutîon  blelfe.  Alors  OU  ju^ea  convenable  de 

r  ou  V  elle    de       ,        .     ,  -  >•  o     i       i 

la  Chambre-  retuiK  ies  chevaliers  &  les  bourgeois, 
Laiib,  Le,  députés  des  comtés  &  \qs  repré- 

fentans  des  bourgs  formèrent ,  fans 
dillincftion  ,  la  Chambre-bajfe  ou  la 
Chambre  des  Communes,  regardée 
long-  temps  comme  l'appui  de  la  cou-» 
ronne ,  qu^'elle  attaqua  depuis  avec 
violence  fous  les  Stuarts. 

J'ai  anticipé  fur  les  temps  ,  pour 

donner  ici  une  idée  du  parlement. 

Goi'vern--       Huit  aus  après  la  convocation  des 

if  ^  fl  Fr^n-  communes  par  Edouard ,  Philippe  le 

»  e  0   en  An- - 

glett  re,         -  ' 

*  On   appelle   bill  un  projet  d  acle  du 

paileraent  ,  qui  pafle  en  loi  quand  le  roi  v 

j^onne  Ibn  confentemcnr. 
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Bel  les  convoqua  de  même  aux  états 
généraux  (  1 503  )   dans  le  temps  de 
fes  démêlés  avec  Boniface  VIU.  Les 
rapports  fucceiTifs  du  gouvernement 
de  France  avec  celai  d'Angleterre  font 
très-remarquables.  Guillaume  porte 
en  Angleterre  le  régime  féodal  j  en 
France  j  les  états  généraux  fe  forment 
fur  le  modèle  du  parlement  Anglois; 
mêmes  fonctions  ^  mêmes  encrepri- 
{qs  des  communes  pendant  quelque, 
temps  5  chez  les  deux  peuples  ;  même 
palTage  de  l'ariftocratie  militaire  à  la 
monarchie   limitée  ôc  enfuite   pref- 
que  abfolue.  Mais  on  découvre  j  foie 
dans  le  caractère  national ,  foit  dans 
les  circonftances  particulières  ^  plii- 
fieurs  ditférences ,  qui  dévoient  con^' 
duire  tôt  ou  tard  à  des  fyftêmes  tout; 
pppofés. 
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àfon  père  qu'Edouard  II ,  prince  foi- 
ble,  indolent ,  fans  capacité ,  fans  ver- 
çus ,  né  pour  obéir  à  des  mignons  au 

Oij      ' 
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lieu  de  gouverner  un  royaume.  On 
ne  le  connoiffoit  encore  ,  quoique  âgé 
de  vingt-trois  ans  ,  que  par  Ja  dou- 
ceur de  fon  caractère  ;  on  efpéroit  un- 
règne  heureux  &  pacifique.  Cette  ef- 
pérance  s'évanouit  dès  qu'il  fut  mon- 
té fur  le  trône. 

Robert  Bruce  relevoit  fon  parti  en 
EcolTe  :  Edouard  marcha  d'abord  con- 
tre lui,  fuivant  les  ordres  du  dernier 
roi;  mais  il  revint  fur  fes  pas  avec 
précipitation  ,  en  lâche  qui  craignoit 
les  fatigues  de  la  victoire.  On  le  vie 
bientôt  oublier  toutes  les  bienféan- 
ces  5  toutes  les  affaires  ,   pour  un  fa- 
vori dont  la  beauté  faifoit  le  princi- 
pal mérite,  &dont  les  vices  dévoient 
faire  le  malheur  du  roi  &  de  l'état. 
C'étoit  Pierre  Gavefton  ,  jeune  gen- 
tilhomme de  Guienne,  doué  des  ta- 
lens  qu'admirent  les  efprits  foibles; 
adroit  j  infinuant ,  préfomptuenx ,  fa- 
tirique;  aufii  propre  a  captiver  fon 
maître  ,  qu'a  ufer  indignement  de  la 
faveur.  Edouard  1  i'avoit  exilé  ,   3c 
avoit  fait   promettre  à  fon  fils  de  le 
tenir  toujours  éloigné  de  lui.  Le  jeu» 
ne  roi  fe  hâta  de  rappeler  le  Gafcon  ; 
liai  donna  le  comté  de  Cornouaille, 
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le  maria  av^c  fa  propre  nièce  ,  le  ren- 
dit en  quelque  forte  l'arbitre  du  gou- 
vernement. Tout  eft  perdu  j,  quand 
un  roi  fait  régner  fous  (on  nom  un 
homme  odieux  &;  méprifable. 

La  fortune  de  Gavefton  fuffifoic 
pour  lui  faire  des  ennemis.  Son  or- 
gueil Se  (on  infolence  lui  en  firent  ^°^^^* 
davantage,  La  jeune  reine  j  Ifabelle 
de  France  5  qui  venoitd'arriver  en  An- 
gleterre j  ne  lui  pardonna  point  l'af- 
cendant  qu'il  avoitfur  {on  époux.  Le 
comte  de  Lancafter  ,  premier  prince 
du  fang  j  fe  mit  à  la  tête  des  barons , 
réfcflus  de  le  perdre.  AlLemblés  en 
parlemient  à  Weftminfter,  ils  deman- 
dèrent fon  exil ,   ôc  engagèrent  hs 


évcques  dans  leur  complot.  Edouard  ^y^^' 
fut  contraint  de  céder;  mais  il  n'é- 
loigna le  favori  qu'en  le  faifantviceroi 
d*Irlande ,  &c  lui  donnant  de  nouvelles 
preuves  d'affedion.  11  le  rappela  peu 
de  temps  après,  m.algré  (es  fermens, 
dont  il  avoit  obtenu  difpenfe  du  pa- 
pe. Les  grands  paroifl^oient  calmés. 
Gavefton  réveilla  leur  haine  par  de 
nouveaux  excès  d'arrogance.  Un  gou- 
vernement foible  ne  pouvoit  alors 
foutenir  le  choc  de  cette  multitude 

Oiij 
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de  feigneurs  puiirans    &  féditienx» 
Le     toi       Ils  fe  rendent  au  parlement  avec 
aépouîilé  de  Jes  troupes  ;  ils  font  la  loi  au  moiiar- 

i  autorité.  •  i    i     r  v   j  '       r      r 

que  j  ils  le  rorcent  a  depoler  Ion  auto- 
rité entre  les  mains  de  douze  per- 
fonnes  ,  dont  les  ordonnances  feront 
perpétL^^llement  obfervées.  Ce  con- 
feil  établi  pour  plus  d'un  an  exerce  le 
pouvoir  fuprême  ,  réforme  les  abus, 
régie  l'état,  bannit  Iqs  mauvais  con- 
feillers ,  &  particulièrement  le  favo- 
ri ,  le  déclarant  ennemi  du  royaume  , 
s'il  ofe  jamais  y  rentrer.  Le  rai^n'at- 
tendoit  que  l'occailon  de  rétrader  ce 
qu'il  avoir  tait  par  force.  Gavefcon  lui 
^  étoit  plus  cher  que  fa  couronne. 

13 12»  Dès  qu'il  fe  crut  libre  i  York ,  où 

Gavefton  il  ^voit  tranfporté  la  cour,  il  rappela 

encore     rap  r        .  1  •        J     r 

Pçié.  Gaen-e  de  nouveau  1  unique  objet  de  la  ten- 
«jviie,  drelTe.  Les  barons  coururent  aux  ar- 

mes 5  pourfuivirent  le  monarque  , 
affiégerent  le  favori  dans  le  château 
de  Scarborough.  11  capitula  &  fe  ren- 
dit au  comte  de  Pembroke  ,  à  con- 
dition que  Ci  on  ne  s'accommodoit 
pas  dans  deux  mois,  il  feroit  remis 
dans  le  même  état  où  il  fe  trouvoit 
Les  Sei-  au  moment  de  la  capitulation.  Pem- 
çneurs  font  b^Qj^g  kiiTe  le   prifonnier  fous  une: 

exécuter    le  ^ 

iavori. 
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foible  garde ,  vraifemblablement  de 
concert  avec  les  autres.  On  l'enlevé 
en  (on  abfence.  Les  comtes  de  Lan- 
cafter ,  de  Warwick  ,  d'Arandel  & 
de  Héreford,  lui  font  trancher  la  tète 
au  mépris  d^s  lois  de  de  leurs  enga- 
gemens.  Edouard  fut  tranfporté  de 
colère  en  apprennant  le  fupplice de foii 
mignon.  11  menaça  d'exterminer  les 
rebelles  ;  mais  il  ne  tarda  point  d  leur 
pardonner  ,  content  de  quelques  fa- 
tisfadions  extérieures  ,  qui  fauvoient 
en  ^.pparence  la  dignité  de  la  cou- 
ronne. 

Toutes  les  forces  de  l'Angleterre       1314. 
fe   tournèrent  alors    contre  rEcoflTe.     tdcuardcft 

B'     r       ,  '  '  f    /  vaincu       p.u- 

ruce  avoir  lu  s  y  maintenir  en  lieros  Rcben  Bru- 

&  en  politique.  Edouard  ,  à  la  tctede  ^^' 
cent  mille  hommes ,  s'il  faut  en  croire 
les  hiftoriens  Ecollois  ,  dont  le  récit 
eft  furement  exagéré,  marcha  pour 
la  troifieme  fois  contre  ce  prince  ,  &c 
fembloit  ne  pouvoir  rencontrer  au- 
cun obftacle.  11  le  trouva  campé  à 
Bannockburn  près  de  Sterling.  Une 
bataille  alloit  décider  du  royaume. 
La  haine  de  la  tyrannie  ,  l'amour  de 
la  liberté  ,  le  péril  de  le  défefpoir ,  ani- 
mèrent le  courage  d'une  nation  prête 

O  iv 
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à  retomber  dans  la  fer vi rude.  Les  dif- 
pcficions  admirables  de  Briice  fiip- 
p'écrenr  au  nombre  dts  combatrans. 
Ses  fliat-igêmes  lui  furent  auiTi  utiles 
que  fa  valeur.  Des  foiTés,  qu'il  avoir 
fair  couvrir  d'herbes,  rompirent  la 
cavalerie  Angioife.  Un  corps  de  va- 
gabonds qu  il  avoit  fourni  d'éten-  ' 
dards,  parut  aux  ennemis  une  nouvel- 
le armée  oc  Its  remplir  de  rerreur.  Une 
viâroire  complette  lui  aifura  la  cou- 
ronne. Edouard  eut  peine  à  fefauver. 
Le  comte  de  GloceAer ,  fon  neveu  , 
périt  dans  l'aétion.  Le  vainqueur  ra- 
vagea le  nord  de  l'Angleterre,  péné- 
tra jufqu'en  Irlande  ;  il  fut  obligé 
de  revenir ,  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde  par  la  fanùne. 

Les  barons  Anglois,  indifférens 
pour  le  bien  public  ,  &  ennemis  de 
l'autorité  royale,  dès  qu'ils  pouvoienc 
s'affranchir  de  la  dépendance,  devin- 
rent plus  audacieux  à  m.efure  que  le 
roi  devenoit  moins  redoutable.  Le 
com.te  de  Lancafter  Se  fes  partifansle 
foumirent  encore  à  leurs  caprices. 
Bientôt  un  favori ,  femblable  au  mal- 
heureux Gavefton  ,  leur  fournit  des 
prétextes  de  révolte.  Le  jeune  Hugues 
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Spepcer  ,  diftingué  par  fa  nailTance 
comme  par  les  agrémens  de  fa  figure  , 
règnoic  fur  le  cœur  d'Edouard  II , 
excitoit  la  haine  des  grands  oc  afTec- 
toit  de  la  braver.  Aufli  avide  qu  in- 
folenc  5  il  fe  fit  dojiner  une  baronnie 
qu'il  prétendoit  revenir  de  droit  1 
la  couronne  :  une  matière  de  procès 
fut  une  occafion  de  fouièvement. 

Lancafter  &  plufieurs  autres  vin-  Nouvelle  rë^ 

,  \    1  •  1  1        volte  Qvis  ba* 

rent,  les  armes  a  lamaui,  demander  rons, 
Texil  du  favori ,  d<.  même  de  ion  pè- 
re ,  homme  fage  &  digne  de  la  con- 
fiance du  monftrque.  Sur  le  refus  d'E- 
douard ,  ils  entrèrent  dans  Londres  ; 
ils  préfenterent  au  parlement  uneac- 
cufation  contre  les  Spencer  ,  &  fans 
aucunes  preuves,  ils  firent  prononcer 
contre  eux  une  (^inencQ  de  banniffe- 
ment  &  de  confifcation.  Après  quoi 
ils  fe  retirèrent ,  munis  d'un  pardon 
pour  cette  violence. 

Mais  leur  fécurité  laiffa  au  roi  les  ilsfonïre' 
moyens  de  punir  un  attentat  fi  odieux,  p"™é$/ 
11  afiembla  des  troupes  ,  rappela 
les  deux  exilés  j  déclara  leur  fenten- 
ce  in  Julie  &:  contraire  à  la  grande- 
charte  3  pourfuivit  les  auteurs  de  la 
confpiration ,  6c  fe  rendit  maître  de; 

O  y 
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1311.  Lancafter.  Ce  baron,  premier  prince 
gaTde  Lan-  ^'"^  ^^"^§  '  ^^P^^^  puilfant  feîgneur  du 
ç-^àai,  royaume  ,   fut  condamné  à  mort  & 

exécuté.  Une  cour  martiale  fît  l'office 
du  parlement  dans  une  affaire  de  cQtte 
importance  ;  preuve  fingulieredupeu 
d'égard  que  l'on  avoit  pour  les  lois 
delà  nation.  Le  jeune  Spencer  ^  loin 
de  calmer  la  haine  publique  par  une 
conduite  équitable,  l'envenima  par 
rE^'^ï^^^^^  de  nouvelles  violences.  Edouard  dé- 
fefpérant  de  dompter  l'Ecoffe,  tan- 
dis que  fon  royaume  retentilToit  de 
murmures ,  conclut  avec  elle  une  trê- 
ve de  trente  années  ;  fans  donner  ce- 
pendant le  titre  de  roi  â  Robert  Bru- 
ce 5  qui  n'en  fut  pas  moins  afferrar 
fur  le  trône  qu'il  méritoir. 
m^iBMm^i^  j^^^  orages  plus  violens  ie  for- 
Aâair^sai-  moieut  fut  la  tête  d'Edouard.  Char- 
^r  ^^  ^''  les  le  Bel,  troifieme  fils  &  troifieme 
faccelTeur  de  Philippe  le  Bel,  le  fom- 
ma  de  venir  rendre  hommage  pour 
la  Guienne.  Le  favori  mettoit  obtla- 
cle  ace  voyage ,  nécelFaire  au  bien  pu- 
blic ^  mais  dangereux  pour  (qs  pro- 
pres intérêts.  La  reine  étoir  alors  en 
France,  ôc  négocioit  un  accommode- 
ment avec  Charlesfon  frère,.  Elle  pro- 
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pofa  de  céder  la  Giiienne  au  prince 
de  Galles  ,  (  depuis  Edouard  lll  )  ôc 
de  l'envoyer  à  Paris  remplir  les  de- 
voirs de  valTal. Cette  proportion  cou- 
vroit  un  piège  qu'on  n'apperçut  point. 
Edouard  Se  Spencer  y  confentirenc 
avec  joie.  Le  jeune  prince  arriva  bien- 
tôt. Sa  mère,  ennemie  mortelle  d'un 
mignon  quidominoir  fon  époux,  s'u- 
nit intimement  avec  Mortimer,  un 
des  principaux  chefs  de  la  dernière 
rébellion  j  elle  oublia  dans  le  com- 
merce de  ce  jeune  homme,  trop  ai- 
mable ,  ce  quelle  devoir  â  un  mari  Se 
à  nn  roi  méprifé.  Edouard  lui  ordon- 
na en  vain  de  revenir.  Elle  déclara  fa 
réfolurion  de  refter  en  France.,  tant 
qu'il  fouffriroit  Spencer  en  Angle- 
terre. Les  deux  frères  du  roi ,  l'arche- 
vêque de  Cantorbery  Se  d*autres  pré- 
lats 5  plufieurs  barons  confidérabîes 
étoient  d'intelligence  avec  la  reine. 
Charles  le  Bel  n'ofoit  la  fouienir  ou- 
vertement 5  mais  ayant  recii  quelques  > 
fecours  du  comte  de  Pîainaut ,  do-nc 
îe  jeune  Edouard  devoir  époufer  la 
fille  ,  elle  partit  accompagnée  de  foir- 
iiis,  à  la  tête  dé  trois  mille  hommes  ^ 
&  débarqua  fur  la  côte  de  Suffolck;, 
O  v|. 
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où  les  princes  du  fang  &  les  autres 

factieux  s'emprelTerent  delà  joindre. 

1^16.  En  publiant  quelle  venoit  délivrer 

tilt  armt  \q  l'ovaume  de  la  tyrannie  des  Spen- 

lanationcon-  o      j  i    •         i-         r>    t  v  1 

treleroi.  <^^^  oc  du  chancelier  Baidoc  ,  leur 
créature  ,  elle  mit  prefque  toute  la 
nation  dans  fes  intérêts.  Londres  fe 
révolte  ,  les  provinces  imitent  la  ca- 
pitale ,  le  roi  fuit  fans  trouver  des  fu- 
jets  fidèles,  le  vieux  Spencer,  livré 
par  la  garnifon  de  Briftol ,  eft  pendu 
comme  un  malfaiteur  ,  quoique  no- 
nagénaire &  refpedable  par  fon  mé- 
rite ;  le  favori  &  le  comte  d'Arundel 
fubilîent  le  même  fort  ;  tous  exécu- 
tés fans  aucune  forme  de  procès.  Le 
chancelier  étant  prèrre  j  on  n'ofa  le 
traiter  de  me  me.  On  le  ccnduifit  à 
Londres.  La  populace  l'alTomma  de 
coups  ,  (ftnt  il  mourut  dans  fa  prifon. 
Ces  furieux  s'étoient  déjà  acharnés 
fur  l'cvêque  d'Exeter ,  &  luiavoien» 
coupe  ja  tête. 
Edouard  for-  Edcua  ^^  ^^  cacHoit  dans  les  mon- 
îf  loto^'n"  tagnes  de"G>Jles,  où  il  fut  découvert 
a  fon  fils.  ^  arrêté,  la  ren*^^  Ifabelîe  j  pour  met- 
tre le  comble  à  fes  violences ,  convo- 
qua, au  nom  de  ce  pi.*"^^^'  un  parle- 
ment qui  devoit  le  détrv."^^^"^'  ^^  ^V 
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accufa,  non  de  crimes  ,  mais  d'inca- 
pacité ôi  de  foibleiïè.  Les  fadions 
avoient  anéanti  roiue  jultice.  Le  par- 
lement dépofa  le  roi  comme  il  auroic 
banni  un  particulier  ,  &  lui  envoya 
demander  de  réfigner  la  couronne  a 
fon  lils.  Les  menaces  ,  la  crainte  ar- 
rachèrent fon  conlentemenr.  Cepen- 
dant les  yeux  du  public  s'ouvrirent 
enfin  fur  des  atrocités  fi  atrreufes.  Lareînejiife 
Unereine  barbare ,  perfide  ,  infidelle  \l^t^^^ 
a  fon  époux ,  Se  allez  hypocrite  pour 
affeder  de  plaindre  celui  qu'elle  op- 
primoit  inhumainement ,  ne  pouvoit 
échapper  à  la  haine  qu'infpire  tou- 
jours le  crime  lorfqu'il  paroît  dcmaf- 
qué.  Tandis  qu'on  la  regardoit  avec 
horreur  5  le  malheureux  Edouard  ex- 
citoit  la  compalfion  ôc  mcmo  le  ref- 
ped  ;  car  le  peuple  refpede  fouvent 
dans  l'oppreilion  celui  qu'on  mcpri- 
foitdans  la  fortune.  Alors  la  méchan- 
ceté fe  porta  au  parri.ide.  / 

Deux  miniftres  ciaeis  de  l'iniquité   ^73 xy, 
de  Mortimer  traiicient  le  moi^arque  More  tragi- 
captif  comme  le  dernier  des  hommes.  ^^^^-^  ^°^ 
Mortimer  voulait  fa  mort  j   ôc  leur 
fitfavoirfes  interitions.  Pour  lui  obéir 
fans  laiffer  aucune   trace  de  violea- 
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ce  ,  ils  percèrent  au  roi  le  fondemenr 
avec  un  fer  chaad,  qu'ils  firent  paf- 
fer  dans  une  corne.  Gournay  &;  Mau- 
travers  (  c'eft  ainfi  que  fe  nommoienc 
les  deux  fcélérats  )  devinrent  l'exé- 
cration du  genre  humain  ,  &  s^enfui- 
rent  du  royaume.  Edouard  II  avoit 
quarante-deuxans.  Prince  doux,  quoi- 
que traité  en  tyran  ,  mais  incapable 
de  gouverner  par  lui-même  ,  il  au- 
roit  peut-être  régné  tranquille  ,  s'il 
avoit  mieux  placé  fa  faveur  ,  ou  fl 
Tambition  des  grands   avoit  pu  fouf- 


frir  l'autorité  d'un  miniftre 


P' 


iigricu'ture       On  obferve  fous  ce  règne  ,  que  fe 

Bégi.gée,       pj.J5^  ^ç^  grains  étoit  la  moitié  de  leur 

valeur  aéluelle  ^  au  lieu  que  le  bétail 

valoit  huit  fois  moins  qu'aujourd'hui  : 

ce  qui  prouve  combien  l'agriculture 

HofpitaHr-  étoit    alots   pcu  florifiTante.  Les  fei- 

s  eigaeurs    gj^g^^^  ^  ^^  général ,  faifoient  cultiver 

leurs  terres  par  des  gens  à  eux.  Ils  en 

confommoient  le  produit  avec  une 

foule  de  perfonnes  ,   qui  trcuvoienc 

toujours  rhofpitaliié  dans  leurs  mai- 

fons  :  c^étoient  les  anciennes    mœurs^ 

De-là  le  grand  nombre  decliens  ac- 


des  templiers^ 


AccuCitioK 
contre  les  lé- 
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tachés  à  leur  perfoime.  La  Flandres    Commerce 
étoic  le  fcul  pays  ,  au  nord  de  l'Eu- 
rope 5    où  le  comme r'ce  de  Iqs  m-a- 
jiufadures  fulTenc  dans  un  état  mé- 
diocre. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  la  jP^^i"5*?f* 
grande  affaire  de  la  deftruclion  des 
Templiers  ,  événement  monftrueux 
qui  appartient  à  l'hiftoire  de  France. 
11  fuffitdedire  que  l'Angleterre  ren- 
dit des  Témoignages  très-avantageux 
fur  leur  compte. 

On  crut  dans  ce  liecle  que  les  lé- 
preux 5  dont  le  nombre  étoit  fort  rreux  &  les 
grand  depuis  les  croifades  ,  avoient  ^"^^^' 
confpiré  avec  les  juifs  ôc  avec  les 
Sarrafins  pour  empoifonner  toutes 
les  fontaines  en  pjvifieurs  pays.  Acca- 
fation  vraifembiablement  chiméri- 
que ,  comme  Fobferve  M.  Hume ,  re- 
gardée cependant  conmie  vraie  par 
la  foule  des  Hiftoriens,  cc  qui  attira 
fur  ces  malheureux  toutes  les  rigueurs 
de  la  juftice.  On  avoir  fondé  un  grand 
nombre  de  riches  Icproferies  ,  ou  hô- 
pitaux de  lépreux ,  dont  les  richelTes 
déplacées  tentoient  les  ^ouvernemens. 
Ce  fut  faiTS  cloute  aulTî  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  ruine  des  rem-' 
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pliers.  On  aLTackoit  avec  violence  les 
fruits  d'une  dévotion  prodigue  &  mal 
entendue  ,  parce  qu'on  ne  favoit  pas 
en  corriger  l'abus  avec  fageile. 
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i   j  E  jeune  Edouard  ,  mis  avant  le 
Con'"/i  de  ^^n^ps  fur  le  trône  de  fon  père  par  le 
régence.        crime  d'une  mère  furieufe ,  avoir  tou- 
tes les  qualités  naturelles  qui  annon- 
cent la  gloire  d'un  règne  èc  la  prof- 
péritéd'un  état.  Sonconfeil  de  régen- 
ce comporé  de  douze  membres  ^  cinq 
prélats  Se  fept  pairs  laïques  ,  régla  les 
affaires  du  gouvernement  ^    mais   il 
commença  lui  -  même  à  donner  des 
preuves  de  fon  courage  ,  en  fe  met- 
Guerre  avec  tant  à  la  tète  des  armées.  Les  Ecof- 
TicofTs.        £q[^  ^  r^^^^  jgg  ordres  du  comte  de 

Murray  &  du  Lou.  Douglas  ^  géné- 
raux célèbres  j  avolent  prolicé  des  con- 
jonctures   pour    faire  une    invalîon. 
dans  le  royaume.  Ils  étoient  redouta- 
^    .        „   bles  lurcouc  dans  ces  fortes  d'entre- 
façon  de  vi  •  priles  Tout  leut  équipage  conhltoïc 
vrGd:sEcor-  Q^^  m-^  f^c    de  gruau  d'avoine^  que 
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chaque  cavalier  portoit  cleruiere  lui. 
ils  en  fairjienc  des  gâteaux  au  milieu 
des  champs  Le  bétail  dont  ils  s''em- 
pai'oienr  ,  leur  fourniiroïc  d'ailleurs 
une  fabfiftance  facile.  Ecorcher  un  ani- 
mal ,  en  iufpendre  la  peau  avec  des 
pieux  j  verier  de  Teau  dedans  j  allu- 
mer du  teu  delTous ,  de  laire  bouil- 
lir la  viande  dans  cette  cfpece  de  chau- 
dron ,  c'étoit  leur  cuîfine.  De  tels 
foldats  avoient  bien-tôt  ravagé  une 
province.  Ils  fe  déroboient  en  un  inf- 
tant  aux  yeux  de  l'ennemi. 

Edouard  111  marcha  contre  eux  avec  Edouard  ne 
près  de  foixante  mille  hommes.  On  psutiesvaia- 
eut  peine  a  les  trouver.  Leurs  habi- 
les généraux  étoient  campés  Ci  avan- 
tageufemenc  ,  qu^il  ne  put  ,  malgré 
toute  fon  ardeur  ,  m  les  attaquer  ,  ni 
les  forcer  au  combat.  Une  nuit ,  Dou- 
glas pénétra  dans  le  camp  Anglois  , 
accompagné  de  deux  cents  braves  ,  & 
fut  fur  le  point  de  prendre  le  roi ,  qui 
eut  le  bonheur  d'échapper  après  une 
vigoureufe  réfiftance.  Les  Ecolfois  re- 
gagnèrent leurs  pays  fans  avoir  eiîuyé 
d'échec.  Le  mauvais  fuccès  de  l'ex- 
pédition retomba  fur  l'infâme  Morti- 
mer.  Il  avoir  ufurpé  toute  l'autorité 


rvoirceur  ue 
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1 L.  du  gouvernemenc.  Plus    détcfté  qne 

^3^8.       les  anciens  favoris  ,  Se  fentanc  la  né* 

Traire  humi-         rr     '      ï      i  •  •  •     r 

Karicc^nciii  ceilite  delà  paix  pour  maintenir  la 
par  Mor[i-  fcrtune  5  il  traita  bientôt  avec  Ro- 
bert Bruce.  On  le  reconnut  pour  roi  \ 
on  renonça  aux  prétentions  fur  l'E- 
coiTe  ,  &  on  fe  contenta  d'une  fom- 
me  de  trente  mille  marcs  ,  que  ce 
royaume  devoir  payer  à  l'Angleterre. 
Quoique  le  parlement  eût  ratifié 
le  traité ,  toute  la  nation  en  murmura. 
Les  comtes  de  Kent ,  de  Noifolck  Se 
de  Lancafter  5  princes  du  fang  ,  s'u- 
nirent contre  le  miniftre.  Mortimer 
voulu:  fe  venger  5c  fe  faire  craindre. 
La  foibieiTe  d'efpric  du  comte  de  Kent 
donnoit  prifo  à  fa  méchanceté.  11  lui 
perfuada  ,  frauduleufement  ,  qu'E- 
douard II 5  fon  frère  ,  vivoit  encore. 
Le  prince  crédule  forma  le  defîeiu 
de  le  rétablir.  Ce  fut  un  prétexte  d'à- 
cufation.  On  vit  l'oncle  du  Roi  con- 
damné par  les  barons  à  perdre  la  tê- 
te ,  &  f^s  grands  biens  connfqués  an 
profit  d'un  Hls  de  Mortimer. 

Tant  de  crimes  ne  pouvoient  être 
n3o-       long-temps  impunis  5  ibus  un  prince 
faiciuai..       Capable  de  régner.  Le  roi  qui  avoïc 
déjà  dix-huit  ans ,  réfolut  de  fe  dé- 


E  D  o  u  A  n  B  in.  53  z 
faire  de  ce  monftre.  Il  vint  à  bout  de 
le  fiirprendre  dans  le  château  de  Not- 
îingham  ,  où  il  etoit  enfermé  avec  la 
reine  ifabelle.  Le  parlement  lui  f  i: 
fori  procès  ,  &  le  condamna  à  cire 
pendu.  La  notoriété  des  faits  fuitic 
pour  la  condamnation  ,  fans  examen 
de  témoins  ,  fans  entendre  le  coupa- 
ble. Vingt  ans  après ,  en  faveur  du  hls 
de  Mortimer,  on  annulla  cette  (en.' 
rence  comme  illégale.  Si  les  lois  n*é- 
loient  pas  aifez  fortes  pour  réiiiler  au 
parti  dominant  ,  elles  étoient  du 
moins  alfez  connues  pour  faire  calTer 
des  jugemens  arbitraires,  lorfqu'on 
le  jugeoità  propos.  La  reine  fut  con-  La 
iinée  dans  une  maifon  ,  où  Ton  fils  la  ''  ^^'^^^^^^ 
vilita  toujours  une  ou  deux  iois  cha- 
que année.  11  s'appliqua  dès- lors  d  ré-  Remèdes  aux 
primer  les  dcfordres,  enjoignant  aux  l 

juges  de  rendre  la  juftice  ,  fans  égard 
pour  les  ordres  des  miniftres  ;  &  mac* 
ehant  lui  même  contre  les  iroupes  de 
brigands  de  de  voleurs  dont  le  royau- 
me étoit  infefté. 

L'ardeur  de  l'ambition  &  de  la  jeu-  Adirés  d^E- 
jaelie  excitoit  hdcuard  a   des   entre-  mort  de  Bm- 
prifesplus  éclatantes.  Robert  Bruce,  ^^' 
ce  héros  fi  digne  du  trône ,  mourut , 


reine  me- 


i33i. 
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&  lailTa  David  Ton  fils  ,  encore  mi- 
neur 5  fous  la  ciitele  du  compte  de 
Muiray.  Quelques  felgneurs  Anglois, 
'  à  qui  Von  ne  fe  prelfou  poinr  de  rtfti- 
ruer  des  ^tfs  qu'ils  ré.lamuîent  dans 
ce  royaume  ,  confp.reient  en  faveur 
d'Edouard  B.\liol  ,  fils  du  roi  Jean 
Balijj  j  Se  réduit  alors  à  vivre  en  Fran- 
ce comme  un  fi-i^ple  particulier.  Le 
roi  d'Angleterre,  fans  fe  déclarer  ou- 
vertement ,  encouragea  Baliol  à  une 
enrrepnfe  dont  il  vouloir  proiirer  lui- 
mcme.  Les  E.oirois  mal  oifLipllnés , 
mal conduirs  (car  Ivlurray  ctoir  mort , 
ôc  Douglas  éroic  occupé  en  Efpagne 
d'une  croifride  contre  les  M^homé- 
tans  )  perdirent  piafieurs  batailles, 
&  furent  fournis  par  une  poignée  de 
foldats.  Baliol  fe  rît  couronner ,  ren- 
voya une  partie  de  fes  troupes  y  mais 
il  jouit  à  peine  de  la  victoire  :les  Ecof- 
fois  le  chafferenr  tout  à  coup. 
Edouard  11  avoit  ofFett  à  Edouard  de  le  re- 
bst  hs  Ecof.  connoître  pour  fuzerain  &  de  renou- 

fc!s  fans  les         ,,        1,1     "■  1      i-     t  >  a        1    • 

dompter.  veller  1  hommage  ?.boli.  L  Anglois  , 
réfolu  de  le  remettre  fur  le  trône  , 
paifa  en  EcolTe  ,  remporta  une  victoi- 
re complerte  ,  qui  ne  lui  coûta  qu*un 
chevalier 3  un  écuyer  3c  treize  foldats  j 
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rétablit  Baliol ,  reçut  l'hommage ,  Se 
fe  réferva  les  places  les  plus  impor- 
tantes 5  comme  annexées  pour  jamais 
à  fa  couronne.  Un  roi  reçu  par  force  , 
odieux  par  fes  liaifons  avec  l'Angle- 
terre 5  ne  pouvoir  long-tems  dominer 
un  peuple  inquiet  &  turbulent ,  plus 
jaloux  de  la  liberté  que  de  la  vie.  Oii. 
le  cha(Ta  de  nouveau.  Deux  fois 
Edouard  porta  en  Ecofle  le  ravage  ëc 
la  deftru6lion,  fans  dompter  le  courage 
opiniâtre  des  EcofTois.  Sa  fameufe  en- 
treprife  contre  la  France  leur  laiiTa  le 
temps  de  refpirer. 

Charles  le  Bel  ,    mort  en   1518,      snccemon 

,    .^,     j,       r  A,  a  la  couronne 

n  ayant  point  lailie  d  euians  maies,  deFrance. 
Philippe  de  Valois  ,  (  Philippe  VI  ) 
fon  coufin  aermain  &  premier  prince 
du  fang ,  fut  unanimement  reconnu 
pour  fon  fuccefieur.  On  avoir  décidé  ^ oi  Sallque; 
quelques  annés  auparavant,  que  la 
loi  Salique  excluoit  les  femmes  de 
la  fucceflion  à  la  couronne.  C'étoit 
une  loi  fondamentale  de  France  ,  éta- 
blie ,  non  par  cette  ancienne  loi  fali- 
que  qui  rouloit  fur  d'autres  objets  , 
mais  par  un  ufage  conftant ,  Se  par 
l'intérêt  de  la  monarchie.  Il  eût  été 
à  defîrer  que  tous  les  peuples  établif- 
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fenc  une  loi  pareille  :  ils  n'auroienc 
pas  été  la   proie  de   tant  de  princes 
étrangers  ,  qui  vinrent  ,  les  armes  à 
la  main,  prendre  poireilion  de  leurs 
états. 
Prétention       Edouard  III ,  en  qualité  de  Ris  d'I- 
contr°e"^Phl-  ^^^^11^  5   ^ocut  des  derniers  rois,  pré- 
lippe  de  Va-  tendit  cependant  avoir  droit  au  royau* 

lois,  1        T'  '  •  J> 

^  me  de  irance  ,   prétention  d  autant 

plus  infoutenable  ,  que  les  trois  fils 
de  Philippe  le  Bel  avoient  laiflTé.des 
filles  encore  vivantes  ,  de  dont  les 
xlroits  5  Cl  elles  avoient  pu  en  avoir , 
l'emportoient  évidemment  fur  les 
fiens  ;  de  même  que  ceux  du  roi  de 
Navarre  ,  iiTu  d'une  fille  de  Louis 
îl  lui  rend  ^^^^^^^  '  fuccefTeur  immédiat  de  Phi- 
ïiéanmoins  lippe  le  Bel.  L'ambitieux  Edouard, 
fio^nmage.  |^-^  d'înfifter  d'abord  fur  un  titre 
chimérique  ,  fut  obligé  ,  l'année  fui- 
van  te  1 3  29 ,  de  venir  rendre  homma- 
ge de  la  Guienne,  à  Philippe  de  Va- 
lois 5  ôc  le  reconnut  ainfi  pourfouve* 
rain.  Mais  une  caufe  injufte  paroîc 
bonne  quand  on  efpere  de  réuffirc 
L'occafion  décide  la  conduite  de  pref- 
que  tous  les  hommes  y  de  il  s'en  pré- 
fenta  une  trop  féduifante  pour  le  jeu» 
ae  roi. 
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Robert  d'Artois  ,   prince  du  fang  Robert a'Ar- 
de  France  ,  condamné  par  une  frau-  ^^\^    décide 

,          .      .       ,,  r        /r      '  \        ^        F.douardccn- 

de  criminelle  ,  le  rehigia  en  Angle-  trelafrance, 
terre  ,  s'abandonna  aux  tranfports  de 
la  fureur ,  excita  Edouard  à  faire  va- 
loir fes  anciennes  prétentions.  L'afyle 
que  Philippe  de  Valois  avoir  donné 
à  David  Bruce  ,  ce  roi  d'EcolTe  dé- 
trôné 5  étoit  un  nouveau  grief  qui 
irritoit  Edouard.  Menacé  de  perdre 
la  Guienne  ,  s'il  protégeoit  un  vafTal 
convaincu  de  félonie  ,  il  entreprit 
d'attaquer  la  France.  11  fe  fit  des  alliés 
dans  les  Pays-Bas  &  en  Allemagne. 
11  courtifa  même  balTement  (  tant  on 
s'abailTe  par  ambition)  le  célèbre  Jac- 
ques d'Artevelle  ,  bralfeur  de  bierre 
Gantois ,  chef  abfolu  des  Flamands 
révoltés  contre  leur  prince.  Artevelle 
l'invite  a  paifer  dans  les  Pays-bas  ; 
le  parlement  féconde  l'jÊntreprife.  n 
Edouard  fe  met  en  marche  ;  il  reçoit       ^  5  ?  ^• 

j     P  T         •      j     r»       •  1  ■*    •      Edouard  paf- 

de  l  empereur  Louis  de  Bavière  le  ti-  fe  dans  lej 
tre  de  Vicaire  de  r  empire  ,  pour  avoir  Pays-Sas. 
droit  fans  doute  de  commander  \qs 
princes  d'Allemagne  ;  il  prend  celui 
de  roi  de  France  ,  fuivant  le  confeil 
d'Artevelle  ,  pour  lever  les  fcrupules 
des  FUiijands ,  qui ,  rebelles  à  leuJf 


Artevelîe^i 
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comte  ,  craiî^noient  de  violer  leur  foi 
au  iuzerain. 
urnrpation  '     Cetre  iifurpation  d'un  titre  fi  cher 
ro^'i  ^c''"Fraf-  ^^^  François  5  eft  la  principale  fource 
ce:  fource  de  de  la  hauie  implacable  allumée  entre 
*^'^^*  eux  (Se  les  Anglois  ;  haine  plus   vio- 

lente dans  les  derniers  que  dans  les 
autres,  &  que  les  fentimens d'huma- 
nité ni  le  commerce  ce  la  littérature 
n'ont  pu  éteindre  depuis  tant  de  fie- 
cles.  Neviendra  til  jamais  un  temps 
où  la  raifon  perfectionnée  étouffera  ces 
antipathies  nationales  ,  contraires  au 
véritable  intérêt  des  peuples  ?  On 
peut  l'efpérer  puifque  la  France  ôc 
l'Autriche  font  amies. 
j        "  Les  immenfes  préparatifs  de  cette 

Commen-  campa^nen'aboutirentàricn. Edouard 
cernent  de  la  ^^^^^^  ^^^  Picardie  ,  à  la  tête  d'envi- 
fru^ucux.       ron  cinquante  mille  hommes  ;  mais 
n'ofant  livrer   bataille  à  un  ennemi 
fupérieur  ,  il  retourna  fur  fes   pas  , 
congédia  {qs   troupes  ,  de  repafla  en 
Angleterre  où  le  parlement  luicaufoic 
quelque  inquiétude.  La  confirmation 
P-'cat'on  ^^^  <^Q^^  chartes  lui  procura  des  nou- 
ées Anglois  veaux  fubfides.  On  prit  néanmoins 
berYc!^"^  ^'  ^^  précaution  de  déclarer  qu'on  ne 
prétendoic  pas  lui  obéir  en  qualité  de 

roi 
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roi  de  France  ,  &  que  les  deux  royau- 
mes n'auroienc  ablolument  rien  'de 
commun.  On  craignoit  avec  raifon 
que  j  s'ils  étoient  réunis ,  le  fouverain 
ne  préférât  le  plus  beau ,  &  ne  re- 
gardâc  l'Angleterre  comme  une  pro- 
vince. 

Cependant  cette  guerre  devoit  ex-    ^^  ^'^^^ 
poiei  la   rrance   aux  derniers   mal-  vak  de  rt- 
heurs  ,  dont  la  bataille  navale  de  l'E-  ^^"^'-''  .8-2p:née 
clufe  fut  comme    le   prélude.  Une  ^^'     ^'"^rG, 
flotte  Françoife ,  compofée  de  quatre 
cents    voiles,  montée  par  quarante 
mille  hommes ,   attendoit  Edouard 
dans  le  décroit  de  la  Manche.  Les  An- 
glois  j  déjà  plus  habiles  dans  la  mari- 
ne ,  furent   prendre  l'avantage   du 
vent ,  ^  tourner  le  dos  au  foleil.  Les 
Flamands  vinrent  à  leur  fecours  dès 
que  l'adion  fut  engagée.  Trente  mille 
François  y   périrent  avec  leurs  ami- 
raux. Plus  de  la  moitié  de  leiii  flotte 
tomba  entre  les  mains   de  l'ennemi. 
L'habileté  êc  la  valeur  d'Edouard  lui 
procurèrent  cette    mémorable    vic- 
toire. 

Il  parut  en  France  avec  cent  mille  EJouarcî  en* 

ht         1  ,  voie   en  car^ 

ommes  ,  la  plupart  troupes  etran-  tel  .î  Pni  ;j». 

gères.  (Depuis  que  les  rois  avoient  pedeVaiojs, 

Tome  /.  P 
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commencé  a  foudoyer  des  foldatSj  on 
trouvoit  par-ioLU  des  chefs  d'aventii' 
riers   prêts  à  vendre  leurs  fervices  : 
(les  Italiens  leur  donnoienc  le  nom  de 
Condottieri).  Philippe,  quoique  plus 
fort  5  évita  prudemment  la  bataille, 
ê<:  laiifa  ailiéger  Tournai.  Fatigué  de 
la   réfiftance  des  aiîiégés  ,   5c  crai- 
gnant qu*ils    ne    fuflent   fecourus  , 
après  deux  mois  de  demi  de  fiége , 
Edouard  envoya  un  héraut  défier  Phi- 
lippe à  un  duel,  qui   décidât  de  la 
couronne  Le  roi  de  France  auquel  il 
ne  daignoit  pas  donner  ce  titre ,  ré- 
pondit   noblement   qu'un  vaiFal  ne 
pouvoit  pas  défier  fon  fouverain  ;  que 
d'ailleurs  le  rifque  devoir  être  égal  de 
part  de  d'autre  ;  6c  que  ,  fi  le  royau- 
me d'Angleterre  éroit  propole  corn» 
me  celui  de  France  ,  pour  prix  da 
vainqueur  ,  il  accepteroij:  fans  peine 
le  cartel.  Ces  bravades  convenoient 
aux  mœurs  du  fiecle  j  mais  il  n'y  a 
nulle  apparence  que  les  deux   roi^ 
voulufient  tenter  l'aventure. 
Trêve.  Le       La  comtefie  de  Hainaut ,  leur  pa- 

Tfe^  ^czéÀT-  ^^"^^  >  ^^^^  ^^°^^  embralTé  lavie  reli- 

fie«.  gieufe  ,  fortit  de  fon  monaftere  pour 

i^ur  infpirer  des  fentimens  pacifiques^ 
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Son  zèle  réu(îir  à  ménager  une  trê- 
ve. Le  pape ,  Benoît  Xll ,  travailla  en 
vain  pour  la  paix.  Edouard  vouloit 
poiTéder  la  Guienne  fans  dépendan- 
ce ;  il  exigeoit  que  Philippe  cefsâc  de 
protéger  TEcofiTe.  Cependant  loin  d'ê- 
tre en  état  de  faire  la  loi ,  abandon- 
né de  la  plupart  de  fes  alliés ,  &  cha* 
griné  par  fes  créanciers ,  il  fe  déroba 
fecrètement  pour  retourner  dans  fou 
royaume. 

On  attribue  principalement   fon  ^  Nature  éei 
embarras  à  la  nature  des  fubfîdes.  nlftA/dirgla, 
•C'étoient,  faute  d'argent,  des  den-  "es. 
rées  ,  des  agneaux ,  desfacsde  laine , 
qu'on  ne  pouvoit  ni  lever,  ni  vendre 
aufli  vite  que  les  befoins  l'exigeoient. 
11  s'en  prit  aux  miniftres  Ôc  aux  col- 
ledeurs  ,  comme  s'ils  eulfentété  cou- 
pables du  mauvais  fuccès  de  l'expédi- 
tion. L'évèque  de  Chicefter ,  chance- 
lier ;  l'évèque  de  Lichfield ,  tréforier  ; 
&  Stratford  ,  archevêque    de  Can- 
torbery,  fentirent  le  poids  de  fa  difgra- 
ce.  Les  éccléfiaftiques  étant  prefque       Pourcjuc; 
\^s  feules perfones  capables  d'affaires ,  ^^  ecdéHar. 

/*'      J»    'M  V     !  tiques  dansic 

momsexpoles  d  ailleurs  a  la  tenta-  mimftcre. 
tion  de  piller  Tétat  de  d'enrichir  leurs 
familles ,  ou  les  employoit  volontiers 
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au  gouvernement.  Mais  les  privilè- 
ges del'églife,  portés  au  delà  des  bor- 
nes j  les  rendoient  quelquefois  plus 
WM  dangereux  que  les  autres. 

1341  Stratford  ne  fe  vit  pas  plutôt  atta- 

rafch^véou'  q^\é  ,  qu'il  fe  fervit  des  armes  de  la 
de  (.antcr-  prélature.  Il  excommunia  en  générai 
^^'^^*  '  quiconque  violoit  les  immunités  ec- 

cléfiaftiques ,  ou  accufoit  un  évêque 
de  trahifon  de  d'autres  crimes.  Il 
écrivit  à  Edouard  une  lettre  où  l'ou- 
rorité  fpirituelle  étoit  relevée  en  ter- 
mes pompeux  au-delfusde  laténipo- 
relle.  N'ayant  point  été  appelé  au  par- 
lement ,  il  fe  préfenta  en  habits  pon- 
tificaux ,  Se  demanda  d'y  (léger  com- 
me le  premier  des  pairs.  La  porte  lui 
fut  fermée  deux  jours ,  mais  Edouard 
prévit  les  conféquences  &  appaifa 
prudemment  cette  querelle. 
.«"e"I  i^u"-  Ses  difpiues  avec  leclergé ,  Ces  det- 
torité  roya-  tes  immenfes  ,  quelques  a6tes  d'au- 
^^'  torité  arbitraire,  excitant  les  murmu- 

res de  la  nation  ,  le  parlement  ofa 
entreprendre  fur  les  prérogatives  de 
la  couronne  On  requit  une  nouvelle 
confirmation  delagrande-charte  ;  on 
décida  qu'un  pair  ne  pourroit  être 
puni  que  par  la  fentence  defespairs^ 
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afTemblcs  enpaîlement  ^  on  demati-» 
da  que  les  grands  offices  fulTent  doii" 
nés  par  l'avis  du  confeil ,  ôc  avec  le 
confentement  des  barons^  qu'à  cha- 
que fellion  ,  les  miniilres,  réduits  à 
l'état  de  particuliers  ,  pulTent  être 
obligés  de  rendre  compte  &  de  fubif 
le  jugement  ;  &  que,  s'ils  étoient 
trouvés  coupables ,  on  pût  leur  en 
fubfticuer  d'aucres. 

Un   ftamt  Cl  contraire  a  Tautorité     E^^juarâ  le 

,  ^  ^  .  conhrm:     cC 

royale  ,  h  conrorme  aux  ancienne*  ferétraae» 
entreprifes  des  feigneurs  ,  fut  confir- 
mé par  le  roi  qui  avoit  befoin  de  fub- 
iîdes.  Son  intention  n'étoit  pas  de 
l'obferver.  11  protefta  en  fecret  con- 
tre la  violence;  &  dès  qu'il  eut  le 
fubfide  (  de  vingt  mille  facs  de  laine) 
il  déclara  hautement  qu'il  avoit  dif- 
fîmulé  5  Se  que  (on  cœur  n'avoit  point 
été  d'accord  avec  fa  bouche.  Sous  un 
autre  prince ,  cette  démarche  auroic 
foulevé  le  royaume.  Edouard  fut  ré- 
tablir (on  autorité  ;  deux  ans  apiès  , 
il  engagea  le  parlement  à  révoquer  le 
ftatut. 

La  fatale  révolution  arrivée  en  Bre-  .  Révolution 
lagne,  lui  fit  reprendre  les  armes  con-  ^"  rt^'-agnv. 
ire  la  France,  Jean lll, duc  de  Breca- 

P   iij 
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gne  ,  n'ayanc  point  d'enfans  ,  avoic 
choid  pour  {on  héritière  ,  la  tîlle  du 
comte  de  PeiKliiévre,  (on  frère  ^  & 
Tavoit  mariée  à  Charles  ,  comte  de 
Blois  ,  neveu  de  Philippe  VI.  Le  com- 
te de  Montforc,  frère  du  duc  ,  mais 
né  d'un  fécond  mariage,  avoic  recon- 
nu les  droits  de  fa  nièce  ,  &  prêté 
ferment  de  fidélité  au  comte  de  Biois. 
La  mort  de  Jean  lui  fit  oublier  [(^s 
promefies.  Il  s'empara  de  plufieurs 
villes  y  il  traita  fecrètement  avec 
Edouard.  Robert  d'Artois  ranima 
l'ambition  3c  les  efpérances  du  mo- 

i "   !^  narque  ,   ôc  la  guerre  fut  réfolue. 

i  342-.  Cependant  Montfort  tomba  entre 

de'^Mo^nfort  ^^^  mains  de  Philippe.  Sa  prifon  au- 
fecou-u^  par  roit  terminé  le  ditïérend  ,  s'il  n'avoir 
pas  eu  pour  femme  une  héroïne  ca- 
pable des  exploits  les  plus  illuflres* 
Jeanne  de  Flandre  ,  comtefie  de 
Montforc ,  arma  la  Bretagne  en  fa  fa- 
veur 'y  combattit  à  la  tête  des  troupes  » 
foutinc  vaillammenc  un  liège  dans 
Hennebon.  Edouard  envoya  du  fe- 
cours  5  de  vint  en  perfonne  quaad  la 
tr^ve  fut  expirée.  Trois  fiéges  qu'il 
entreprit  à  la  fois  ne  réulfirent  point; 
les  vivres  pouvoienc  lui  manquer  bie'n- 
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tôt.  Il  accepta  volontiers  la  médiation 
des  légats  du  pape.  On  conclut  une  Trêve,  qu'il 
nouvelle  trêve  pour  trois  ans*  Il  ne  "^.  ^^^^^ 
vouloitque  fe  tirer  d'un  mauvais  pas  y 
réfolu,  jfelon  toutes  les  apparences  , 
de  continuer  la  guerre.  Le  roi  de 
Prance  ayant  fait  exécuter  quelques 
feigneurs  y  foupçonnés  de  trahifon  de 
d'intelligence  avec  l'Anglois ,  il  fe 
plaignit  de  cet  a6te  defévérité  ,  com- 
me d'une  infradion  de  la  trêve.  Le 
parlement  ,  qu'il  affecloit  de  confui- 
ter  en  tout ,  entra  dans  fes  vues  avec 
ardeur ,  ôc  lui  accorda  de  nouveaux 
fubfidcs.  , 

La  Guienne  fut  le  premier  théâtre      j~T 
des  hoftilités.   Les  Angiois  y  eurent  Hoftjités  ea 
d'abord  l'avantage;  ils  fe  tinrer.t  en-  ^^^"^»®- 
fuite  fur  la  défenfive.  Le  lord  Nor-  „  ^  , 
wicii,  ainege  dans  Angouleme,  re-  re, 
duit  aux  abois,  ôc  ne  voulant  pas  fe 
rendre  prifonnier,  imagina  une  rufe 
de  guerre  qui  donnera  quelque  idée 
des  mœurs  anriques.  Il  dem:inda  au 
duc   de   Normandie  une  fufpenfion 
d'armes  pour  le  lendemain  ,  fête  de  la 
Vierge,  a  laquelle  le  duc  ôc  lui  avoient 
grande  dévotion.  On  convient  de  l'ar- 
miftice.  Le  lendemain  ,   la  garnifon 
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s'avance  avec  tout  le  bagage.  Les  Fran- 
çois  courent  aux  armes.  Norwich  en- 
voie  prier  le  duc  de  fe  rappeler  {qs 
engagemens.  Je  vois  ,  dit  ce  prince  , 
qu'il  m  a  dupé  \  mais  contentons-nous 
(Savoir  la  place. 
Gfoffroi        Edouard  étoit  déjà  embarqué  pour 
corneille        i^  Guienne,  mais  les  vents  lui  croient 
v-'^l'"'''"  r  ^'^  contraires.   Le  cojifeil  d'un  François 
fit  le  malheur  de  la  France.  Geof- 
froi  d'Harcourt,  feigneur Normand, 
plus  redoutable  encore  à  fa  patrie  que 
Robert  d'Artois   mort  depuis   peu  , 
s'étoit  réfugié  en  Angleterre  ,  aoiès 
avoir  encouru  la  difgrace  de  Philippe. 
11  perfuada  au  roi  de  tenter  une  def- 
cente  en  Normandie  ,  où  la  richefTe 
du  pays  &  l'éloignement  de  l'armée 
Françoife  promettoient  plus  d'avan- 
tages ,  qu'on  n'en  pouvoir  efpérer  de 
Çjleeftra-  ferpédition  de  Guicnne.  Les  Anglois 
^'  '  débarquent  fans  rélillance,  inondenc 

Ja  Normandie,  prennent  plufieurs  vil- 
les ;  ils  vont  attaquer  Caen  ,  l'une  àts 
plus  riches  de  la  province  ,  la  pillent 
pendant  trois  jours  ;  ils  commettent 
partout  d'affreux  ravages  ,  prefque 
iufqu'aux  portes  de  Paris  ,  &  fem- 
blent vouloir  faccager  plutôt  que  con- 
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quérir  le  royaume.  Pouvoic-on  fou- 
meccre  à  la  difcipline  des  croupes  mal 
payées ,  accoutumées  A  la  licence  ?  La 
guerre  n'écoit  donc  que  brigandage. 

BieiUÔt  Edouard  fentic  l'embarras  Edouard 
de  fa  luuarion.  Preifé  par  Philippe  ,  ^^^^^'^^ 
qui  avoit  ralTemblé  fes  forces  5  en-  à  Creci 
fermé  par  des  rivières  dans  un  pays 
dévafté,  il  vouloir  fe  retirer  en  Flan- 
dre ,  ôc  rrouvoic  la  Somme  fur  Ion 
paifage.  Un  payfan  le  fauva  en  lui 
indiquant  un  gué.  H  gagna  une  hau- 
teur près  du  village  de  Creci  ;  ran- 
gea fon  armée  en  bataille  dans  ce  pofte 
avantageux  ;  &  difpofa  tout  avec  une 
prudence  admirable  pour  radlicii 
qu'il  ne  pouvoir  éviter.  Philippe  ref- 
piroit  la  vengeance  ,  le  pourfuivoic 
avec  chaleur.  Les  François  étoieuc  ha- 
rafles  ,  lorfqu'on  apprit  que  l'ennemi 
les  attendoit  en  bon  ordre.  De  fages 
confeils  perfuaderenc  à  Philippe  d'ac- 
tendre  au  lendemain.  On  envoya  or- 
dre aux  troupes  de  s'arrêter  ^  mais  la 
vivacité  fou:Zueufe  de  la  nobleffe  ne 
put  fe  coiitenir  :  un  corps  entraîna 
l'autre  j  cette  grande  armée,  quatre 
fois  plus  nombreufe  que  les  AiUglois, 
arriva  fans  ordre  enleurpréfence ,  fe 

Pv 
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croyant  fûre  de  la  victoire,  &  cou- 
rant à  une  défaite  certaine.  Edouard 
infpiroit  à  fes  troupes  le  courage  donc 
il  étoit  animé.  Je  ne  vous  demande, 
dit  il  5  que  d'imiter  mon  exemiole  <^c 
celui  du  prince  de  Galles. 
Le  prince  de  Ce  jeune  héros  3  âgé  de  quinze 
Gahesdecide  ^,^5    venoit  d'être  armé  chevalier.  Il 

lavi^oiie.  '  ,. 

le  montra  aigne  de  Ion  père,  v^uuize 

mille  arbalétriers  Génois  qui  co"m- 
pofoient  l'avant- garde  de  l'armée 
Françoife ,  lâchèrent  le  pied  dès  les 
premières  décharges  des  archers  An- 
giois  ,  les  plus  habiles  de  l'Europe. 
Leur  déroute  mit  la  confufîon  parmi 
Iqs  gendarmes.  (C'étoit  la  noblelfe  , 
qui  combartoit  achevai.  )  Le  prince 
de  Galles  fondit  fur  eux  j  &  foutmc 
lui -combat  terrible,  t^n  ofnjier  en- 
yoyé  par  le  comte  de  Warwick ,  cou- 
rut avertir  Edouard  du  péril  où  écoic 
£on  fils  ,  de  lui  demander  du  fecours. 
Efi-ïlmort  >  ou hlcjj'e?  dit  froidement 
le  monarque  \  l'officier  répond  qu'il 
ne  l'efL  pas  :  Retourne-:^  donc  j  ajoute- 
til,  dites  à  mon  fils  que  je  lui  réfcr- 
ye  r honneur  de  cette  journée  >  &  que 
je  veux  quil  geigne  fes  éperons.  Ce 
ne  flic  bientôt  cp\m  maOTacre   des 
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François.  Le  comte  d'Alençon  ,  frère  Perte  ^es 
de  Philippe  ,  les  rois  de  Bolieme  Se  François. 
de  Maïorque  j  une  foule  de  princes 
de  de  grands  feignears  j  douze  cents 
chevaliers,  quatre  mille  gendarmes, 
de  environ  trente  mille  fimples  fol- 
dats  périrent  ce  jour-là  ôc  le  lende- 
main ,  fans  que  les  Anglois  eulfenc 
perdu  plus  de  trois  chevaliers  avec  un 
petit  nombre  d'autres  combattans  ; 
tant  la  prudence  &e  le  bon  ordre  ont 
d'avantage  fur  le  nombre  &  la  témé- 
rité. Les  Anglois  ,  dit-on ,  fe  fervirent  ^n\lltski 
très-utiiemencde  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie. Cette  invention  étoit  connue 
depuis  quelque  temps.  Comment  les 
François  ,néo;li'^eoient-ils  d'en  faire 
Uiage  ?  Ils  la  dédaignoient  peut-être 
par  un  faux  honneur  ,  ainh  que  l'ar- 
balète :  ils  vouloient  combattre  corps 
à  corps  ;  mais  avec  ce  beau  fyftême, 
s'il  avoii  pu  durer  ,  on  auroit  tou- 
jours été  défait  par  lecanon^ 

Après  la  vidoire  ,  Edouard  cou-    ^.îo^'®  ^i 
fut  embralTer  le  prince  de  Galles,  en  Galles, 
s'écriant:   Fuis  mon  fils  ;   tuas  bien 
rempli  ion  devoir  :  mon  cher  fils!  tu 
viens  de  te  montrer  digne  de  la  cou-* 
ronne^Ce  letffle  héros  ,  (  appelé  conak 

P   V) 


Ci'.ai 


348        L    D    O    U    A    R    D      m. 

munémenc  le  prince  Noir,  à  caufede 
la  couleur  de  fon  armure  )  devint  le 
modèle  des  chevaliers  ôc  la  terreur 
de  la  France.  Geoffroi  d'Harcourc 
avoir  combattu  auprès  de  lui  j  maU 
heureux  par  le  triomphe  même  qu'il 
fembloit  remporter  fur  fa  patrie  ! 
Siège  de  Le  Toi  d'Angleterre  prohta  de  la 
bataille  de  Creci ,  en  préférant  de  io- 
lides  avantages  à  des  expéditions 
brillantes.  11  vouloit  s'ouvrir  l'entrée 
du  royaume  La  Guienne  étoit  trop 
éloignée  5  la  m.ort  d'Artevelle  ,  af- 
faflmépar  les  Flamands,  lui  enîevoic 
une  partie  de  fon  crédit daiis  les  Pays- 
bas.  Toutes  fes  vues  fe  fixèrent  fur 
Calais.  Il  inveftit  cquq  importante 
place,  &■  réfolut  de  la  prendre  par 
famine.  Jean  de  Vienne  y  comman- 
doit ,  chevalier  Bourguignon  ,  d'un 
courage  d<:  d'une  fidélité  à  l'épreuve. 
Le  fiége  dura  près  d'un  an.  Philippe 
de  Valois  vint  au  fecours,fans  pou- 
voir engager  l'ennemi  au  combat ,  ni 
attaquer  fes  retranchemens  inaccelîi- 
1347-  blés.  La  famine  réduifit  enfin  legou- 
reni'iT  vaie.  verneur  à  fe  rendre.  On  célèbre  encore 
Euftache  de  Saint- Pierre  &  cinq  autres 
b^urf^eois  de  Calais  qui  fe  dévoue- 
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reiu  généreurenienc  pour  leurs  bra- 
ves  concitoyens  ,  s  ottranc  a  être  pour 
tous  vidimes  de  la  colère  d'Edouard. 
La  critique  répand  des  doutes  fur  ce 
fait  5  que  Froilfard  raconte  dans  un 
grand  détail.  Mais  fon  récit  porte  un 
caractère  de  vérité  6:  de  candeur.  Tentatives 

1  ous  \qs  Caleiiens  turent  obliges  aie  Caiais. 
d'abandonner  leurs  foyers  ;  la  ville 
fe  repeupla  d'Anglois.  Peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  perdiffeutbientotune  conquê- 
te fi  précieufe.  Quoique  les  deux  rois 
eulTent  conclu  une  trêve  ,  Geoffroi 
de  Charni  ,  fans  la  participation  de 
Philippe,  corrompit  le  gouverneur, 
qui  étoit  Italien  ,  en  lui  promettnnt 

vin2;t  mille  écus  s'il  vouloit  livrer  la    • :rz 

place.  Edouard  ,  informé  de  latrahi- 
fon  ,  s'en  fervit  contre  les  François. 
Au  jour  marqué,  il  arriva  dans  cette 
ville,  &:  de  concert  avec  le  gouver- 
neur ,  auquel  il  avoit  promis  fa  grâ- 
ce ,  il  attendit  les  ennemis  ,  les  atta- 
qua brufquement  après  qu'ils  eurent 
payé  la  fomme ,  en  tua  ou  en  fît  pri- 
fonnier  le  plus  grand  nombre. 

Un  vaillant  chevalier ,  nommé  Ri-  1l(^^f^  '^'"^ 
baumont  ,  eut  la  gloire  de  fe  mefu- 
rec  avec  lui  6c  de  le  renverfer  deux 
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fois  de  cheval.  Obligé  enfin  de  fe 
rendre  au  roi  ,  il  fuc  conduit  en  An- 
gleterre. Edouard  le  ht  fouper  ,  ainii 
qae  les  autres  chevaliers  ,  à  la  table 
de  fonfils;  le  combla  d'éloges  ,  lui 
donna  un  ornement  de  perles  qu'il 
avoir  coutume  de  porter  j  en  lui  di- 
fant  :  ^  Je  fais  que  vous  êtes  jovial 
«  ôc  amoureux  j  que  vous  aimez  la- 
«  compagnie  des  dames  &c  des  de- 
»  moifellesTapprenez-leur  de  qui  vous 
»  tenez  ce  prefent;  vous  êtes  libre  , 
>î  je  vous  quitte  de  votre  rançon ,  de 
»î  vous  pouvez  partir  dès  demain.  « 
Ces  mœurs  de  chevalerie  relevoient 
fans  doute  la  majefté  d'un  roi  vain* 
queur. 

Pendant  le  fiege  de  Calais,  la  com- 
teiïe  de  Montfort  ayant  fait  prifon- 
nier  le  comte  de  Bîois,  trouva  dans 
la  comteife  de  Blois  une  rivale  aalîî 
courageufe qu'elle-même.  D'un  autre 
coté  ,  la  reine  d'Anglererre  mavchor 
en  perfonne  contre  une  grande  armée 
d'Ejo'ifoib ,  qui  ravageoit  les  frontiè- 
res fous  îe  coaimindenTent  du  roi 
David  y  les  ennemis  furent  ta\Ués  eiî 
pièces  j  Ôc  leur  roi  demeura  prifou- 
nier. 
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Si  quelque  choie  ,  félon  la  peiifce  Gnlanteriaf 
e  M.  Hliiîîô,  peut  jiikiner  le  dévoue- 
ment exrrcine  des  chcv.iliers  pour  le 
beau  fexe  ,  ce  font  les  faits  d'armes  de 
ces  femmes  extraordinaires.  Dans  un 
fameux  duel  de  trente  chevaliers  Bre- 
tons contre  autant  d'Anglois  ,  Beau- 
manoir  s'écria  avant  qu'on  en  vînt 
aux  mains  :  On  verra  lejquels  de  nous 
ont  les  plus  belles  maurejjes.  Touî 
fe  rapportoit  aux  dames  ;  tour  fe  rel- 
fentoïc  de  la  galanterie  militaire. 

L'ordre  de  la  Jarretière  ,  inftitué  Or-Iredcîaf 
en  cetemps-lâ,  tire  vraifemblable-  ^'■''^'^'^'^'' 
ment  fon  origine  de  l'amour  d'E- 
douard 111  pour  la  comceiïe  de  SaHs- 
bury.  L»i  jarretière  de  cette  dame  s'c- 
tant  un  jour  détachée,  tandis  qu'elle 
danfoit  dans  un  bal ,  ie  roi  la  ramaf- 
fa  \  ôc  s'aperce vant  qu'on  foupçonnoic 
du  myflere ,  il  dit.  Honni  fou  qui  nul 
y  penfc.  Ce  fut  la  devife  de  l'ordre* 
Il  n'étoit  compofé  que  de  vingt-qua- 
tre perfonnes  ,  outre  le  roi  ,  &  de- 
vint un  des  grands  objets  de  l'ambi- 
lion  àQs  courtifnns. 

Le  »pefte  venoit  de  ravager  route  Pefte  CnU\c 
l'Europe  ,  <3^  de  faire  périr  environ  '^elagucrra, 
cinquante  mille habitans de  Londres; 
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ioulque  la  guerre  ,  fléau  d'autaiu  plus 
horrible,  qu'il  eft  Touvrage  des  hom- 
mes 3  renouvela    les  malheurs  de  la 
fl^r^f^'^Pt  f ^^iice  oc  les  triomphes  faiigians  de 
lippe  de  Va-  ies  ennemis.  Après  la  more  de  Phi- 
^°^^'  lippe  de  Valois  en  1350  ,  Jean  fon 

fils  &;fon  fuccelîeur  ,  plus  impnidenc 
Se  plus  malheureux  que  lui  ,  fur  ex- 
pofé  à  des  troubles  domeftiques  ,  fa- 
vorables aux  prétentions  de  r.Anglois. 
Charles  le  Charles  le  Mauvais  ,  TOI  de  Navarre, 

Mil  va  s  tra,-         .  i       r  r  i  •      i 

te  a>  ec   E-  pi'ince  du  lang  &  loii  gendre  ,  mit  le 
«iouard.  royaume  en  combuftion  par  des  atten- 

tats &  des  perfidies  exécrables.  Il  trai- 
ta fecrètement  avec  le  roi  d'Angle- 
terre 5  il  débaucha  le  dauphin  ,  qui  fe 
repentit  bientôt  de  fa  révolte  ;  il  fuc 
enRïi  atrèté  à  Rouen  ,  mais  fans  que 
fon  parti  en  devînt  moins  aélit  ni 
moins  dangereux. 

Edouard  faifit  avec  ardeur  i'occa- 
(ion  de  reconimen.er  la  guerre.  Il  pé- 
nétra en  France  par  Calais  ,  Se  en-' 
voya  le  prince  de  Galles  en  Guienne, 
Les  provinces  furent  dévaftées  ,  fcloii 
la  coutume  barbare  des  anciens  guer- 
rier?. Le  prince  Noir,  avej  une  armée 
de  douze  mille  hommes ,  étendit  les 
ravages  ,  l'année  fuivante  ,  jufq^ues 
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dans  le  Berry.  Il  retournoit  fur  (es       1555. 
pas .,  lorfque  le  roi  Jean  ,  à  la  tête  de     Bataille  de 

r  •  -11     t  1'         •       •      Poitiers. 

loixanre  mille  hommes  ,  1  atteignit 
près  dePoitiers5réfoîude  le  combattre. 
L'Anglois  ne  pouvoit  échapper  que  par 
un  prodige.  Il  offrir  d'abandonner  fes 
conquêtes ,  &  de  (îgner  une  trêve  de 
fept  ans.  On  demanda  qu'il  fe  ren* 
dît  prifonnier.  Sa  réponfe  fut  celle 
d*un  héros ,  qui  craint  moins  la  mort 
que  de  fe  foumettre  à  â^s  conditions 
honteufes  :  il  aîlura  que  jamais  l'An- 
gleterre n'auroit  à  payer  fa  rançon. 
Toute  la  nuit,  du  côté  des  Anglois  , 
fe  palTa  en  préparatifs  pour  l'adion. 
La  prudence  du  général  fuppléa  au 
petit  nombre  de  (es  troupes.  Rien  né- 
toit  plus  aifé  que  de  le  réduire  par 
la  famine.  Mais  l'impatience  Fran- 
çoife  ,  jointe  aune  aveugle  confian- 
ce, fe  précipita  dans  un  danger  qu*on 
ne  daignoit  pas  prévoir.  Des  archers 
Anglois,avantaî::eafementpo{lcs,  mi- 
rent en  défordre  la  première  li^ne. 
Le  prince  de  Galles  fondit  fur  elle 
ôc  la  renverfa,  La  retraite  fibite  du 
dauphin  (  Charles  V  )  augmenta  la 
confufion  Se  la  terreur.  Bientôt  le  roi 
Jeaufe  vit  entouré  d'ennemis,  6^  après 
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une  vigoureufe  réfiftance  ,  épivSé  dd 
forces ,  couvert  de  fang ,  il  fe  rendit 
â  un  chevalier  François  ,  réfugié  en 
Angleterre. 
LeroiJean  Le  prince  Noir  fe  furpaiïa  lui-mê- 
me dans  cette  journée  ,  moins  par 
{on  habileté  &  fa  valeur,  que  par  une 
humanité  prefque  inconnue  dans  les 
Traité g-'n-  iiecles  de  violences.  11  traita  le  roi 
eufsineut.  J'une  manière  Ci  généreufe ,  qu'il 
adoucit  l'amertume  de  fadiTarace.  Les 
autres  prifonniers  trouvèrent  dans  les 
chevaliers  Anglois  la  même  nobleffe 
de  fentimens  ^  tant  l'exemple  du  prin- 
ce a  d'empire  fur  les  coeurs.  On  con- 
clut une  trêve  de  deux  ans ,  Se  le  roi 
de  France  fut  tranfporré  en  Angle- 
terre. Edouard  l'y  reçut  comme  s'ils 
n'euflent  jamais  été  ennemis  Tun  de 
l'autre.  Si  la  chevalerie  produifaitdes 
extravagances  ,  quelquefois  des  fu- 
reurs 5  elle  \qs  rachetoit  du  moins  par 
des  traits  de  générolué  &  de  grandeur 
d'ame ,  peu  coniuis  dans  l'hiftoire  an- 
cienne. C'étoitune  fcmence  précieufe 
des  vraies  qualités  fociales. 
lîac  affreux  Cependant  la  France  réduite  au  dé- 
Ic  iaria.ice.  f^fpoir  fembloit  être  fur  le  penchant 
de  fa  ruine.  Les  féditiuns ,  les  révoi- 
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tes ,  les  trahirons,  les  meurtres,  les 
brigandages ,  en  faifoient  un  théâtre 
d'horreurs.  Paris  furtout ,  dominé  par 
le  furieux  Marcel  ,  prévôt  des  mar- 
chands ,  &c  expofé  aux  entrepriies  du 
roi  de  Navarre  ,  étoit  le  centre  des 
crimes  &  de  toutes  fortes  de  calami- 
tés. La  fa^eife  du  dauphin  ,  qui  ^ou-   J:^  «îaupHin 

^  1      '     1  /  /       Charles    fa.t 

vernoit  en  quai  te  de  régent,  rcme-  rejerter  un 
dia  infenfiblementa  ces  maux;  mais  ^^'''^^.  ^^^r 
le  roi  ennuyé  de  la  prilon  ,  &:  abatni 
par  les  dif.;races,  eut  la  foibleffe  de 
conclure  un  faicé  capable  de  perdre 
le  royaume.  Il  promit  de  rendre  tou- 
tes les  provinces  que  Henri  II  pollé- 
doit  en  France.  Le  dauphin  Ôc  les 
états  gçnéraux  parèrent  le  coup  en  re- 
jettant  ce  traité  honteux.  Edouard  fe 
flatta  de  réudir  par  les  armes  mieux 
que  par  les  négociations. 

vSes  anciennes  viâ;oires  attirant  une  Nouvelle 
foule  d'aventuriers  fous  fes  drapeaux,  ^'^î?"  "* 
Il  pane  la  mer  avec  une  année  qq 
près  de  cent  mille  hommes.  Ce  délu- 
i^e  d'ennemis  ne  pouvoit  être  arrêté. 
Le  dauphin  ,  trop  prudent  pour ha- 
farder  une  aclion  décifive  ,  leur  aban- 
donne le  pays  ,  après  avoir  pourvu  à 
la  sûreté  des  villes.  Ils  inondem  la  vagS.'"'" 
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Champagne  ,  fans  pouvoir  fe  rendre 
maîtres  de  Reims ,  où  Edouard  vou- 
loir fe  faire  couronner.  La  Bourgogne 
&  le  Nivernois  fe  rachètent  du  pilla- 
ge par  des  compolitions>  La  Brie  Se 
le  Gâtinois  font  ravagés  cruellement. 
Paris  eO:  bloqué.  Edouard  déhe  le 
dauphin  à  la  bataille  j  6z  ne  pouvant 
l'attirer  dans  le  piège,  fe  jette  fur  le 
Maine,  la  BeaulTe,  îk  le  pays  Char- 
Lancaik/^  train.  C'eft-là  que  le  duc  de  Lancaf- 
confeîiiera-  jet  (  CQ  titre  de  duc  commencoit  à 

C  ment     la    a  ai  \  ^' r 

paix.  être  connu  en  Angleterre,)  renrdente 

au  roi  l'inutilité  de  fes  expéditions 
ruîneufes  ;  combien  la  couronne  y 
perdcii  candis  que  les  particuliers  s'eii^ 
richi^îoient  de  dépouilles  ;  combien 
il  étoit  dangereux  de  perdre  en  un 
jour  le  fruit  de  pîuheurs  année^  de 
guerre  ;  c:quel  avantage  au  contraire 
on  pouvoit  tirer  d-nne  paix  folide  , 
qui,  dans  les  circondances  ,  feroit  ac- 
quérir néceifairemént  plufieurs  pro- 
vinces. 

—  Ce  confeil  eut  fans  doute  plus  d'in- 

TrLté*  de  fiuence   dans    les    réfolutious    d'E- 

Erwdgni.  doûard  ,  que  l'orage  terrible  auquel 
on  attribue  le  traité  de  Bretigni  ;  mais 
iln'icoitpasimpoiriblejfurtoiitalors, 
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qu'un  phénomène  naturel  ébranlât 
l'efpric  fuperllitieux  des  princes.  Lqs 
condicions  de  la  paix  fuxent  que  H 
France  payeroit  en  difl'crens  termes, 
pour  la  rançon  du  roi  Jean  ,  trois 
millions  d'écus  d'or  ,  évalués  à  un 
million  cinq  cent  mille  livres  fter- 
ling  de  la  monnoie  d'aujourd'hui  , 
que  le  roi  d'Angleterre  renonceroit  à 
les  prétentions  fur  la  couronne  ,  fur 
la  Normandie  j  le  Maine  ,  la  Tourai' 
ne  ôc  l'Anjou  ,  poflédés  autrefois  par 
fes  ancêtres  ^  qu'on  lui  cédéroit  en 
échange  le  Poitou  ,  la  Xainronge  ,  le 
Périgord,  le  Limoufin ,  le  Querci ,  le 
Rouergae ,  TAngoumois  ,  &c  quelques 
autres  territoires  j  Se  qu'il  jouiroitde 
ces  provinces  en  toute  fouveraineté, 
fans  aucun  hommage  ni  dépendance, 
&c.Quaranre  otages ,  parmi  lefquels 
étoient  deux  enfans  de  France  ,  les 
ducs  d'Orléans  8c  de  Bourbon  ,  ÔC 
les  principaux  feigneurs,  dévoient  être 
envoyés  en  Angleterre  pour  caution. 

Jean  ratiha  volontiers  le  traité  ,  ôc    Le  rci  Jean 
futrendu  à  fes  peuples.  Religieux ob-  fideicauuai* 
fervateur  de  fa  parole  ,  il  exécuta  les 
conditions  avec  une  fidélité  inviola- 
ble, lu.utilement  le  confeil  s'efforça 


te. 
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de  l'en  dilTiiader.  SI  Li  jujîice  &  la 
bonne  foi  ,  répondit-il  ,  étaient  ban- 
nies du  rejie  de  la  terre  ,  elles  devraient 
,  fe  trouver  toujours  dans  le  cœur  des 
i\6i.      Princes,  Ce  noble  fentiinenc  qu'il  ne 
Sa  mort,     favoic  point  ailier  avec  la  politique ,  le 
fit  repalfer  à  Londres  ,  pour  excujzr  ^ 
difoit  il,  fon  fils  le  duc  d'Anjou,  l'un 
à^^  otages ,  qui  venoit  de  s'évader.  11 
y  mourut  quelque  temps  après. 

ChariesV,roi       Charles  V  iow  fucceiïeuF ,   digne 

de  France,  du  furnom  de  fage  j  fans  paroître  â  la 
tête  des  armées  comme  tous  les  au- 
tres princes,  ht  plus  par  fa  prudence, 
qu'on  n'auroit  pu  attendre  d'une  bra- 

DuGucfclin.  voure  héroïque. Du  Guefclin  .  le  mo- 
dèle des  chevaliers  ,  depuis  connéta- 
ble, fournit  le  roi  de  Navarre  ,  &  fut 
l'inftrument  de  toutes  les  grandes  en- 
Lescompa-  ï^i^^P^^i^^^*  La  France  étoit  ravagée  par 

gnies.  des  milliers  de  brigands  féroces,  con- 

nus fous  le  nom  de  compagnies,  La 
plupart  étoient  de  ces  aventuriersqui 
s*étoient  joints  à  Edouard  ^  êc  qui 
accoutumés  au  pillage,  perpétuoienc 
au  fein  de  la  paix  toutes  les  horreurs 
de  la  guerre.  Ow  comptoit  parmi  eux 
plufieurs  Anglois  &  plufieurs  Gaf- 
cons  d'une  nailTance  diitinguée.  Ils 
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avoient  gagné  des  batailles  fur  les 
troupes  du  roi  j  un  prince  du  fang  , 
Jacques  de  Bourbon  ,  avoir  été  tué 
en  les  combattant  ^  &  ce  fléau  exer- 
çoic  la  politique  de  Charles  V,  lorf- 
qu  il  trouva  enfin  Toccafion  de  s'^n. 
délivrer.  ^^bmwiw 

Pierre  le  Cruel  ,  roi  de  Caftille  ,  ' — TTôT^ 
livré  à  routes  les  paflions  d'un  tyran  Guerre  de 
barbare,  mit  le  comble  à  fes  crimes  ^^^^^^^^ 
en  faifant  mourir  par  le  poi Ton  fa 
femme  ,  fœur  de  la  reine  de  France. 
Henri  de  Tranftamare  ,  frère  naturel 
de  ce  monftre  ,  prit  les  armes  contre 
lui  j  de  propofa  au  roi  de  Irance  d'en- 
rôler les  compagnies  pour  une  expé- 
dition en  Caftille.  Rien  ne  pouvoir 
être  plus  avantageux  au  royaume.  Du 
Guefclin  engagea  fans  peine  ces  bri- 
-gands  à  marcher  en  Efpagne  fous  (es 
ordres.  Ils  paflerentpar  Avignon,  où 
le  pape  tenoit  fa  cour ,  lui  arrachèrent 
deux  cent  mille  livres  ,  outre  l'ab- 
folution  de  leurs  péchés  ;  &c  chaf- 
ferebt  bientôt  le  roi  de  Caftille  , 
qui  n'avoit  que  des  ennemis  parmi 
fes  fujets.  Le  tyran  fe  réfugia  eu 
Guieane  ,  auprès  du  prince  de  Gai- 
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Le  pr'nce       Soic  généroficé  j  foic  politique ,  folt 
îjoir  rétablie  g^-mi  ^^^  repos ,  ce  prince  ,  qui  avoit 
CaieJ.  d'abord  favorifé  le  deifein  des  compa- 

gnies j  entreprend  de  rétablir  pierre  le 
Cruel.  11  traverfe  les  Pyrénées  avec  le 
fameux  Chandos ,  &  défait  Henri  de 
Tranftamarej  trop  eniprelTé  de  com- 
battre malgré  le  confeil  de  du  Guef- 
clirk. Pierre  trahit  fon  bienfaiteur,  dès 
qu'il  n'a  plus  befoin  de  fon  fecours, 
te  prince  de  Galles  ,  ne  pouvant  ob- 
tenir le  payement  de  (es  troupes  ,  les 
voyant  périr  de  maladie  ,  elt  obligé 
de  retourner  en  Guienne.  Le  perfide 
Caftillan  ne  jouit  pas  long-temsdefa 
fortune.  Du  Guefclin  le  fit  prifon- 
nier ,  de  Henri  fon  frère  le  tua  de  fa 
^^^^^^,^^  propre  main. 

1576.  L'expédition  d'Efpagne  avoit  en- 

Révoite  .n  jg^^^  |g  pj^ince  An^îois^  dont  les  re- 

Guiennecon-  ,  i   .  1,     ii  /       •  r/ 

trele  prince  veuus  ctoient  d  ailleurs  epuiles  par 
de  GaUes.  ç^  magnificence  royale.  Le  befoin 
d'argent  lui  fit  palîèr  les  bornes  d'une 
fage  politique.  11  aliéna  totalement  les 
François  ,  en  impofant  une  taxe  de 
vingt  fous  par  chaque  feu  fur  les  pro- 
vinces conquifes  Les  Seigneurs  de 
Guienne  ,  non  feulement  refuferenc 
de  fe  foumettre  à  cet  impôt  extraor- 
dinaire , 
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dinaire,  mais  percèrent  leurs  pkin- 
Zès  au  roi  de  l  lance,  comme  au  fou- 
veuain.  L'article  principal  du  cti^lcéde  J-'^  '<'^'^^^'  ^^ 
Bretïgni ,  concernant  les  renoncîa-  exécuté. 
tions  au  droit  de  fouveraineté  ,  étoit 
refté  fans  exécution  ;  quoique  Jean 
eût  pre^Té  le  roi  d'Angleterre  de  rem- 
plir fes  engagemens.  Le  caractère  d'E- 
douard m  donne  lieu  de  conjecturer 
qu'il  fe  réfervoit  un  fubrerfuge,  pour 
taire  revivre  fes  prétentions  dans  quel- 
que circonftance  favorable.  Cepea- 
clant  ,  félonies  hiftoriens  An,;'ois  , 
dont  lefentiment  a  été  fuivi  par  Ra- 
pin  Toyras ,  rien  ne  pouvoir  jurcirter 
une  rupture.  Les  François  prouvent 
le  contraire  ,  &  rapportent  diverfes 
infiadtions  du  traité,  qui  autorifoienc 
Charles  V  à  prendre  les  armes. 

S'il  peut  relier  quelque  doute  fur      ciiarics  v 
ks  motifs  de  fa  conduite ,  il  n'y  en  "^/rV'^:.;,rs 
a  aucun  fur  la  jufteiTe  de  ks  vues.  La  de  Guknoii. 
prudence   d'Edouard  étoit  endormie 
dans  le  fem  de  la  profpérité  j  le  prin- 
ce de  Galles  languiifoit  d'une  mala- 
die mortelle  ;   les  provinces    déta- 
chées du  royaume  defiroient  impa- 
tiemment de  s'y  réunir  ;  dans  cqs  :on- 
jondures  avantageufes ,  la  politique? 
Tome  L  (^ 
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donnoic  du  poids  à  toutes  lesraifons. 
Charles  ,  aprèv  avoir  fait  examiner 
fes  droits,  reçut  l'appel  des  feigneurs 
de  Guienne  ,  &  cita  le  prince  de  Gal- 
les à  la  cour  des  pairs.  L'Anglois  pro- 
mit de  fe  rendre  bientôt  à  Paris, 
mais  avec  foixante  mille  hommes. 
Saréponfe  fut  comme  le  fignal  de  la 
guerre. 
les  Argloîs  En  peu  de  temps,  la  valeur  Fran- 
france.  ^  çoife ,  le  zele  des  peuples  ,  les  efforts 
de  la  noblelfe,  produidrent  une  gran- 
de révolution.  Le  brave  Chandos  , 
connétable  de  Guienne  ,  fut  tué  dans 
un  combat  ^  le  Captai  de  Buch  (on 
fucceifeur  fut  fait  prifonnier;  le  con- 
nétable du  Guefclin  fit  des  conquêtes 
rapides.  En  vain  Edouard  envoya  plu- 
fieurs  armées  pour  rétablir  {qs  affai- 
res. Rien  ne  lui  réuffit.  Les  Anglois 
traverferent  deux  fois  la  France  de- 
Bas-—--  puis  Calais  jufques  en  Guienne ,  fans 
I573-  remporter  le  moindre  avantage.  De 
^  "^^  tant  de  provinces  ,  de  tant  de  places 
importantes ,  il  ne  leur  reftoic  guère 
en  13735  que  Bordeaux ,  Baïonne  & 
Calais  ;  iorfqu'Edouard  fut  obligé  de 
conclure  une  trêve ,  ne  pouvant  pluç 
fbiitenir  les  hoftilicés» 
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11  avoir  befoin  ,  pour  régner  en    Fautes  d'E- 
France,  de  l'afTtdion  des  François,  ^ou^'^'^^^^' 
Et  comment  l'auroit'il  obtenue  en 
ufurpant  les  droits  du  fang  royal  j  ÔC 
en  faccageant  le  royaume  qu'il  pré- 
lendoit  lui  appartenir  ?  Une  maîtrelle 
infolente  ,    à  laquelle  il  fe  livra  les 
dernières   années  de  fa  vie ,  lui  fit 
perdre  fon   autorité  fur  les  Anglois 
mêmes.  Sa  gloire  parut  enfevelie  dans 
les  plaifirs.   Il  eut  le  chagrin  de  per- 
dre le  prince  de  Galles,  ce  héros  ver- 
tueux 5  que  fcs  propres  ennemis  com* 


bloient  d'éloges.  11  mourut  lui-même  ^  ^7.^* 
dans  la  foixante-cinquieme  année  de 
fon  âge  ,  ^  la  cinquante  -unième  de 
fon  règne  ,  laiifant  encore  trois  fils , 
les  ducs  de  Lancafier ,  d'York  de  de 
Glocefter.  Richard,  fils  du  prince  de 
Galles  5  avoic  été  reconnu  pour  fon 
fucceiïèur. 


Les  maux  infinis  caufés  par  Tarn-      Ambînon 
bition  d'Edouard  III  j  ks  fleuves  de  Jôu^^^d  ^'^' 
fang  qu'elle  fit  couler  ,  foit  en  Fran- 
ce,  foit  en  Ecoffe;  le  peu  de  ptofic 
qui  en  revint  a  l'Angleterre ,  obfcur- 
ciflèntaux  yeux  de  l'humanité  lagloi- 
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re  de  ce  grand  prince,   donc  la  pru- 
dence ,  la  géncrcfité  j  le  vafle  génie , 
la  grandeur  d'ame,  les  manieresafFa- 
blés  ,  dévoient  faire  le  bonheur  du 
viigtcon-  genre  humain.  Vingt  confirmations 
fr^g^adl'  ^^  ^^  grande-charte,  qu'il  accorda  au 
ckznï.  parlement ,  font  citées  comme  une 

preuve  de  (qs  égards  pour  les  libertés 
Angloifes.  G'eft  plutôt  une  preuve, 
comme  l'obferve  M.  Hume  ,  des  at- 
teintes fréquentes  qu'on  portoit  a  la 
grande- charte  5  &  qui  excitoienc  ks 
plaintes  du  parlement. 
Autorité  du       Ce  confeil  de  la  nation  ,    toujours 
parlement,      confulté  par  le  toî ,  acquit  une  au- 
torité confidérable  j  Sz  les  communes 
ne  furent  plus  regardées  avec  la  mê- 
me indifférence  ,  pour  ne  pas  dire  le 
même  mépris.  Dans  les  dernières  an- 
nées d'Edouard  ,  on  vit  fes  miniftres 
accufés  devant  le  parlement ,  &  fa 
maîtrelTe  obligée  de  quitter  la  cour  , 
par  la  force  des  remontrances  parle - 
Réclama,  mentaires.   Cependant  rien  de  plus 
tjons  contre  commun  fous  ce  resne  que  les  ades 

dss  ides  ar-     ,,  •    /     ir  i        *     t 

hkrâiics.       d  autorité  ablolue  *.  Les  communes 


*  Cti  exemple  m4m.c  H'Ilie  cité,  Edouard 
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î;*en  plaignirent  toujours  ^  ce  qui  prou- 
ve que  5  fi  la  conftitution  n'étoit  pas 
folidement  établie  telle  que  nous  fa 
voyons  aujourd'hui ,  les  principes  en 
croient  déjà  connus  en  partie.  Mais 
rien  n'étoit  encore  fixé.  La  cour ,  les 
barons  ,  les  communes ,  le  cler^^é , 
avoient  des  fyftèmes  incoiciliables , 
qu'ils  s'efforçoient  d'établir.  Tout  dé- 
pendoit  beaucoup  des  ciiconftances. 
Ainfi  le  gouvernement  devoir  flotter 
au  hafard  ,  jufqu'à  ce  que  la  nation 
en  corps  le  réglât  par  la  feule  force 
des  lois. 

On  remarque  cett^  cîaufe  dans  un  ,  Statut  pca> 
itatut  d  Edouard  ,  Que  perjonne  ,  de  ^jic.  • 
quelque  état  &  condition  qu  il  fait  , 
ne  pourra  être  dépouillé  de  fcn  bien  , 
ni  arrêté  &  emprisonné ,  ni  déshérité  , 
ni  mis  à  mort ,  fans  être  entendu  ju- 
ridiquement.  Le  crime  de  haute  trahi-   ^}^'^}^  .^^^^♦^ 
ion  rut  limite  a  trois  principaux  cas  ; 
confpirer  la  mort  du  roi ,  lui  faire  la 
guerre,  être  lié  avec  {qs  ennemis. 


pour  bâtir  le  magnifique  château  de  Winv^- 
for,  obligea  les  habirans  des  provinces  de 
fe  cotfifer  &  de  lui  envoyer  des  maçons, 
4es  charpentiers ,  &c. 
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Le  Trirç-'^is  L'ufage  de  la  langue  françolfe  dans 
aboi  Ua\  Us  les  adtes  fut  abo!i.  Mais  il  fallut  en- 
^    *■  core    du  temps    pour    mettre  l'an- 

glois  à  la  mode.  Si  une  antipathie  in- 
viv.icibie  n'avoit  pas  divifé  les  deux 
nations ,  ce  changement  n'auroit  peut- 
être  jamais  eu  lieu. 
Le  pouvoir       .Edouaid  ayant  fupprîmé  le  tribut 
miflaér  ^''  ^ï-i  ort  payoit  au  pape  ,  Innocent  VI 
le  menaça  en    13(^7  de  le  citer  à  la 
cour  ponrilicaîe    L'affaire  fut  portée 
au  parlement,  qui  déclara  que  le  roi 
Jean  n'avoir  pu  ,  fans  le  confente- 
ment  de  la  nation  ,  fe  foumettre  à  une 
puilfance    étrangère  j    Ôc    que    l'on 
fi'oppoferoit  conftamment  à  une  pa- 
reille prétention.  Tout  appel  au  pape 
fut  défendu  ;  le  droit  des  patrons  fut 
confirmé  ^  par  le  ftatut  des  Provifeurs, 
?lr.!it«êon'  jLes  laïques  fc  récrioient  beaucoup 
Eoaie.  contre  lalervitude  ou  ilspretendoient 

que  les  papes  avoient  réduit  le  royau- 
me :  ilsdifoient  hautement  que  c'é- 
toit  la  fource  de  tous  les  maux  de  la 
nation;  que  la  pefte&la  famine  n'y 
avoient  pas  fait  tant  de  ravages  ;  que 
les  taxes  levées  par  la  chambre  apofto- 
lique  étoient  cinq  fois  plus  fortes  que 
celles  qu'on  payoic  au  roi ,  ^c.  Ces 


A  \  ignore» 
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plaintes,  quoique  exagérées  fans  doiv- 
te  ,  fuppofoienc  de  grands  abus  ;  de 
grands  abus  en  matière  de  religion  , 
quoique  étrangers  à  la  religion  mê- 
me ,  excitent  tôt  ou  tard  refpric  de 
ùùe&c  de  révolte.  AulîiWiclef  com- 
mençoit-il  à  dogmatifer  contre  i'é- 
glife.  Nous  parlerons  de  fon  héréfie 
Tous  le  règne  fuivant. 

Depuis  1^05  ,  Clément  V  avoit  ^  Y\  p^p^^ 
transféré  le  faint  fiége  à  Avignon  , 
où  il  refta  jufqu'en  1376.  C'eft-là 
que  furent  inventés  tous  les  moyens 
imaginables  d'enrichir  la  chambre 
apoftolique.  Les  papes  avoient  été 
Cpntrainrs  d'abandonner  Rome  ,  par- 
ce qu'ils  y  étoient  infultés ,  tandis 
qu'on  les  adoroit  prefque  ailleurs. 
Leur  conduite  en  France  affoiblic 
beaucoup  la  vénération  publique.  Le 
grand  fchifme  j  qu'on  verra  bientôt , 
auroit  abattu  entièrement  l'autoriLc 
pontificale  ,  fi  elle  n'avoir  eu  fes  ï^^ 
éinQS  dans  la  religion  même. 


Qiv 


roi. 


3<^S 


RICHARD     II. 

13  77-       XV  I  c  H  A  R  D  ,  fiis  du  fameux  prin- 
Minorité,     ^g  ^g  Q^i'.^^  ^  héi-itoic  des  drôles  de 

foii  peie  à  la  «.ouroiine  ,  ainli  çjue  de 
la  rendrelîe^c  delà  vénéiativ»n  qu'on 
avuit  toujours  confervée pour  ce  grand 
Oncles  du  prinre.  Les  ducs  de  Lancaftcr^  dTork 
6c  de  Gîot-efter  ,  ne  mireni  point 
d'obftacle  au  couronnement  de  leur 
neveu.  Ils  étoient  de  caractères  trop 
difFérens  pour  fe  liguer  :ontre  lui  ;  le 
premier  ,  peu  entreprenant  &  nulle- 
ment populaire  j  le  fécond  ,  foible  , 
mou  5  d'un  efprit  borné  *,  le  troifie- 
me  ,  capable  d'entraîner  le  peuple,  de 
bouleverfer  l'état,  mais  encore  rete- 
nu par  le  pouvoir  de  fes  deux  aînés. 
Ces  commencemens  de  minorité  fu- 
rent tranquilles.  Leparlementétablic 
un  confeil  de  régence  ;  les  communes 
influèrent  par  leurs  pétitions  dans  le 
fyftême  du  gouvernement^  mais  l'au- 
torité des  oncles  du  roi  fut  le  prin- 
cipal mobile  des  affaires.  Lancafter 
furtout,  qui  avoit  déjà  gouverné  fous 
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la  fin  du  dernier  règne  ,  étoic  régenc 
en  efFec ,  quoiqu  il  n'en  eue  pas  le 
titre. 

Une  des  demandes  les  plus  remar-     Conféâéi^ 

t  «        j  V  I      tionsdes  fea»» 

quables  des  communes ,  tut  que  le  roas. 
roi  empêchât  les  barons  de  former 
entre  eux  àes  confédérations  illégales. 
Ces  fortes  de  ligues  fe  multiplioient 
au  fein  de  l'état.  On  y  reconnoît  les 
anciennes  mœurs  germaniques.  Là 
réponfe  de  la  cour  fut  favorable.  Mais 
il  n'y  avoit  point  encore  d'autorité 
alTez  forte  pour  extirper  de  tels  abus. 

Dans  l'état  adtuel  du  royaume ,  on    Guerre  corw 
ne  pouvoit  éviter  la  cruerre.  Robert  f-^  la  France^ 
Sruart ,   neveu  de  David  Bruce,  de  cément     <** 
fon  fuccefTeurau  rr o ne  d'Eco Ife,  étoic  ^''^^^^^^  Vi* 
étroitement  lié  avec  la  France  contre 
l'Anglois  ,    leur  ennemi    commun, 
L'Angleterre  polfcdoit  les  meilleurs 
ports  de  France  ,  Bordeaux  ,  Bayon- 
ne  5  Calais  ;  Cherbourg  cédé  par  le 
perfide  roi  de  Navarre ,  Se  Breft  par 
le  duc   de  Brera;:^ne.    Les  invadons 
étoient  faciles.  Charles  V  mourut  trop 
tôt  pour  les  François",   3c  lailfa  uiî 
fils  mineur  ,  le  malheureux  Charles 
VI,  fous  lequel  dévoient  fe  renou- 
veler caus  les  défaftres  de  cette  na^- 


370      Richard     IL 

tion.  Cependant  les  entrepxifes  de 
Calverley,  gouverneur  de  Calais,  da 
duc  de  Lancafter,  du  duc  de  Glocef- 
ter  ,  qui  attaquèrent  fucçelîivement 
la  France ,  ne  produifirent  aucun  effet 

^^^^^  méniorabie. 

""yr^T^I  Un  taxe  extraordinaire    ,  impo- 

Révoke  du  fée  fur  chaque  perfonne   au-delTus 

peuple   eau-  ^q  j'^^g  j^  quinze  ans  5  excita  des 

îBipô'ts.  commotions  terribles  dont  l'Angle- 
terre même  n'avoit  pas  encore  va 
d'ex-emple.  Un  prédicateur  fougueux 
échauffa  les  payfans  par  les  maxime? 
d'égalité,  de  liberté  ,  les  plus  propres 
à  fouîever  la  populace.  L'inhumanité 
dçs  colledeurs  fit  des  imprellions  en- 
core plus  vives.  Un  d'eux ,  par  fa  bru- 
tale infolence ,  irrita  tellement  un  for- 
geron du  comté  d'Effex  ,  que  celui- 
ci  lui  calTa  la  rère  d'un  coup  de 
marteau.  Tout  le  voilinage  courut 
aux  armes ,  le  feu  de  la  fédition  fe 
répandit  à  Tinitant  de  proche  en 
proche.  Les  rebelles  ,  au  nombre 
de  cent  mille  hommes  ,  raiïem- 
blés  fous  des  ciiefs  de  la  lie  du  peu- 
ple 5  pleins  du  projet  chimérique  de 
réduire  tous  les  citoyens  au  même 
niveau  j  fe  jetèrent  dans  Londres  ^  y 
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eommirent  des  excès  affreux  j  brûlè- 
rent le  palais  de  Lancafter ,  malTacre- 
renc  le  primat,  le  chancelier  &  une 
foule  de  perfonnages  diltingués. 

Le  jeune  roi,  qui  s'écoic  réfugié  Traîtdecmi* 
à  la  tour ,  eut  le  courage  d*en  fortir ,  c^ÇdlL^*' 
ôc  d'entrer  en  conférence  avec  ces 
mutins.  Leur  audace  qui  ne  refpec- 
toit  rien,  irrita  tellement  le  maire  de 
Londres  ,  qu'oubliant  le  péril ,  dans 
un  tranfporc  de  fureur  ,  il  renverfa 
leur  chef  d'un  coup  d'épée.  Ils  alloienc 
mettre  en  pièces  le  roi  ôc  fa  fuite , 
îorfque  Richard,  d'un  air  gracieux  & 
intrépide ,  s'avança  vers  eux  ,  Ôc  leur 
dit  :  Queji-ce  que  ce  tumulte  ,  mon 
cher  peuple  ?  Etes-vous  fâchés  de  la 
mort  de  votre  chef}  Je  fuis  votre  roi  ; 
je  vous  conduirai ,  fuive^-moi.  Ils  le 
fuivent  fans  répliquer  hors  de  la 
ville. 

Bientôt  le  célèbre  général  Robert    i^  féjkion 
Knolle  paroît  avec  des  troupes.  La  ^^  répriitié» 
noblelTe  vient  de  tous  côtés  au  fecours*  ^  ^'^"^** 
Le  roi  fe  trouve  à  la  tcte  de  quarante 
mille  hommes  en  état  d'ccouffer  la 
fédiiion.  On  révoque  les  chartes  d^af- 
franchilfemcnt  ôc  d'amniflie  ,  que  ce» 
mutins  avoienc  arracliies;  on  punit 


^yi     Richard   II. 

févéremein  les  plus  coupables.  Aînfi 
fut  détruite  une  faction  qui  tendoic 
â  la  ruine  du  gouvernement ,  mais 
qui  n'étant  foutenue  par  aucune  tête 
illuftre  ,  devoit  néceifairemenc  fuc- 
comber  fous  la  puilTance  royale, 
la  Jacquerie  On  avoit  VU  en  France  ,  en  1 3  5  8  , 
He  France,  ^^e  pareille  révolte  de  payfans ,  con- 
nue fous  le  nom  de  Jacquerie  ,  pro- 
duire les  mêmes  défordres  ,  ôc  finir 
de  la  même  manière.  "Lqs  Jacques  s'a- 
charnoient  comme  à^s  tigres  fur  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  trouver  de  noblef- 
fe.  Telle  e(l  la  férocité  du  peuple , 
lorfque  le  fentiment  de  fes  maux  lui 
fait  perdre  tout  autre  fentiment. 
Mauvaife  Après  la  belle  aclion  de  Richard, 
on  efpéroit  tout  d'un  roi  de  quinze 
ans  ,  dont  la  préfence  d'efprit  &  la 
fermeté  d'ame  fembloient  fort  fupé- 
rieures  à  (on  âge.  Mais  les  prodiges 
de  la  jeuneffe  ,  furtout  dans  les  prin- 
ces, font  quelquefois  des  lignes  trom- 
peurs. Toute  la  conduite  de  Richard 
démentit  ces  premiers  augures,  &  il 
fe  fit  bientôt  connoître  pour  un  prin- 
ce foible,  fans  jugement,  dont  les 
meilleures  qualités  dégénéroienc  en 
défauts.  1.QS  EcolTois   ravageant  leî 


€ondui:e    du 
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frontières  da  royaume,  il  entra  d^ns 
leurs  pays ,  réduifit  en  cendres  villes 
Se  villages  jufqu'à  Edimbourg  ,  ôc 
fe  hâta  enfuite  de  revenir  goûter  le 
repos  ,  avant  que  d'avoir  rien  fait 
de  folide.  La  France  menaçoit  l'An* 
gleterre  d'une  invafion.  Le  duc  de 
Lancafter  étoit  en  Efpagne  pour  foute- 
nir  de  vaines  prétentions  fur  le  royau- 
me de  Caftille.  Dans  ces  circonilan- 
ces  orageufes ,  la  paflion  du  roi  pour 
fes  favoris  devint  une  fource  fatak 
de  difcordes  Se  de  révolte.  — :== 

Las  de  porter  le  joug  de  Tes  on-  1586 
clés  ,  il  fe  livra  au  comte  d'Oxford  , 
Robert  de  Vere,  jeune  fe^gneur  d'une 
figure  agréable,  libertin ,  Se  plus  pro- 
pre à  corrompre  le  prince  qu'à  gou- 
verner le  royaume.  11  poulîa  la  ten- 
drefle  jufqu'à  le  créer  duc  d'Irlande; 
&  à  lui  donner  même  p'.uir  fa  vie  la 
fouveraineté  de  cette  île.  Toute l'au-' 
rorité  paflTa  bientôt  entre  fes  mains. 
Maître  du  roi  &  de  l'état ,  il  fut  dès- 
lors  l'ennemi  des  princes  du  fang  Se 
des  principaux  barons. 

Une  li^ue  formidable  fe  forme  con-  -ig"e  contre 

1  •-^i         le  couvera*^ 

tre  le  nouveau  gouvernement.  Gla^  ^^^^^ 
cefter  engage  la  cliambre  dQs  Coin- 


11  ,c  iiv.e 
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niunes  a  entreprendre  l'accufacion  ^a 
comte  de  Suffolk ,  chancelier,  qui  s'é- 
toit  avancé  par  fon  mérite  fous  le 
dernier  règne.  Voilà  donc  les  com- 
munes afTezpuifiTanteSjà  la  faveur  des 
troubles  5  pour  attaquer  les  miniftres. 
L'accufation  rouloit  fur  des  articles 
frivoles,  Se  mal  prouvés.  Cependant 
on  condamne  le  miniflre  ,  on  le  dé- 
le  roi'cîé-  poaille  de  fa  charge.  Ce  premier  pas 
pouiiié  de  conduit  aux  derniers  excès.  On  dé- 
pouiile  le  monarque  de  toute  Ion  au-, 
torité  ;  on  en  confie  l'exercice  à  des. 
commiiTaires  nommés  pour  un  an, 
mais  bien  réfolus  de  fe  maintenir 
pour  toujours  j  on  le  force  à  figner  la 
commiilion  ,  Se  à  jurer  de  ne  point 
la  rompre.  Richard  protefte  contre  la 
violence  ;  il  raffemble  quelques  gens 
de  loi ,  qui  décident  que  c^eft  un  at- 
Xi  itar  fur  l'autorité  &  la  prérogative 
royale.  Auilirot  Glocefter  &  i^es  par- 
tifans  paroiiïent  en  armes  ,  accufenc 
les  miniftres  ,  les  confeillers  du  mo- 
narque ;  le  duc  d'Irlande  prend  la 
fuite  ;  les  autres  font  condamnés  ôc 
exécutés  au  mépris  des  loix.  Lg^ far- 
ce faifoit  tout  dans  ces  tems  afFrenx, 
où  ks  pallions  des  grands  fembloieiît 
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anéantir  toutes  les  idées  de  juftice    ^ 


Enfin  l'ordre  fe  rétablit  de  lui-mê-  /,  ^  ^,^'  r^ 
me  ;  foit  que  les  factieux  ceflalienc  rétaLiit. 
d'agir  de  concert .,  foit  que  la  nation 
fût  indignée  de  leurs  attentats.  Le 
roi ,  âgé  de  vingt-deux  ans ,  déclara 
qu'étant  parvenu  à  l'âge  de  majorité  , 
il  vouloir  prendre  les  rênes  du  gou- 
vernement. 11  changea  les  grands  of- 
ficiers de  la  couronne.  Ses  oncles  pa- 
rurent rentrer  dans  le  devoir.  Une 
amtiiftie  générale,  &  la  remife  d'un 
fubfide  qu'on  lui  avoir  accordé  ,  le 
firent  aimer  par  le  peuple  ,  qui  pafîe 
aifémenr  d'un  extrême  à  l'autre.  Le 
royaume  jouit  de  quelques  années  de 
calme.  Une  trêve  de  vingt-cinq  ans  25*^207  svéc 
fut  conclue  avec  la  France,  à  qui  Von.  a  iiar.<:e« 
reftiruaBreft  &  Cherbourg. Richard  , 
pour  fe  fortinet  contre  le  parti  de 
les  oncles  ,  époufa  en  fécondes  noces 
la  fille  de  Charles  VI ,  âgée  feulemenc 
de  fept  ans.  ^^ 

Cette  alliance  choqua  d'autant  plus   '   13^7. 
les    An^lois  ,   implacables  ennemis       Le  roi  Ct 
de  leurs  voiluis  ,  que  la  con.uite  de 
Richard   n'infpiroit   que    du.  méi^ris 
pour  fa  perfonne.  Livré  aux  plaifirs 
fans  la  moindre  application  aux  affa- 


conduit  mai. 
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res  j  toujours  dominé  par  des  favo" 
ris  ,  auxquels  il  prodiguoit  les  reve- 
nus de  l'état  ôc  l'argent  des  peuples  ; 
s'aviliiTant  par  une  bafTe  familiarité  , 
aufîî  dangereufe  que  TafFabilité  eft 
utile  j  il  palloic  pour  un  fantôme  de 
roi  incapable  de  foutenir  l'honneur 
de  la  couronne.  Leduc  de  Glocefter  , 
dont  le  génie  turbulent  de  ambitieux 
ne  s'endormoit  point  ,  faifit  l'occa- 
fion  de  renouer  {qs  intrigues.  En  af- 
fedant  d'éviter  la  cour  ,  il  fe  rendit 
Glocefter  plus  populaire.  Ses  invedtives  contre  le 

remue,  &cr- r       j'    i 

g-ne  le  peu    g<>Livernement,  les  déclamations  con- 
fia» tre  la  trêve  &  le  mariage  du  monar- 
/     que  5  fon  adreile  à  réveiller  la  haine 
du  nom  FraiKois  &  le  defir  de  rava- 
ger de  nouveau  la  France  ,  firent  de 
profondes  impreiîîons  fur  des  efprirt 
trop  dlfpofés  a  la  révolte»  Il  auroic 
détrôné  fans   doute  fon    neveu  ,  fi  le 
prince  n'nvoir  prévenu  le  coup. 
v.-n-earw:e       Glorefter  fut  arrêté  fubitement  8c 
«e  la  cour,     tranfpotté  à   Calais.    Le  parlemenC 
convoqué  à  Wéfl:minfter,fe  prêta  aux 
vengeances  de    la  cour.  On  déclara* 
nul    l'ade  d'amniftie  ,   que  P^ichard 
avolt  confirmé  librement.   On  pour- 
faivic  6c  l'on  condamna  l^archeve^ue 
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^e  Cantorbery ,  les  comtes  d'Arun- 
del  &  de  Warwick  ,  pliifieurs  aiuies 
feigneiirs  ^  la  plupart  pour  les  ancien- 
nes révoltes  ,  dont  ils  avoient  reçu  le 
pardon.  On  alloit  faire  le  procès  à  Mort  àe 
Glocefter  ,  lorfqu'on  apprit  la  nou-  Glocefter. 
velie  de  fa  mort.  Elle  fut  attribuée  à 
un  accident  d'apoplexie  ;  mais  les 
plus  clairvoyans  foupçonnerent  un 
aiïaiîinat ,  dont  on  découvrit  enfuite 
la  réalité.  Ap:ès  tant  de  condamna- 
tions illégales ,  le  parlement  nnnulla 
Tancienne  fentence  portée  contre  Iqs 
Spencers.  L'hiiloire  angloife  eft  plei- 
ne de  ces  variations  rapides ,  qui  chan- 
geoient  la  face  des  chofes  au  gré  du 
parti  dominant.  -   -_ 

A  peine  celui  de  GîoceRer  étoit       1598. 
abattu,  qu'il  s'en  éleva  un  autr:  dont     Lesgr^^nls 
Richard  devint  la  vidtime.  Les  grands 
étoient  Ci  peu  délicats  fur  les  princi^ 
pes  de  l'honneur  ,  que  Henri  duc  de       Querelle 

H/      r     j     /  j     ^^  honteufe     & 

eretord,  (  auparavant  comte  de  Uer-  ^e      confé- 

by)  fils  du  duc  de  Lancafter,  ne  rou-  quencc 

git  point  d'accufer  le  duc  de  Norfolk 

de  lui  avoir  tenu  ,  en  particulier ,  des 

propos  injurieux  contre  le  monarque. 

Norfolk  lui  donna  un  démenti  &  le 

défia  au  duel.  Ce  défi  ,  toujours  au- 
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torifc  par  les  lois  ,  ayant  été  accepté  , 
on  convint  du  temps  de  du  lieu.  Ri- 
chard avec  toute  la  nobleffe  dévoie 
alîifter  au  combat.  Les  deux  cham- 
pions alloient  en  venir  aux  mains  , 
îorfque  pour  épargner  un  fang  pré- 
cieux ,  il  les  envoya  Fun  Se  l'autre  en 
exil  ;  permettant  à  Héreford,  même 
par  f\es  lettres-  parentes ,  en  cas  qu'il 
lui  furvînt  quelque  héritage  ,  d'en 
prendre  auffitôt  poil'eiTîon,  Se  de  dif- 
lérer  a  eh  faire  hommage  jufqu'à  foH 
retour, 
Henri  Soc  Le  duc  de  Lancaftet  mourut  pen 
Âeili  iu\.  spï^^s.  Son  fils  voulut  faire  valoir  fes 
droits  ôc  les  lettres-patentes  ;  mais 
Richard  eut  Finjurtice  de  s'y  oppofer , 
révoqua  fa  conceffion  ,  de  s'empara 
de  Fhéritage.  Ceite  violence  parut 
d'autant  plus  odieufe,  que  le  nouveau 
duc  de  Lancafcer  étoit  l'idole  du  peu- 
ple. Sa  réputation  de  valeur  Se  de 
piété  le  faifoit  regarder  comme  le 
feul  prince  digne  de  la  confiance  Se 
de  l'eftime  publique.  On  le  plaignit, 
on  murmura.  Dans  ce  temps  criti- 
que 5  le  roi  j  oubliant  les  derniers  ora* 
ges  ,  Se  ne  prévoyant  aucun  danger  , 
f  affa  en  Irlande  ,  pour  châtier  ks  r«- 
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belles.  Lancafter  fe  hâta  .de  rentrer 
clans  le  royaume  ,  fans  autre  delFein  , 
publia  t  il ,  que  de  recouvrer  la  fuo- 
celîîon  de  fon  père.  En  peu  de  jours  , 
il  eut  une  armée.  Le  duc  d'York ,  ré- 
gent 5  fe  joignit  à  lui ,  ou  par  inclina- 
tion ,  ou  par  fciblelfei 

Ces  tnftes  nouvelles  confternenc 
Richard,  H  revient  ;  il  eft  abandonné 
de  fes  foldats ,  trahi  ôc  arrêté  par  un 
envoyé  de  Lancafter,  c»3nduit  à  Lon- 
dres 5  Se  âccufé  dans  le  parlement. 
Sans  difcuter  les  chefs  d'accufaàon  ; 
prefque  tous  fufceptibles  de  grandes 
difficultés,  &  qui  rouloient  principa- 
lement fur  des  ades  arbitraires  donc 
le  dernier  règne  avoir  fourni  plus 
d'exemples  ;  ces  barons  ,  coupables 
eux-mêmes  de  tant  de  violences  con- 
traires aux  lois ,  le  dépofent  unani- 
mement de  concert  avec  les  commu- 
nes. L'évèque  de  Carlisle  s'étanc 
élevé  feul  contre  un  C\  énorme  atten- 
tat 5  auquel  il  oppofa  les  raifons  les 
plus  folides ,  fut  envoyé  en  prifon. 

Lancafter  déclara,  ^/^  nom  du  Père  , 
du  Fils  &  du  faint  -  Efpr'u  ,  que  le 
trône  vacant  lui  appartenoit  par  le 
droit  de  fa  nailTance,  comme  dcfcen- 
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dant  de  Henri  lïl  ,&  par  le  droit  quïl 
avoit  reçu  de  Dieu  ,  avec  le  fecours 
de  fes  parens  &  de  jes  amis  ,  pour  rC' 
couvrer  le  royaume  qui  étoïc  fur  le 
point  d'être  ruiné  ,  faute  de  gouverné" 
ment,  C'eft  paroles  artihâeufes  pal- 
lioienc  l'injuftice  de  fon  ururpadon. 
Le  duc  de  Clàrence  ,  fils  aîné  d'E- 
douard lil ,  avoir  laifi^é  «n  petir-fils, 
né  de  fa  fille  &  du  comte  Mortimer , 
dont  l^s  droits  à  la  couronne  l'em- 
portoient  évidemment  fur  ceux  de 
Lancaften  AulTi  remontoit-ilà  Henri 
m  5  pour  s'appuyer  d'une  tradition 
abfurde  ^z  populaire  ,  qui  fuppufo^c 
qu'Eomand  duc  de  Lanca{ler,fils  de 
ce  roi ,  éroir  l'aîné  d'Edouard  I  ,  &c 
qu*on  lui  avoit  préféré  fon  cadet ,  à 
caufe  à^s  diiformités  de  fa  perfonne. 
îî  les  fait  Quelque  déraifonnable  que  fût  ce  pré^ 
texte  5  ainfi  que  le  refte  de  fa  décla- 
ration ambiguë ,  le  parlement  ne  ba- 
lança point  à  le  placer  fur  le  trône. 
Mort  de  Le  malheuteux  Richard  II  périt  bien- 
tôt de  mort  violente;  vidinie  ,  com- 
ine  Edouard  II,  de  la  licence  effrénée 
jdes  grands  ,  &  de  l'inquiétude  fc- 
ditieufe  du  peuple. 


feconaoïtre. 
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On  fera  moins  étonné  de  ces  fce-  Défordrei 
nés ,  auflî  atroces  que  fréquentes  ,  fi  P"^^*"* 
l'on  réfléchie  fur  les  défordres  qui  ré- 
gnoient  à  la  place  des  lois.  On  ne 
voyoic  par- tout  que  brigandages,  ôc 
les  feigneurs  étoient  les  premiers  bri* 
gands.   Calverley  &   Knoiles  ,  deux  , 


généraux  illuftres ,  avoient  été 


capi- 


taines de  ces  bandits ,  dont  la  Fran- 
ce éprouva  long  -  temps  la  fureur. 
Toute  l'Angleterre  fe  trouvoit  divi- 
fée  en  une  infinité  de  petits  corps  , 
armés  pour  s*entre-détruire.  Les  foi- 
bles  ,  ayant  befoinde  protection ,  s*u- 
nilToient  fous  les  ordres  des  puilTans  , 
ôc  devcnoient  les  inftrumens  de  leurs 
crimes. 

Le  gouvernement  féodal  étoit  pref-     l-es  grand* 
que  entièrement  diirous,par  une  fui-  cnTnTe'dan! 
te  des  révolutions  inévitables  dans  la  ^^  décadence 
propriété  des  terres  :  mais  les  grands  ^efc  féXl" 
n'en  éioient  pas  moins  dangereux  ; 
Ôc  ces  affociations  ou  ces  ligues  par- 
ticulières leur  procuroient  autant  de 
foldats  ,   que  s'ils  avoient  eu  beau- 
coup de  vaiïaux  prêts  à  fuivre  leurs 
f  t^ndard^i  Le  pouvoiLt  arbitraire  qu'ils 
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Ces  maux  exercoienc  ,  ne  pouvoir  être  coii- 
des^'iemèdcs  t^^ebalancé ,  comme  le  remarque  M. 
Yloiens.  Hume  ,  que  par  le  pouvoir  arbitraire 
qui  étoit  encore  entre  les  mains  du 
monarque  :  fans  quoi  l'état  retomboic 
nécelTairemenc  dans  l'anarchie.  Des 
maux  extrêmes  ne  fe  corrigent  que 
par  des  remèdes  violens  :  ces  maux 
dureront  tant  qu'il  n'y  aura  pas  une 
autorité  capable  d'en  arracher  la  ra- 
cine j  ou  5  ce  qui  eil  prefqu'impoflî- 
ble  5  des  lumières  aifez  générales  pour 
que  tous  les  ordres  de  concert  s'em- 
prellent  à  l'extirper. 
He'réfiede  \^  milieu  des  convulfions  inteftî- 
nes,  tandis  que  les  hommes  j  abrutis 
ou  furieux  ,  ignoroienc  en  quelque 
forte  l'ufage  de  la  raifon  :  Jean  Wi- 
clef  5  docteur  d'Oxford,  enthoufiafte 
auftere  ^  comme  la  plupart  des  nova- 
teurs ,  ofa  répandre  une  fatale  doc- 
trine ,  dont  le  germe  devoir  produire 
toutes  hs  héréfies  du  feizieme  iiecle. 
Il  rejetoit  la  préfence  réelle  ,  la  con- 
fefîîon  ,  la  primauté  du  pape  ,  les 
vœux  monaftiques ,  le  grand  nombre 
de  cérémonies  religieufes.  Il  foute- 
noit  que  l'écriture  étoit  la  feule  règle 
de  foi  y  que  l'églife  devoit  être  réfor- 


Wicler-. 
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mée  par  l'état ,  Se  ne  pouvoit  polTéder 
de  biens  temporels  ;   qu'on  ne  pou- 
voit lever  aucun  impôt  fur  le  peuple  , 
qu*après  avoir  employé  les  bien  ec- 
cléfiaftiques  aux  befoins  du  royaume, 
^c.  On  voit  alToz  que  les  abus  intro- 
duits dans  réglife  ,  autant  que  la  té- 
mérité de  refprit  humain,  avoient  fait 
naître  ces  opinions  ^  dont  le  germe 
s'écoit  montré  en  Italie  ,  dès  le  dou^- 
zieme  fiécle  ,  par   les  déclamations 
d'Arnaud  de  Brefcia  ,  &  s'étoit  dé- 
veloppé depuis  en  France  par  le  fana- 
tifme  des  Vaudois  ou  Albigeois.  El- 
les contribuèrent  à  la  révolte  des  pay- 
fans  ;  car  il  eft  facile  d'échauffer  le 
peuple  par  un  fanatifme  qui  le  flatte. 
La  protection  du  duc  de  Laucaftec       Pourquoi 
mit  Wiclef  à  l'abri  des  pourfuites  du  t^a^^.Zl 
clergé  :  fans  quoi ,  condamné  par  Gré-   révolution. 
goire  XI,  cité  par  l'évêque  de  Lon- 
3res  5  il  eût  vraifemblablement  fubi 
le  fupplice    du  feu ,  comme  autre- 
fois Arnaud  de  Brefcia  ,    &   com- 
me les  victimes  de  l'inquifition.  Ses 
partifans  ,  appelés  Lollards ,  devin- 
rent fort  nombreux  ;  mais  les  princi- 
paux, a  l'exemple  de  leur  chef,  ayant 
çuipwcï  ou  rétracté  ce  qu'il  y  avoit 
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dans  leur  dodrine  de  plus  contraire 
aux  dogmes  &  aux  puincipes  de  Té- 
glife;  ces  nouveautés  ne  produiiîrenc 
aucune  révolution. 
Grand  fchif-  ^^  refpecl:  pour  le  faint  fié^e  s'af- 
dent,  roiolilioit  néanmoins  de  jouren  jour. 

Les  fcandales  caufés  par  le  grand 
fchifme  n  étoienc  que  trop  capables 
de  fomenter  la  difcorde. Depuis  I  580, 
deux  papes  fe  difputoient  la  tiare  avec 
une  forte  d'acharnement.  Les  peuples 
chrétiens ,  divifés  en  deux  partis ,  fui- 
voient  dans  cette  affaire  de  religion 
le  torrent  des  préjugés  ou  de  l'inté- 
rêt. Clément  VU  ,  qui  rélidoit  à  Avi- 
gnon ,  étoit  le  pape  de  la  France  ÔC 
de  (es  alliés  :  Urbain  VI ,  élu  à  Ro-^ 
me  avant  Clément  ,  étoit  celui  de 
l'Angleterre,  ennemie  de  la  France. 
On  fe  traitoit  de  part  &  d^autre  com- 
me des  infidèles  &  des  fchifmatiques. 
Croîfade  Urbain  publia  une  croifade  contre 
fon  rival  j  l'évêque  de  Norwich  fut  mis 
à  la  tête  des  croifés  ]  il  porta  la  guer- 
re dans  la  Flandre,  quoique  Url^a* 
nijîe  ^  (  1382)  &  revint  fur  (qs  pas 
avec  perte ,  fans  avoir  attaqué  la  Fran- 
ce ,  contre  qui  cette  croifade  étoit  def- 
tinée.Pendaut  quarante  ans  que  dura 

le 
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le  fchifme  ,  la  religion  fervit  de  pré- 
texte aux  plus  grands  excès. 

Efclaves  &c  vidimes  de  lafuperfti-  Remède  reai 
tion  ,  les  peuples  s'épuiloient ,  fe  dé-  l^lç^^l  -^"^ 
chiroient  pour  des  pontifes  obftinésâ 
foutenir  un  droit  incertain.  L'uni- 
verdté  de  Paris  propofa  de  n'en  plus 
reconnoître  aucun  tant  que  le  fchifme 
fublifteroit.  Ce  fyftèmejli  raifonnable, 
fut  fuivi  en  France  quelques  années  ; 
mais  il  ne  pur  tenir  contre  l'efprit  de 
fadion  ,  toujours  prêt  à  facrifier  le 
bien  public. 


HENRI     IV. 


1599. 

c;o 

geux, 


JLJI  enri  deLancaster  avoit 
du  courage  ,  de  l'habileté  de  de  la  commen- 
prudence  :  mais  fon  ufurpation  étoit  '^^"^'"^  °'^** 
trop  vifible,  &  les  droits  d'Edmond 
de  Mortimer  ,  comte  de  la  Marche , 
trop  évidens ,  pour  que  les  commen- 
cemens  de  ce  règne  ne  fulTent  pas 
orageux.  11  y  eut  d'abord  une  conf- 
piration  des  pairs  ,  qui  finie  par  des 
exécutions  illégales  j  fuivanr  la  cou- 
tume des  fiecles  où  la  violence  étouffe 
Tome,  I,  R 
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Noirceurs  Ics  loîs.  On  vit  le  comte  de  Rutland , 
Rudairr  ^^  ""  ^^^  rebelles,  fils  du  duc  d'York  , 
déshonorer  fa  nailTance  ,  en  préfen- 
tanr  au  roi  la  tête  du  lord  Spencer  , 
fon  beau-frere  ,  &  l'un  dçs  chefs  du 
parti.  Rutland  avoir  autrefois  trem- 
pé dans  le  meurtre  de  Glocefter  fon 
oncle  ;  il  avoit  trahi  Richard  &  Henri 
lui-même.  Malgré  les  mœurs  de  la 
chevalerie,  ces  abominables  noirceurs 
étoient  fréquentes  ,  &  dévoient  l'être 
tant  que  la  culture  de  la  raifon  n'é« 
pureroit  pas  les  mœurs  publiques. 
Loliards       Pour   s'afFcrmir   fur  le  trône,  Iç 
Sacrifiés    au  noLiveau  roi  facrifia  les  Loliards  a  la 
c4damnés   haine  du  clergé.  Le  parlement  ordon- 
au  feu.  n-i  ^  félon  fes  vues ,  que   les  héréti- 

ques relaps  ou  opiniâtres  feroient  li- 
vrés au  brasféculier  ,  de  enfuitecon* 
damnés  au  feu.  C'eft  le  premier  exem- 
ple de  ceslois  pénales,  dontonabufa 
£  cruellement.  Henri  IV  étoit  pour- 
tant foupçonné  d'avoir  ,  comme  l'an- 
cien duc  de  Lancafter  fon  père  j  du 
penchant  pour  les  nouvelles  opinions. 
Mais  la  politique  fait  fouvent  agix 
contre  la  croyance, 
itévoltes  Gîendour  ,  defcendant  des  anciens 
ii%cef.       princes  de  Galles ,  profita  des  trou- 
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blés  du  royaume  ,  pour  y  faire  des 
excurlions.    Le  comte  de  la  Marche 
tomba  encre  fesmainsj&  leroile  lailfa 
en  captivité,  fans   permettre  même 
aux  Piercys  ,  alliés   du  comte  ,    de 
traiter  pour  fa  rançon  avecGIendour. 
Il   étoic  redevable  de  la  couronne  à 
cette  famille  puiiTante.  Le  comte  de 
Northumberland  ,  chef  de  la  maifon 
de  Piercy  ,  fe    révolte  ,   s'unit   aux 
EcofTois;  étant  tombé  malade  ,  il  met 
fon  fils  à  la  tête  de  fon   armée.  On 
publie  un  manifefte  contre  Henri* 
on  lui  reproche   le  m.eurtre  de  Ri- 
chard Il  5  l'ufurpation  de  la  couron- 
ne 5   la  captivité  de  l'héritier  légiti- 
me ,  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  rendre  m,,         , 
odieux.  La  bataille  de  Shrewsbury,       H03. 
une  des  plus  furieufes  qu'on  ait  vue  ç-.î'f;^!!!.!,!' 
dans  les  guerres   civiles  ,  décide  la 
querelle  en  faveur  des  royaiiftes.  Le 
jeune  Piercy  eft  tué  ;  le  comte  de 
Northumberland  fefoumet. 

Une  nouvelle  révolte  ,  excitée  deux    Archevêque 
ans  après  ,  fe  diffipa  avec  moins  de  Zn!'"''^  * 
peine.  L'archevêque  d'York,   un  des 
chefs,  fut  condamné  à  mort.  On  n'a- 
voit  point  encore  vu  d'évêque  exé- 
cuté juridiquement.  Le  roi  vint  à  bouc 
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Poiîrique  ûs  conrenii  les  féditieux.  Il  fe  fit  ref- 
^"  ^^  •  p^der  par  la  cour  d'Ecofle  ,  en  rete- 

nant le  jeune  prince  Jacques  ,  héri- 
tier de  Robert  III ,  qui  étoic  tombé 
entre  fes  mains.   Il  fomenta  la  divi- 
fion  entre  les  ducs  d'Orléans  Ôc  de 
Bourgogne  ,  dont  la  haine  mutuelle 
dichiroit  la  France.   Il   méditoit  de 
plus  grandes  encrepriles  fur  ce  royau- 
me. La  courre  durée  de  fon  règne  en 
fufpendit  l'exécution. 
Yfis  Comm--       Nous  fupprimons   les  détails    de 
îe^tde^^î'a-  ces   différentes  affaires,  parce  quils 
tpritc.  n'offrent  rien  d'intérelTant.  Celles  du 

parlement  5  liées  à  la  conftitution  de 
l'état  5  ne  doivent  pas  ctre  omifes. 
Les  Communes  jouoient  déjà  un  af- 
fez  grand  rôle  ,  pour  que  la  cour  fe 
fît  un  objet  de  politique  de  diriger 
les  élections.  On  s'en  étoit  plaint  fous 
le  dernier  règne  y  on  s'en  plaignit  en- 
core fous  Henri  IV.  Cependant  le 
roi  ,  obligé  long-temps  d'être  popu- 
laire ,  lailfa  prendre  a  la  Chambre- 
baife  plus  d'autorité  qu'elle  n'en  avoit 
jamais  eue.  Tantôt  elle  lui  demanda 
l'éloignement  de  quelques-uns  des 
officiers  de  fa  maifoji  _,  &l  même  de 
fon  confefTeur  ^  ce  qui  lui  fut  accpc- 


Henri  IV.  ^^5; 
dé  :  tantôt  elle  nom  ma  des  tréforiers , 
pour  veiller  à  l'emploi  des  fubfides 
&  pour  lui  en  rendre  compte  :  tantôc 
elle  propofa  des  réglemens  d'admi- 
niftracion ,  de  exigea  que  tous  les 
membres  du  confeil  juralfent  de  les 
obfeiver. 

Elle  fit  une  démarche  encore  plus      leur    de- 
hardie,  en  demandant  que  les  rêve-  «îandeidrljs 

'      1"    rr     r   rr  r        >  revciuis     du 

nus  de  1  eghle  ruiient  conlacres  aux  clergé. 
befoins  de  l'état.  Le  clergé ,  félon  le 
calcul  des  Communes,  pofledoit  le 
tiers  de  toutes  lés  terres  du  royaume, 
ôc  en  tiroit  quatre  cent  quatre- vingt 
mille  marcs  par  an.  La  pétition  étoic 
proprement  l'ouvrage  des  Lollards  : 
ils  demandoient  aulîi  un  adouci(Tè- 
ment  aux  ftatuts  portés  contre  eux* 
Henri  qui  commençoit  à  régner  avec 
plus  d'empire  ,  répondit  févéremenc 
à  la  Chambre  j  &  fit  brûler  un  de 
ces  hérétiques ,  comme  pour  donner 
plus  d'éclat  à  fon  refus. 

Les  Communes  ,  en  infîftant  fur  Partîcuiaricé 
ks  richelTes  du   clergé  ,  lui    repro-  f^^'^'^'^^'^^' 
choient  de  ne  contribuer  en  rien  aux 
charges  publiques ,   &   difoienr  que 
tant  d'opulence  ne  fervoit  qu'à  l'em- 
pêcher de  bien  remplir  fes  fondions. 
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L'archevêque  de  Cantorbery  ayant 
répondu  ,  devant  le  roi  ,  que  le 
clergé  envoyoi:  fes  vafiTaux  à  la  guer- 
re ,  dans  les  cas  de  nécedîté ,  tandis 
qu'il  prioit  jour  &  nuit  pour  le  bon- 
heur de  l'état;  l'orateur  du  parle- 
ment dit  avec  un  fouris  malin,  que 
les  prières  de  réglife  étoiera  un  foïble 
fecours.  Ces  traits  annoncent  le  pro- 
grès des  nouvelles  opinions. 
1415^  Une  maladie  violente  conduifit  le 

mc:e  de  roi  au  tombeau  après  un  re^ne  de  dou- 
ze  ans.  L  injaltice  de  Richard  11  rut 
la  caufe  des  crimes  de  Henri  IV.  Le 
dernier  n*auroit  jamais  ufurpé  le  trô- 
ne ,  fi  le  premier  ne  lui  avoir  ravi 
fon  patrimoine.  Mais  une  injuftice 
ne  peut  juftiher  un  crime;  &lapru^ 
dence  même  avec  laquelle  Henri  IV 
maintint  fon  pouvoir,  n'effacera  ja- 
mais la  noirceur  de  fon  ufurpation, 
II  laiiTa  quatre  fils,  don:  l'ainé  luifuc- 
céda. 
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i3'i  L  falloit  juger  des  hommes  par       HH- . 
les  égaremeus  cle  leur  jeanelle  ,  Ben-  ^^n^-'^^,^  % 
ri  V  devoir  être  une  monftre  fur  le  Henri  v. 

■  trône.  La  défiance  ou  la  jaloufie  de 
fou  père  l'ayanc  éloigné  des  affaires 
&■  du  commandement  désarmées  ,  il 
s'étoit  plongé  avec  fureur  dans  tons 
les  excès  de  la  débauche ,  fans  rougir' 
même  de  la  conduite  laplus  honceufe. 
Cette  hcence  venoic  moins  d  un  fond 
dépravé,  que  d'un  caraélere  ardent 5 
qui  n'érr.r  point  fixé  aux  objets  uti- 
les 5  fe  li  .oit  à  la  fougue  des  paf- 
iions.  Au  travers  de  fes  folies ,  on  soumJfTiofï 
avoir  apperçu  les  principes  de  la  la-  gré  ç^s  ég»-- 

•  gelfe.  Ayant  infulté  un  juge ,  pourdé-  rémens, 
fendre  un  de  fes  compagnons  de  dé* 
bauche  ,  ôc  ce  magillrar  ordonnant 
que  le  prince  fût  mené  en  prifon, 
on  Tavoit  vu  fe  foumettre  modefte- 
ment  à  la  peine  ,  reconnoîcrefa  fau- 
te &  la  réparer.  Soumiifion  étonnante 
dans  le  feu  des  palTions  ,  &  furtouc 
dans  Théritier  de  la  couronne. 
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Kferéfor-  A  peine  fuc-il  fou  maître  ,  qu'il 
■ledes  c^u'il  changea  fes  vices  en  vertus.  11  exhor- 
ta  les  amis  a  muter  Ion  exemple  ; 
il  leur  défendit  de  reparoître  à  la 
cour,  s'ils  ne  commençoient  par  ré- 
former leur  conduite.  Le  juge  dont 
nous  avons  parlé,  qui  redoutoit  une 
difgrace  ,  fut  comblé  d'éloges.  Le 
comte  de  la  Marche  ,  traité  avec  dif- 
tincbion  &  avec  faveur  ,  oublia  pref- 
que  les  droits  de  fa  nailTance  \  les  Pier- 
cys  recouvrèrent  leurs  biens  &  leur» 
dignités  :  la  nation  conçut  les  plus 
belles  &  les  plus  juftes  efpérances. 
Cc'oham  ,  Cependant  la  fecte  des  Lolîards  ou 
L^rî!"  '^°^-  àes  Wicléfites  faifoit  des  progrès  dan- 
gereux j  &  quoique  le  nom  d'héréfi-e 
effarouchât  encore  les  efprits ,  le  pré- 
texte de  réformer  les  abus  de  l'égli- 
*  fe,  &  d'enrichir  l'état  de  fes  dépouil- 
les ,  relâchoit  les  liens  de  l'ordre  pu- 
blic. Le  lord  Cobham  ,  diftinguépar 
(qs  fervices  &  par  fes  talens  militai- 
res j  étoit  le  chef  d'un  parti  que  le 
clergé  avoir  en  horreur  ,  &  qui  cau- 
foit  des  inquiétudes  à  la  couronne. 
Henri  Vvouloitfoutenir  la  hiérarchie 
&  la,  foi,  fans  employer  la  violence 
qu'il  jugeoit  peu  conforme  à  l'intérêç^ 
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€ommeaux  principes  de  la  vraie  re- 
ligion. Mais  après  de  vains  efforts 
pour  fléchir  i'opiniâtrecé  de  Cobham  , 
il  perniic  au  primat  de  le  pourluivre. 
Oii  le  condamne  ,  on  le  livre  au  bras 
fécuîier  pour  être  brûlé.  S'éranréchap- 
pé  de  la  tour  ,  il  affemble  Tes  parti- 
fans  ,  fe  révolte  contre  le  roi ,  échoue 
dans  fon  entreprife  .  fe  fauve  ,  eft 
pris  j  &:  pendu  quelques  années 
après. 

Certe  révolre  dccrédira  &:  fit  dé-      ^^  fe^ 
cheoir  la  nouvelle  fecte.  Le  parlement 
augmenta  la  févéntédes  lois  pénales; 
il  invita  cependant  le  roi  à  faifir  tous 
les  revenus  eccléfiaftiques    pour   les 
befoins  de  la  couronne  :  tant  le  fyftê-^ 
me  desLollardsavoitfaicd'imprellion 
fur  ceux  mêmes  qui  dételloient  leur 
héréfie.  Le  clergé  céda  politiquement 
au  roi  un  nombre  de  bénéfices;  &c  le 
primat ,  afin  de  tourner  (on  attencion 
fur  un  autre  objet,  eut  l'adreiTe  de 
l'exciter  à  prendre  hs  armes  courre  la 
Franjce. 

Tout  ce  royaume  étoit  en  feu.  La  T;oubIe3  en 
démence  où  étoit  tombé  Charles  VU  ^rarccpen- 
laulou  une  libre  carrière  a  la  rage  des  riccde  char-^ 
partis.  Le  duc  d'Orléans/rere  du  rot ,  ^^^  "^^^ 
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&  le  duc  de  Bourgogne  ,  fon  coufîn 
germain  ,  après  des  querelles  violen- 
tes 5  s'étoienc  juré  aux  pieds  des  au- 
tels une  réconciliacion  parfaite.  Mais 
le  premier  fut  bientôt  afl'airmé  dans 
une  rue  de  Paris  par  les  ordres  du 
fécond;  ôc  celui-ci  ofafe  juftiher pu- 
bliquement par  la  dodtrine  exécrable 
du  tyrannicide  :  le  cordelier  Jean  Pê- 
ne 5  fon  apologifte  ,  en  fit  le  fonde- 
ment de  fa  défenfe.  On  ne  tarda 
guère  à  éprouver  les  effets  d«  cette 
doctrine ,  qui  rendoic  à  rompre  tous 
les  liens  de  la  fociété.  Deuxfadions 
acharnées  l'une  contre  l'autre  rem- 
plirent de  meurtres  le  royaume,  ôc 
furtout  la  capitale.  Les  Bourguignons 
ôc  les  Armagnacs  (  c'eft  aind  qu'on 
les  nommoit)  facrifioient  l'état  ôc  les 
citoyens  à  leur  animofité  fanguinai- 
re;  &:  les  François  fembloient  invi- 
ter les  ennemis  de  la  France  à  la  con- 
quérir. 

■■■  Henri  profita  des  coniondures.  Son 

Henri  veut  P^^^  ^^^  avoit  conleillc  en  mourant  , 

attaguer  Ja  d'éxercer  l'inquiétude  turbulente  de 
la  nation  par  des  guerres  étrangères, 
afin  qu'elle  cefsât  de  fermenter  dans- 
J'inrérieur  du  royaume.  Ce  confeii 


France, 
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&:  celui  du  primat  le  déciderenc  à 
une  dciiiarche  éclatance.  Il  envoya  Ses  deman. 
demander  la  hlle  de  Charles  VI  en  '^^^  ^'^J^^ées. 
mariage  ,  avec  la  fouveraineté  6c  la 
relVicLuion  des  provinces  enlevées  à 
l'Angleterre  par  Philippe  Augafte.  La 
cour  de  fiance  ,  réduite  à  une  extrê- 
me foi'ûleire  ,  offrit  la  fouveraineté 
de  la  Guienne  ,  du  Périgord,  de  la 
Xainronge  ,  &c.  Henri  rejeta  cette 
offre,  réfolu  de  tenter  une  conquête 
dont  l'expérience  de  fes  prédéceiîeurs 
auroit  du  le  détourner. 

^  Pendant  qu'il  faifoit  fes  prépara-  confpiratloa 
tifs ,  le  comte  de  Cambridge ,  fécond  découvertes 
fils  du  dernier  duc  d'York,  confpira 
pour  mettre  fur  le  trône  le  comte  de 
la  Marche.  11  fut  découvert  ,  con- 
damné à  mort  &  exécuté  ,  ainfi  que 
d'autres  feigneurs ,  fans  être  entendu, 
ôc  fur  la  dépofition  d'un  fenl  témoin. 
On  accufa  le  comte  de  la  Marche 
d'avoir  eu  part  à  la  confpiration.  Le 
roi  lui  pardonna;  de  libre  de  toute 
inquiétude  ,  s'empreila  d'exécuter  fa 
grande  &  injufte  entreprife. 

11  débarqua  en   Normandie   près  PnTe  d'Hac 
<l'Harfleur ,  à  la  tête  de  fix  mille  hom-  ^''''' 
mes  d'armes  qui  compofoient  la  ca- 
R  vj 
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Valérie  *  ,  &  de  vingt-quatre  mille 
fanraffins ,  prefque  tous  archers.  Il 
aiïiége  cette  place  ;  il  k  prend  d'af- 
faut  5  après  avoir  perdu  une  partie 
conhdérabiedefon  armée.  Lafatigue 
&  les  maladies  réduifent  les  Anglois 
Retraite  du  ^  ^-^  pp^i^  nombre.  Henri  fe  trouve  , 
comme  Edouard  111 ,  engagé  dans  le 
pays  ennemi  ,  fans  favoir  comment 
échapper.  Il  découvre  un  gué  près  de 
S.  Quentin  ,  paflTe  la  Somme  ,  mar- 
che vers  Calais  ,  fuivi  de  l'armée 
Françoife  quatre  fois  plus  forte  que 
la  fîenne. 
Bat:J:ied^\-  N'avaut  plus  de  relTource  que  dans 
le  courage ,  le  défefpoir  de  la  pru- 
dence ,  il  choifit  un  terrein  avanta- 
geux ,  reiferré  entre  deux  bois  ,  dans 
les  plaines  d'Azincoun.  Le  connéta^ 
ble  d'Albret  étoit  fur  de  vaincre  en 
évitant  la  bataille  ,  ou  en  attendant 
que  l'ennemi ,  qui  manquoit  de  tout , 
abandonnât  fon  pofte.  La  témérité  , 
Tmiprudence    des    François ,  renou- 


*  Chaque  gendarme  ou  homme  d'armes 
avoit  un  nombre  de  cavaliers  à  fa  fuite.  C'c- 
toit  le  fore  des  armées  en  ce  cemps-ia. 
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vellent  les  fautes  8c  ks  défaftres  de 
Creci  &  de  Poitiers.  Ils  s'engagent 
dans  ce  terrein  étroit ,  que  les  pluies 
avoient  rendu  gUiranc  ,  où  l'on  ne  ^J^:^ 
pouvoir  combattre  en  bon  ordre.  Les  ces. 
archers  Anglois,  retranchés  derrière 
leurs  pieux  ,  les  accablent  d'une  grê- 
le de  flèches  j  rampent  leurs  rangs, 
fondent  fur  eux  la  hache  d'armesà  la 
main  >  les  taillent  en  pièces.  Ce  n'efl: 
par*tout  que  confuf.on  &  que  maf- 
facre.  Le  connétable  j  plufieurs  prin- 
ces du  fang  ,  plus  de  neuf  mille  che- 
valiers ou  gentilshommes  reftenc 
morts  fur  le  champ  de  bataille  ;  les 
ducs  d'Orléans  &  de  Bourbon  font 
faits  prifonniers,  avec  les  comtes  d'Eu, 
de  Vendôme  ^  de  Richemont,  &  le 
maréchal  de  Boucicaut.  Du  côté  des 
Anglois  j  on  ne  compta  que  quarante 
hommes  tués  y  parmi  lefquelsétoit  le 
duc  d'York. 

Si  Henri  V  avoir  profité  de  fa  vie-       Poufqnot 
toire  &  de  la  confternation  des  en-    ^^"l"^'     '^^ 

•1  /•        1  I  .  .        profite    pas 

nemis  ,  il  lemble  que  rien  ne  pouvoir    de  la 
lui  réfifter.  Mais  en  ces  temps- là  ,  les     ^°'^^* 
princes ,  faute  d'argent,  de  provifions 
Sz  de  reiïources  ,  ne  pouvoient  pro- 
longer la  guerre.  Il  partit  bientôt  de 


vie- 
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Calais,  Ôc  conclu:  une  rreve  avec  f« 
France, 
ta  France       La  fureuu  dcs  faction  S  y  écoir  plus- 

pieinad^fac-  allumée  oue  jamais.  Le  duc  de  Bour- 
gogne,  Jean-Sans-peur  ,  redoubla  fes 
efforts  pour  s'emparer  du  gouverne- 

^^•■■'^^^^.[^"menc.  Ifabelle  de  Bavière,  femme  du 
malheureux  Charles  VI ,  odieufe  par 
{on  caradere  ,  &  capable  de  tous  les 
crimes,  ayant  été  reléguée  à  Tours, 
s'unir  étroitement  avec  le  duc  qu'elle 
haïlToir ,  contre  le  dauphin  arraché  au 
parti  des  Armagnacs.  Le  Bourgui- 
gnon prit  les  armes  ,  s'empara  de  plu- 
liears  villes ,  délivra  la  reine ^  devine 
maître  de  la  perfonne  du  roi.  Paris 
fut  encore  inondé  de  fang.  Il  ne 
manquoit  plus  que  les  Anglois  pour 

T^m^?^^^  mettre  le  comble  aux  calamités  publi- 
J!4i7-       eues.  Henri  ne  tarda  euere  à  rentrer 

rentre     en  dans  ie  royaume.  La  providence,  le- 

Fiaace.  |on  lui,  fe  déclaroit  en  fa  faveur,  de 
lui  deftinoit  évidemment  la  couron- 
ne. Prétexte  auiîi  abfurde  que  témé- 
raire ,  donc  les  plus  grands  fcélérats 
pourroientcouvrir  leurs  injuftices.  Fa- 
îaife  ,  Cherbourg,  Evreux  ,  Caen ,. 
croient  déjà  entre  les  mains  de  l'An- 
glois.   Rouea  écoic  afllégé,  La  reine 
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IfabelleiSc  le  ducdeBourgogae  négo- 
cioient  avec  Henri  V^  :  il  avoit  tout  à 
efpérer ,  «Se  la  France  tout  à  craindre.     ^  ^ 

Une  réconciliation  loudaine  du  ducd^iiouf 
dauphin  &  du  Bourguignon  ,  afroi-  gog»-. 
blic  Tes  efpérances.  Mais  Q^s  deux 
princes  étant  convenus  d'avoir  une 
entrevue  fur  le  ponc  de  Alontereau , 
le  duc  y  fut  alTailinc  par  quelques  Sei- 
gneurs de  la  fuite  du  dauphin  ,  qui 
iaifirenr  l'occafion de  venger  l'airaifinac 
commis  fur  le  duc  d'Orléans.  Ce 
nouveau  crime  fit  renaître  tous  les 
autres.  On  l'imputa  au  jeune  héritier 
de  la  couronne  ,  parce  qu'il  avoit  été 
commis  en  fa  préfence  &  par  fes 
amis.  Le  nouveau  duc  de  Bourgo- 
gne 5  Philippe  le  Bon  ,  con)ura  la 
ruine  de  l'état  avec  la  reine.  Tout  itw- 
timent  d'honneur  ,  de  patriotifme  , 
d'inférèt  mcme  perfonnel  ,  céda  aux 
tranfports  de  la  vengeance.  Henri  V  Progrès «3e 
avoit  pris  Rouen  après  un  long  fiége;  Henri, 
il  étoit  maître  de  Pontoife  <?c  de  Gi- 
fors;  il  étoit  aux  portes  de  Paris»  Dans 
ces  circonftances  ,  qui  auroient  du  en- 
flammer le  zèle  des  François ,  on  lui 
abandonna  le  royaume.  , 

11  fe  rend  à  Troyes ,  pour  conclure      1410. 
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Traité  de  le  fameux  traité,  par  lequel  un  mo- 
ÏJi^Vfr' J^T  narque  imbécilîe  ,  une  reine  furieu- 
couronne.  iG  ,  un  pFince  Qu  lang  arme  contre 
fa  patrie  ,  le  reconnoiifenc  pour  hé- 
ritier de  la  couronne  de  France;  lui 
cèdent  toute  Tautorité  avec  le  titre 
de  régent ,  pendant  la  vie  de  Charles 
VI  y  &:  s'engagent  à  pourfuivre  le 
yo/-:///^?;^^^  Dauphin,  comme  Tennemi 
de  Tétat.  Cec  infâme  traité  qui  ren- 
verfe  tous  les  fondemens  de  la  mo- 
narchie j  qui  donne  à  Tétranger ,  au 
mépris  de  tous  les  princes  François  , 
un  droit  qu'il  ne  pouvoir  prétendre 
par  aucun  titre  ,  eft  fnivi  de  fon  ma- 
riage avec  Catherine  de  France,  fille 
du  roi  -.(c'étoit  un  des  principaux  ar- 
ticles du  traité.)  Les  étacs  généraux  , 
lesreftes  du  parlement  difperfé ,  lui 
jurent  l'obéilTànce.  11  règne  dans  Pa- 
ris ,  tandis  que  le  dauphin  ,  déclar» 
coupable  de  rafTaflinat  du  duc  de 
Bourgogne  &  criminel  de  lefe-ma- 
je(l:é,ra(Iemble  autour  de  lui  un  petit 
nombre  de  François  fidèles. 
Semîm-ns  Fleuri  pafTa  en  Angleterre  pour  fe 
ec-s  Ancjiois  procurer  des  fubfides.  Il  ne  reçut  du, 

f'i:  cette  cor."    ^1  j         r  ^       "  /  i* 

^uéte,  parlement  qu  un  lecours  tres-medio- 

cre,  malgré  la  joie  qu'on  lui  témoir 


guerre» 


Henri  V.  401 
gna  de  Tes  triomphes.  Les  gens  éclai- 
rés voyoieiu  bien  que  l'Angleterre 
feroit  tôt  ou  tard  une  province ,  h  leur 
roi  poiTédoit  la  France  ,  de  que  l'in- 
térêc  du  monarque  n'étoit  pas  celui 
de  la  nation.  Pendant  fon  abfence  ,  ^"^!^^^^* 
le  dauphin  ,  fécondé  par  un  corps  de 
fept  mille  EcofTois  fous  les  ordres  du 
comte  de  Buchan  ,  battit  à  Bauge 
en  Anjou  le  duc  de  Clarence  ,  frère 
du  roi  5  qui  périt  dans  l'aétion  :  Bu- 
chan fut  honoré  du  titre  de  connéta- 
ble. Henri  amena  bientôt  une  arméô 
capable  de  réparer  cette  peite.  îl  fit 
lever  le  Hege  de  Chartres ,  il  s'empara 
de  Dreux  &  de  Mcaux  y  le  dauphin  , 
poulfé  au  delà  de  la  Loire  ,  f e  te- 
noit  fur  la  défenfive  ;  un  hls  ,  né  au 
roi  d'Angleterre  ,  fembloit  être  un 
gage  de  nouvelles  profpérités. 

Mais  la  grandeur  humaine  eft  auflî 
fragile  que  la  vie.  Ce  her  conquérant  Mort  de 
mourut  d'une  fiftule  à  Tâge  de  trente-  ^^^"  ^" 
trois  ans ,  après  avoir  nommé  le  duc 
de  Bedford  ,  fon  frère  aîné,  régent 
de  France  ,  ^  le  duc  de  Glocefter  , 
fon  cadet  ^  régent  d'Angleterre.  Il 
déclara  en  expirant  fon  intention  d^'en- 
treprendre  une  croifade  pour  délivrer 


1412. 
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Jérufalem  :  c'étoit  peut-être  un  de 
ces  vœux  par  lefqa^ls  on  fe  flacre  d'a- 
cheter ou  la  guérifon  ,  ou  le  ciel.  II 
mériteroit  davantage  d'être  admiré 
comme  un  héros  &c  un  grand  roi ,  s'il 
n*avoitpas  flétri  fa  gloire  par  Tinjufti- 
ce  d'une  extrême  ambition. 
Saveiiveé.  Catherine  de  France,  fa  veuve, 
Tudor.  epouta  peu  cie  tems  après  la  mort  , 

Owen  Tudor ,  Gentilhomme  Gallois , 
qu'on  a  prétendu,  fans  preuves  cer- 
taines ,  delcendre  des  anciens  prin- 
ces de  Galles.  Nous  verrons  la  race  de 
Tudor  monter  fur  le  trône» 


Fînduf;-rand       Le   conciîe  de  Conftance  mit   fin 

fchifme,  par  j    r  l  T  l 

le  coiicie  de  ^^^  grand  Ichilme  en  1414  ,  par  la 
Conftance..  dépofitipn  de  Jean  XXIIl ,  &  par  l'é- 
kcSfcion  de  Martin  V.  La  fupériorité 
du  concile  général  fur  les  papes  ,  fut 
établie  dans  cette  fameufe  alfemblée. 
Jean  HulTSc  Jérôme  de  Prague,  in- 
.feétés  des  opinions  de  Wiclef ,  y  fu- 
rent" condamnés  comme  hérétiques  , 
&  furent  brûlés  à  petit  feu  malgré  le 
fauf  -  conduit  de  l'empereur.  Cette 
violence  alhima  une  guerre  afFreufe 
en  Allemagne  ,  où  Zifca ,  général  des 
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Hufljtes  ,  fe  rendit  célèbre  par  fes  ^^^^^^  ^^^^^^ 
exploits.  La  réforme  eccléfiaftiqae  ,  me. 
tant  derirée  ,  tant  annoncée ,  dl  li  né- 
celîaire ,  ne  fe  fie  point  à  Confiance  , 
malgré  le  zele  de  TEmpereLir  Sigif- 
mond  ,  &  les  efforts  des  dodleiirs  de 
Paris.  Les  priniipaiix  chefs  de  l'églife 
avoient  trop  d'intérêt  à  s'y  oppof«r. 
Le  pape,  une  fois  reconnu, avoir  trop 
de  moyens  de  l'éluder.  Avec  des  pro- 
meiTes  trom.peufes .  il  gagna  du  temps 
&  termina  le  concile. 

On  trouve  fous  ce  règne  un  état  rauvreté  de 
des  revenus  ordinaires  de  la  couron-  ^*  couronne, 
ne.  Ils  ne  moncoient  qu'à  cinquanre- 
cinq  mille  fept  cent  quatorze  livres 
fterling.  Les dépenfes ordinaires  moa- 
toienràplus  de  cinquante  deux  mille. 
Audi  le  roi  étoit-il  obligé,  pour  foii- 
tenir  les  frais  de  la  guerre  y  d'engager 
fes  joyaux  ,  fa  couronne  même ,  d'em- 
prunter de  toutes  parts  fans  pouvoir 
payer  fes  dettes  ,  6c  de  recourir  fans 
celfe   au   parlement  ,   dont  il  tiroit 
des  fubfides  peu  proportionnés  à  Ïqs 
befoins.  La  paye  des  troupes  abfor-       Paye  dei 
boit  tout  :  chaque  cavalier  avoit  deux  ^^^"î'"* 
fchellings  par  jour  ,  chaque    archer 
lix  fous  j  U  l'argent  étoit  fort  rare 
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Dépsnfei  Calais  qui  ne fervoit  qu'à  ouvrir  Ten- 

pour  Caïais.    ^^^^  j^  j^  Fiance ,  coûtoîc  par  an  plus 

La  pauvre-  de  dix-oeuf  mille  livres.  Si  la  pau- 

té  rendoïc  le  yreté  dcs  fois  les  tenoit  dans  une  forte 

gouverne-  j      j>  j  v    iw  j   j     i 

mène  vicieux,  de  dépendance  a  1  égard  de  la  nation, 
elle  occafionnoit  beaucoup  d'abus  de 
la  prérogative  rovale.  Le  gouverne- 
ment ne  pouvoit  être  que  vicieux , 
tant  que  l'économie  ne  fuffifoit  j:>as 
au  prince  pour  les  befoins  de  l'état. 
Cependant  aucun  roi  de  la  maifonde 
Lancafter  ne  mit  d'impôt  fans  le  con- 
fencement  du  parlement.  Les  droits 
delà  nation  à  cet  égard  parurent  hors 
d'atteinte. 
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'^^^  T 

J"^^^-  J  J  A  minorité  d'un  roi  enfant  pa- 
menr'^nomine  Toidoit  annoncer  des  orages  à  i'An- 
unprotecieur  aleterre.  Le  parlement .  Ci  jaloux  de 

pendant       la    f;  .    ,  ^  .  r  C 

minorité.  1  autonte  ,  trouvoit  une  occaiion  fa- 
vorable d'affermir  &  d'étendre  (on 
pouvoir.  Il  changea  le  titre  de  régent 
en  celui  de  protecteur  ou  de  gardien 
du  royaume ,  auquel  on  attachoit  fans 
doute  l'idée  d'une  n:ioindre  puiflance  ^ 
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il  .conféra  ce  titre  au  duc  de  Bedford  , 
&.durantfon  Mqu^q,  au  ducdeGIo- 
cefter  fon  cadet  ^  il  nomma  un  con- 
feii,  dont  l'avis  6c  l'apprûbationfe- 
roient  nécefTaires  dans  les  chofes  im- 
portances y  il  confia  le  jeune  roi  à 
révêque  de  Winchefter  ,  que  Henri 
V  n'avoit  pas  nommé  pour  cette  im- 
portante fondion.  Les  deux  princes 
pouvoient  être  offenfés  de  ces  chan- 
gemens  ,  contraires  à  la  volonté  du 
dernier  roi.  Ils  eurent  la  prudence  d'y 
confentir  ,  plutôt  que  d'exciter  des 
troubles  dans  l'état.  Tout  occupés  de 
leurs  projets  contre  la  France  ,  oc  af- 
fedionnés  d'ailleurs  au  bien  public, 
ils  évitèrent  fagement  des  contefra- 
tions  aulTi  dangereufes  qu'inutiles. 

Charles  VI  étoit  mort  quelques  Affaires  àe. 
femaines  après  fon  rendre.  Le  dau-  Fn^nce.cha** 
phin  couronné  à  Poitiers  fous  le  nom 
de  Charles  Vil ,  prince  doux  ,  aima- 
ble ,  généreux  ;  d'un  caradere  foi- 
ble  j  indolent,  corrompu  par  les  plai- 
firs,  mais  capable  de  corriger  un  jour 
les  défauts  de  fa  jeuneffe  ,  gagnoit  un 
grand  nombre  de  partifans  :  &c  les 
François ,  attachés  a  leurs  fouverains 
par  l'efprit  national ,  ne  pouvoient  s'a- 


lesVJl. 
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veugler  au    point  de  ne  pas  voir  ce 

qu'ils  perdoienc  fous  une  domination 

Prudence  du  étranaere.  Le  prudent  Bedford  pré- 
duc  de  Bed-  -^  '  t  •  1  /iT-  / 
j'ord.             voyou  une  révolution  j  que  la  celente 

oc  la  vigueur  de  fes  mefures  pou- 
voient  à  peii>e  prévenir.  11  mit  fa  po- 
litique à  fe  ménager  de  puilTans  fe- 
cours.  Les  ducs  de  Bourgogne  &c  de 
Bretagne,  8c  lecomtede  Richemond 
frère  de  ce  dernier  ,  renouvelèrent 
avec  lui  une  alliance  funefle.  Il  per- 
suada aux  Anglois  de  rendre  la  libei;tc 
au  roi  d'Ecoffe  ,  Jacques  li  j  qu'ils  re- 
tenoient  captif  depuis  fon  enfance  ; 
3c  de  fe  délivrer  par  là  des  incurfîons 
que  pouvoient  faire  les  EcofTois  dans 
le  royaume.  Après  ces  précautions  ^  il 
recommença  les  hoftilités. 
Cominua-       Plulieurs    places   qui   reftoient   à 

^u'eîre  ^  de  Charles  Vil  dans  les  provinces  fep- 

franee,  tentrionales  ,  furent  enlevées  par  les 

ennemis.  Ce  prince  envoya  contre 
eux  une  armée  de  quatorze  mille 
hommes  ,  fous  les  ordres  du  conné- 
table de  Buchan.  C'étoitfa  principale 
refTource.  Le  connétable  prit  Verneuiî 
en  Normandie  ,  ôc  pouvoir  fe  retirer 

P  avec  gloire  fans  hafarder  une  bataille. 

'~  j^i^.      Un  chimérique  point  d'honneur  Tem- 


Bataille  de 
VerneuiL 
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porta  fur  les  confeils  de  la  prudence. 
On  eut  honte  d^  reculer  devant  les 
Anglois.  L'expérience  des  anciens 
malkeurs  ne  put  retenir  h  vivacité 
Françoife.  Le  vicomte  de  Narbonne 
rompit  fes  rangs  ,  pour  charger  avec 
précipitation,  Se  entraîna  la  première 
ligne.  Les  archers  Anglois  fe  figna- 
lerent  félon  leur  coutume.  Bedford 
à  la  tête  des  gendarmes  acheva  bien- 
lot  la  vidoire.  Le  connétable  périt 
avec  quantité  de  Seigneurs  ,  ôc  près 
de  quatre  mille  François.  Une  efpece 
de  fatalité  fembloit  alfervir  la  France 
ati  génie  de  l'Angleterre. 

Mais  tandis  que  la  bataille  de  Ver-     Le  duc  dé 
îieuil  ruinoit  les  efpérances  de  Charles,  ^''^^^^f^''  é- 
les  pallions  a  une  remm.e  lemoient  la  teHe  de  Hai- 
difcorde  parmi  fes  ennemis.  La  com-  "^"^* 
le^Q  de  Hainaut,  animée  d'une  an- 
tipathie violente  contre  le  duc  de  Bra- 
bant  fon  mari,  coufin  germain  du  duc 
de  Bourgogne  5  réfolutde  faire  rom- 
pre fon  mariage-,  elle  fe  retira  en  An- 
gleterre 5  oij  le  duc  de  Glocefter ,  épris 
de  fes  charmes  &  amoureux   de  fa 
fortune  ,   Tépoufa  fans  même  atten- 
dre la   difpênfe  de  Rome.    11  court       Divirions 
auflitot  da-ns  les  Pays-bas  pour  fe' *î"'    fnivenc 

•^  *■  ce  mariage. 
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mettre  en  pofleiîion  des  terres  de 
cette  princelfe.  Le  duc  de  Bourgogne 
fe  récrie  contre  une  injure  qui  lui  de- 
vient perfonnelie  ,  va  lui  -  même 
au  fecours  du  duc  de  Brabant.  La 
guerre  s'allume  avec  violence.  Bed- 
rord  tâche  en  vain  d'arrêter  l'empor- 
tement defon  frère  ,  &  d'adoucir  l'ai- 
greur du  Bourguignon.  Obligé  de 
faire  un  voyage  en  Angleterre,  il  lailfe 
malgré  lui  à  Charles  VU  le  temps  de 
réparer  fon  dernier  malheur. 
Charles  vu       |^j^,^   ^q  Douvoit  être  plus  avan- 

fé  réconcilie  ^  '    _  i       >  i        1 

avec  le  duc  tageux  a  ce  roi ,  que  de  s  attacher  ïqs 

^e Bretagne,  princes  de   France,  dont  la  révolte 

entraînoit  la  ruine  de  la  monarchie, 

Philippe  le  Bon  ,  déjà  dégoûté  des 

Anglois ,  ne  pouvoit  encore  étouffer 

fa  haine  pour  le  monarque.  Mais  le 

duc  de  Bretagne  ouvrit  l'oreille  3.  des 

propofitions  d'accommodement  ,  de 

RlcKemom  le  comte  de  Richemont  ,  fon  frère  , 

conoéubi..    ^^^çp^^    P^p^^    jg    connétable.    Ce 

grand  capitaine,  bon  François  j  mau- 
vais courtifan  ,  fe  défit  bientôt  des 
miniftres  &c  des  favoris  de  Charles, 
11  s'attira  une  difgrace  par  (es  vio-; 
lences,  ^' regagna  enlin  par  (es  fer- 
vices  la  faveur  &  la  confiance  de  fon . 
maître.  '  Le 
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Le  fameux  bâtard  d'Orléans,  con-      Le  comte 
lui  fous  le  nom  de  comte  de  Du-  ^^  i^"r.o:s. 
nois  5  autre  héros  né  pour  le  falut  de 
la  France  ,  battit  les  Anglois  &c  leur 
fit  lever  le  iiége  de  Montargis.  Cet 
avantage  ranima  l'efpoir  de  la  nation. 
Mais  Bedford  revint  d'Angleterre ,    Bedford  re- 
plus redoutable  que    jamais.   Après  vient   d'An-^ 
avoir  forcé  le  duc  de  Bretagne  à  fe  s^^tcrrc. 
foumettre  ,  il  forma  une  entreprife 
dont  le  fuccès  devoit  décider  de   la 
couronne.  ^^ 

Orléans  étoir  une  place  de  la  der-    *~7"~7^ — 
niere  importance,  qui  feule  lui  fer-    siège  d'Or- 
moit  l'entrée  dos  provinces  méridio-  ^^^"^- 
naîes.  Réfolu  de  faire  tous  ùs  efforts 
pour  s'en  emparer  ,  il  chargea  de 
l'expédition  le  comte  de  Salisbury , 
célèbre  général  ,  quivenoit  d'amener 
un  renfort  de  fix  mille  hommes.  Le 
fiége  d'Orléans  fixa  les  yeux  de  toute 
l'Europe.   De  part  &  d'autre  on  fit 
des  prodiges  de  valeur.  Quoique  les 
Anglois  euffent  du  canon  ,  ils  vou- 
loient  prendre  la  ville  par  famine ,  &C 
k  relTerroicnt  chaque  jour  de  plus  en  !~"'r?j!!!>f 
plus.  Un  échec  qu'elTuyerent  les  Fran-       i42-î'- .  ' 

*     .  1/         1  la  Ville   i-rcrs 

çois,  en  attaquant  un  détachement  en-  ^e  fe  i^ndii. 
nemi  ,  augmenta  le  péril  dQS  afilégés. 

Tvmc  /,  S  * 
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On  offrit  de  remettre  la  place  en  f^ 
queftre  entre  \qs  mains  du  duc  d$ 
Bourgogne.  Bedford  rejeta  cette  pro- 
pollcionavec  hauteur,  en  difant  qu'il 
n'étoit  pas  horiiQ-ie  à  battre  les  buif- 
fons  pour   que  les  autres  euflTent  le 
gibier.  Le  Bourguignon  piqué  retira 
fes  troupes.  Mais  Oiléans  étoic  aux 
Charles  vil    abois.  Déjà  le  roi  méditoituneretrai- 
^a-^^d^S''      ^^  honteufe.  Sa  femme  ,  Marie  d'An- 
itinmes,        jou ,  &  fa  maîtrelfe ,  Agnès  Sorel ,  lui 
infpirerent  des  fentimens  plus  dignes 
de  lui.  L'amour  qui  amollie  ordinai- 
rement les  cœurs ,  fortifia  le  fien.  Il 
réfolut  de  vaincre  ou  de  mourir  en 
monarque.  Une  fimple  payfanne  pa- 
rut miraculeufement  envoyée  pour  le 
tirer  du  précipice,  3c  pour  lui  rendre 
la  couronne. 
îaPucelie       Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  d'Or- 
r  eans.     j^^j^^  ^  j^^^  j^j^5  \q  village  de  Dom- 

Remi  près  de  Vaucouleurs  en  Lor- 
raine,  étoit  une  fille  d'environ  dix- 
fept  ans  ,  vertueufe  ,  inconnue  ,  ac- 
coutumée aux  feuls  exercices  de  la 
Elle  fe  croît  Vie  champêtre.  Au  récit  continuel  des 
*^ii^ee.  maux  de  la  France  ,  fon  imaginatioti 
s'échauffa  tellement ,  que  perdant  de 
Yue  tout  autre  objet,  de  s'abandon- 
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liant  aux  tranfports  de  reiitiioufiaf- 
me  j  elle  crut  entendre  des  voix  cé- 
leftes ,  Se  ne  douta  point  que  Dieu 
ne  l'appelât  à  la  détenÇQ  du  royaume. 
Elle  fit  parc  de  Tes  vifions  au  gouver- 
neur de  Vaucoalenrs ,  qui ,  après  l'a- 
voir rebutée  comme  une  folle  ,  déci- 
dé   par   fa   perfévcrance  ,  confentit 

>  1:  •      T~ii       r       '        \    I  File  paroîr 

a  1  envoyer  au  roi.  Llle  ioutmc  a  la  ^  la  com. 
cour  le  perfonnage  d'inrpir:e  ,  avec 
une  candeur  Se  une  fermeté  qui  éton- 
nèrent les  plus  incrédules.  Les  doc- 
teurs ,  les  théologiens ,  le  parlement 
de  Poiriers,  ayant  exjiminé  fa  miiîioir, 
y  reconnurent  quelque  chofe  de  fur- 
naturel.  On  étoit  intérelTé  fans  doute 
a  croire  ou  àfuppofer  un  tel  miracle  5 
mais  dans  les  (iecles  d'ignornn:e  ^  le 
merveilleux  n'a  pas  befoin  de  la  po- 
litique pour  être  avidementreçu  Sans 
infifter  fur  ce  que  l'on  raconte  d'in- 
croyable des  prédictions  de  la  Patel- 
le ,  nous  obferverons  feulement  que 
fon  enthoufiafme  ,  joint  à  des  quali- 
tés extraordinaires  5  ne  pouv^^K  man- 
quer de  faire  une  vive  impi emon. 

Elle  avoir  promis  de  dciivrer  Or-  :çiieva(3c. 
léans.  Avant  que  de  tenter  cette  en-  f'""^"^  ^^' 
trepriie ,  elle  écrivit  une  lettre  a  Bed- 
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ford  ,  pour  lui  ordonner  de  la  part  de 
Dieu  de  lever  le  (iége  ,  3c  d'évacuer 
la  France. Les  Aaglois  plaifantereat , 
quoique  déjà  frappés  de  l'opinion  qui 
fe  répandoic  par- cour.  Enfin  la  jeune 
héroïne  ,  armée  de  pied  en  cap  ,  ma- 
niant un  cheval  avec  adrelfe  ,  por- 
tant à  la  main  une  bannière  confa* 
crée  5  paroît  à  la  tête  des  troupes  com- 
me un  ange  tutélaire  ,  dont  la  pré- 
sence tait  méprifer  les  périls.  Dunois 
la  dirige  parfes  confeils  j  les  foldats 
la  fuivent  avec  une  confiance  aveu- 
EMe  y  entre  g[e.  Elle  entre  dans  la  place  ;  elle  y 

&  fait    lever    P  ,    .  ■    r.       ^  r 

ie  iiegc.  mtroauu  un  convoi  «Sc  des  rentorts. 
Le  comte  de  SufFolk  ,  général  des 
ennemis  (Salisbury  avoir  été  tué  d'un 
coup  de  canon) ,  voyant  fes  troupes 
faifies  de  terreur ,  n'ofe  faire  aucune 
réfiftance.  La  garnifon  fe  croit  invin- 
cible fous  la  bannière  de  la  Pucelle. 
De  fréquentes  forties  ,  toujours  ac- 
'  '  compagnées   de  fuccès ,  achèvent  de 

confterner  les  ennemis.  Ils  attribuent 
à  une  puiiTance  infernale  ce  que  les 
François  regardent  comme  l'œuvre 
du  rout-puifiant,  Chafies  de  leurs 
retranchemens ,  ils  lèvent  le  fiége. 
Qn  les  pourfuitj  on  attaque  Jargeau^ 
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Ou  Norfolk  s'étoic  renfermé  ;  on  for- 
ce la  place  j  on  fait  prifonnier  le  gé- 
néral ;  on  remporte  à  Patai  une  nou- 
velle vidoire.  Le  courage  de  la  Pu- 
celle ,  fon  nom  feul  réparoic  les  dé- 
faftres  d'Azincourt  dc   de  Verneuil. 

Le  plus  important  objet  de  fa  mif-  £jie  conduit 
fîon  étoit ,  à  l'entendre  ,  de  faire  fa-  ^^^."^^  i '•'"î^'-» 
crer  le  roi  à  Reims.  Il  falloir  rraver- 
fer  une  grande  étendue  de  pays  occu- 
pé par  les  Anglois;  entreprife  témé- 
raire &  impoiîitrle  dans  toute  autre 
circonftance-  Charles  ,  qui  jufques 
alors  avoir  ménagé  fa  perfonne  donc 
le  falut  de  l'état  dépendoit ,  fe  lailTà 
entraîner  par  le  torrent  desfuccès5& 
par  les  inftànces  de  l'héroïne.  Ce  mo- 
ment d'enthoufnfme  devoit  être  dé- 
cifif.  A  la  tète  de  douze  mille  hom- 
ines  5  prefque  fans  provifîons  ce  fans 
rclTources,  le  roi  s'engage  au  milieu 
de  tant  d'ennemis  6c  de  dangers. 
Troyes  de  Chalons  lui  ouvrent  leurs  Ca^re  ^e 
portes.  Il  arrive  a  Reims  ;  il  y  eft  facré  Charlts. 
en  préfence  de  la  Pucellcj  qui  par- 
tage la  gloire  de  cette  touchante  cé- 
rémonie. Une  main  divine  paroiiroic 
guitier  le  fouverain  ;  le  facre  le  ren- 
dort plus  vénérable  aux  yeux  despeu- 
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pies  :  Lacn  ,  SoilTons  ,  Château- 
Thierri ,  Provins  &  d'autres  places  , 
fe  fournirent  avec  joie.  Le  piuriotif- 
me  renauroit  dms  les  cœurs  j  ôc  les 
François  ,  revenus  de  leurs  ég  a  ru- 
mens 5  n'avoient  plus  que  de  Paver- 
fîon  pour  le  joug  qn'iîi  s'ctoient  lion- 
tcufement  in^pofé. 
Bedfordfe  Bedford  oppofoit  une  prudence 
fo.u]cnt    en  confommée  a  ces  revers  de  fortune. 

fiance.  a  r^  •  r       •    -t  r>  -i         •       r^ 

Acrir,  vigilc*nt ,  levere  ,  il  retint  Pa- 
ris dans  robéiiTrince  ;  il  vint  à  bouc 
de  renouveler  l'alliance  avec  le  duc 
de  Bourgogne  :  il  garda  un  corps  de 
cinq  mille  hommes  ,  que  l'évêque  de 
Wincheiler  conduifoit  en  Allemagne 
pour  une  croifade  contre  les  Huffites  j 
il  fit  couronner  roi  de  France  le  jeune 
Henri  ,  malgré  le  dégoût  que  \e%  Pa- 
rifiens  montroient  déjà  pour  la  domi- 
nation Angloife.  Enfin  un  événement 
imprévu  fembla  ramener  la  fortune 
de  fon  côté. 
Là  Puceile  Après  le  facre  de  Charles  VII ,  la 
prircnn:ere  pucelle  vouloit  fe  retirer  dans  fon 
'*  ^  '  villnge  y  difant  que  fa  mifîion  étoit 
accomplie.  On  fentoit  trop  bien  l'in- 
fluence que  l'enthoufiafme  lui  àotn- 
noit  fur  les  troupes  ,  pour  fe  priver 
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d'un  avantage  fi  précieux.  Dunois  lut 
perluada  de  continuer  fes  fervices.  Le 
duc  de  Bourgogne  afllégeani:  Coni- 
piegne  ,  elle  fe  jeca  dans  la  place.  Elle 
m  aailitôc  une  (ortie  avec  fa  valeur 
ôrdniaire  ;  deux  fois  elle  repouOTa  Iq$ 
ennemis  j   mais   Qu^n  elle  fe  rendit 
prifonniere  ,   abandonnée  s    dit-on  , 
par  les  ofn:iers  François  jaloux  defa 
gloire.  Cette  circonilanje  ell  plus  que 
douteufe  ,  quoic]ae  de  tout  temps  les 
pallions  aient  commis  de  balles  per- 
fidies. Le  triomphe  des  Anglois  fait 
ie  plus  magnifique  éloge  de  rhéroï- 
ïiQ.  Ils  chantèrent  des  Te  Deum ,  com- 
me s'ils  eu&nt  remporté  une  vidtoi- 
re.  Bedford  obtint  du  duc  de  Bour^ 
gogne  que  la  Pucelle  fut  remife  en- 
tre fes  mains.  Il  fe  crut  alors  maître 
de  la  France  j  &  dans  Tivreife  de  la 
vengeance  S<.  du  fuccès ,  il  ternit  toute 
fa  gloire  par  une  injuftice  aufîi  hon- 
teufe  que  barbare.  »««-««« 

La  Pucelle,  donc  la  conduite  irré-   "'T^jT 
prochable  ,  &  la  magnanimité  inouie      On  lu;  fait 
méritoient  l'admiration ,  le  refpe6l:  de 
fes  ennemis  mêmes  j  devoir  au  moins 
être    traitée  comme  prifonniere  de 
guerre.  Elle  avoit  été  prife  en  coni'- 
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battant  pour  fon  roi  Se  pour  fa  pa- 
trie. Le  droit  des  gens  de  les  fencimens 
d'honneur  rendoient  fa  perfonnein- 
violable.  Une  politique  inhumaine 
étouffa  la  voix  ce  i'cquité.  On  vou- 
lut difliper  le  preftige,  en  opprimant 
la  libératrice  de  la  France  ;  &  pour 
comble  d'horreur ,  on  fit  fervir  lare- 
indirne  con-  ligion  à  cette  manœuvre  infâme.  L'é- 
véq^ue  &°de  vêque  de  Beauvais,  vendu  aux enne- 
Vunuenké.  mis ,  demanda  que  Jeanne  fût  jugée 
par  un  tribunal  eccléfiallique  ,  fous 
prétexte  qu'elle  avoit  été  prife  dans 
fon  diocefe  ,  &  qu'elle  étoit  coupable 
d'héréfie  &c  de  fortilege.  L'univeifuc 
de  Paris  ,  ce  corps  dcihné  à  inftruiue 
les  hommes  _,  appuya  forcement  los 
prétentions  abfurdes  du  prélat.  D^s 
évêques  ,  des  dodeurs  François  ,  aux- 
quels ou  joignit  le  cardinal  de  Win- 
chefter  j  furent  choilîs  pour  la  juger 
félon  la  méthode  de  llnquifition,  la 
plus  propre  à  faire  périr  l'innocene, 
ôc  à  lui  fuppofer  des  crimes.  La  Pu- 
celle  j  avec fes  habits  de  guerre,  com- 
parut chargée  de  chaînes  devant  cet 
odieux  tribunal. 
Son  înterro'  Oïl  l'accabla  près  de  quatre  mois 
gatoue.        d'interrogatoires  captieux ,.  &  fes  ré- 
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ponfes  furent  pleines  de  fage(ïè.  La- 
noble  fierté  de  l'innocence  refpire 
dans  les  paroles  qu'elle  adrelîa au  lâ- 
che évêque  de  Beauvais  :  yous  dites 
que  vous  êtes  mon  juge  \  maïs  prene-:^ 
garde  au  fardeau  que  vous  vous  êtes 
impofé.  Inrerrogée  pourquoi  elle  avoic- 
aflifté  au  couronnement  de  Charles , 
tenant  en  main  fa  bannière  :  //  ejl 
jujie  j  répondit-elle ,  que  qui  a  parta- 
gé les  travaux  &  les  dangers ,  partage 
r honneur.  Cette  feule  réponfe  dévoie 
confondre  les  juges. Cependant,  mal- 
gré fon  appel  au  pape ,  malgré  fes 
réclamations  contre  une  procédure- 
faufle  ^  inique  >  on  la  déclara  criiiîl- 
.  nelle,. 

L'approche  du  fupplice  ébranle  fon  Prfmi'ereflîi. 
ame  ;  elle  fait  une  rétradation  forcée  ;  irPuceiîe"^ 
elle  fe  foumet  au  jugement  de  l'égli- 
fe  :  elle  eft  condamnée  feulement  à 
finir  {ts  jours  dans  une  prifon  perpé- 
tuelle au  pain  &  à  l'eau.  La  rage  des 
perfécuteurs  n'étoit  pas  encore  alTou- 
vie.  Ils  l'avoient  forcée  à  promettre 
de  ne  plus  porter  les  armes  ni  l'ha- 
bit d'homme.  Réfolus  de  la  livrer  ail  p:.ve  w^w 

ourreau  5  lis  vmrent  abourdela  iur-  lyi  ie»<i. 
pre^idre  dans  fa  prifon  fous  cei  hài*- 
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bit  5  quefes  vidoires  lui  faifoient  aU 
mer  ;  foit  que  les  gardes  corrompus, 
lui  euflTenc  enlevé  fes  robes ,  comme 
le  prouvent  d'anciens  ades ,  foit  que , 
pour  l'engager  dans  le  piège  ,  on  lui 
eût  laiiTé  à  deflfein  un  habillemejir 
moins  convenable  à  fon  fexe,  comme 
5cGord2  fen-  le  difent  plufieurs  hiftoriens.  Ces  bar- 
^^^^^''  bares  ne  demandoient  qu'un  prétex- 

te. Ils  la  jugèrent  relapfcy  &  la  livre» 
rent  aubras  féculier. 
la  Puceile       On  vit  brûler  à  petit  feu  dans  la 
brûlée  à  pe-  place  de  Rouen  ,  comme  .forciere  ôc 
^  hérétique  ,  cette  fille  extraordinaire, 

le  prodige  de  fon  lîécle  ,  la  terreur 
des  Anglois,  le  falut  de  la  France, 
dont  les  vifions  peuvent  être  regar- 
dées comme  ':n  délire,  mais  dont  les 
vertus  5  le  caradlere  fublime  &  les  ac- 
tions prodigieufes>  ne  peuvent  être, 
trop  admirées.  Monftrelet ,  parrifan 
des  Bourguignons ,  s'etforce  de  dimi- 
nuer fa  eloire  ,  en  la  fuppofant  âgée 
de  vingt  fept  ansiorfqu'elle  parut  fur 
la  fcene  j  il  alTure  qu'elle  avoir  été 
grand  efpace  de  tems  chambrière  dans 
une  hôtellerie  ^  &  étoit  hardie  de  che- 
vaucher chevaux  y  &  les  mener  boire  ^ 
6  aujfi  de  faire  aperûfes  &*  habiletés 
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que  jeunes  filles  n  ont  point  accoutu-- 
mé  de  faire.  On"  ôppofe  (les  monu^ 
mens  authentiques  au  récit  de  Mon- 
ftrelet.  En  l'admettant  même,  il  refte 
encore  de  quoi  admirer. 

Le  fupplice  de  la  Pucelle  ne  fit  que  PHiHrpe^^fc' 
fendre  les  Anglois  plus  odieux. Leurs  gj,e  prïc^^à 
affaires  alloient  toujours  en  déclinant.  s"'"er  les- 
Bedford  ,  par  une  fierté  mal  enten-  "^"^  °'^° 
due  3  irrita  le  duc  de  Bourgogne  , 
qu'il  importoit  tant  de  manager.  Ce 
prince  François  ouvrit  les  yeux  fur  les- 
plaies  qu'il  avoir  faites  à  la  France  , 
fur  le  tort  qu'il  s'étoit  fait  à  lui-mê- 
me en  livrant  la  couronne  à  un  enne- 
mi.^  Le  temps,  la  réflexion,  les  ca- 
lamités publiques ,  fi  capables  de  tou- 
cher fon  cœur  naturellement  géné- 
reux ^  avoient  affoibli  cette  ardeur  de 
vengeance  j  qui  Pavoienr  armé  con- 
tre fa  patrie  &  contre  fon  fouverain. 
Charles  défavouoit  raflfaflinat  du  duc 
Jean  ,  offroit  toutes  les  fatisfaârions 
que  l'on  pouvoir  defirer  ;  il  avoir  mê- 
me banni  de  fa  cour  Tannegui  du' 
Châtel ,  le  meurtrier  du  duc. 

Enfin  les  négociations  s'ouvrirent  iJ-^^juiLa- 
à^  Arras.  Le  pape  Martin^  V,-  &  le  TraitVd'/r^ 
concile'  de-  Bale^étoient  médiateurs  y  ras^avc*^  i* 

8  vj.  ^*^^ 
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miniftere  de  paix  vraiment  digne  de 
l'églife.  On  offrit  à  l'Anglois  la  Nor- 
mandie de  la  Guienne  ,  fous  les  an- 
ciennes conditions  de  vaflTelage.  Gerce 
offre  ayant  été  rejetée  ,  Philippe  le 
Bon  fit  un  traicé  particulier,  par  le- 
quel ,  outre  des  réparations  pour  le 
meurtre  de  fon  père  ,  il  obtint  grand 
nombre  de  places ,  foit  en  Picardie  , 
foit  ailleurs  ,  dont  il  devoit  jouir  pen- 
dant fa  vie  en  pleine  fouveraineté  ; 
ôc  Charles  VU  délia  fes  propres  fu- 
jets  du  ferment  de  fidélité ,  en  cas. 
qu'il  ne  tînt  point  fa  parole.  Ici  le 
valTal  donne  la  loi  au  fouverain  ;  mais. 
la  nécelTité  couvre  la  honte  d'une  fou- 
mifTion  humiliante» 

Peu  de  jours  après  ce  traité,  moa- 
Fut  le  duc  de  Eedford  ,  le  plus  re- 
doutable ennemi  des  François.  La 
reine  Ifabelle  de  Bavière,  veuve  de 
Gharles  VI ,  finit  vers  le  même  temps 
fa  vie  déteilable.  Monftre  dans  la  na- 
ture ,  malheureufe  après  avoir  caufé 
le  malheur  de  la  nation  ,  haïe  des 
François  &  mépriféedes  Anglois ,  elle 
avoit  expié  fes  crimes ,  fi  un  opprobre 
4îernej  avoir  pu  fuffire  pour  les  expier 

L$!  ca.radere  hautain  de  impétueu^i. 
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lîu  duc  de  Glocefter  ,  de  l'artlficieufe     Fa^ionj  e» 
politique  du  cardinal  de  Winchefter,  Avfnug'ës' 
ion  oncle  j    prodiiifoient  en  Angle-  <ies  Eiançoisi, 
terre  des  factions  qui  faifoient  négli- 
ger les  affaires  du  dehors.  Sept  mois 
fe   paiïerent  avant  que  lacommiQion 
du  duc  d'York ,  nouveau  gouverneur 
de  France  y  fût  expédiée  j  Se  il  trou- 
va  en   arrivant  que  tour  changeoit  à    ^^yT^^ 
rayantage  de  Charles  Vil.  Le  conné- 
table de  Richemont  avoir  été  intro- 
duit dans  Paris  ,.  d'où  il  avoir  chalfé 
les  Anglois  ;   le  duc  de  Bourgogne 
s^étoit  déclaré  leur   ennemi  ;    toutes 
les  provinces  foupiroient  pour  le  ré- 
tablilTement   de    l'autorité  légitime. 
Cependant  on  continua  quelques  an-  les  dèa^cna- 
nées  à  fe  battre ,  mais  fans  action  d'é-  f^ej^p  J^i^"*^ 
clat.Les  deux  nations ,  manquant  des  gusne. 
reffources  de  l'induftrie  &  du  com- 
merce 5  fe  voyoient  entièrement  épui- 
fées  par  la  guerre  ,   il  onéreufe  aux 
peuples   même   les    plus  riches..  De 
petits  partis  couroient  la  campagne, 
pilloient ,  faccageoient ,.  ne  décidoienc 
rien.  On  fit  des  propofitions  de  paix 
toujours   inutiles  ,  les  ennemis  de- 
mandant ce  qu'ils  n'auroient  pu   ob- 
1^1  dans  Ifi  coun  de  leurs  vicloires^ 
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Le  cardinal  de  Winchefter  procura^ 
enfin  la  liberté  au  duc  d'Orléans  y 
prifonnier  depuis  la  bataille  d'Azin- 
di^^"^°(?ot"  ^^^^^-  ^^  rançon  fut  de  trente  fix  mille- 
kaiiô  i  livres-  fterling  de  la   monnoie  d'au- 

jourd'hui, fomme  prefque  égale  aux^ 
deux  tiers  des  fubfides  extraordinai- 
res qu'on  avoir  obtenus  du  parlement 
dans  l'efpace  de  fepc-  années.  Un 
prince  prifonnier  ne  fortoit  guère  de 
duc  de ^^'^  ^^  captivité  qu'en  fe  ruinant.  Le  duc  de 
^ogoe.  Bourgogne,  par  une  rare  générofité, 

facriha  fes  anciens  reffentimens  ,  Se 
paya  la  rançon  d'un  prince  long- 
temps fon  ennemi.  A  des  traits  pareils 
on  reconnoit  la  vertu ,  au  milieu  des 
barbaries  qui  détruifoient  le  genre 
i^  _,  humain. 

14+)-  Glocefter  s'oppofaen  vain  au  trai- 

Fr^ancVAÏâi-  ^^  '  ^^^-  prétexte  que  le  duc  d'Or- 
gréUiocefter  léaus  pourroit  nuire  à  l'Angleterre. 
Le  cardinal  rompit  toutes  {es  mefu- 
res  ;  &  fans  égard  pour  fon  penchant 
a  la  guerre  ,  il  ht  conclure  une  trêve 
de  vin^t-deux  mois  avec  la  France. 
Le  grand  objet  de  ces  deux  rivaux 
étoit  de  choifir  une  époufe  à  Henri 
VI  y  alors  âgé  de  vingt- trois  ans  , 
prince  aufli  foible  par  la  trempe  de; 
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fon  caradere ,  que  par  celle  de  fon 
efprityôc  propre  à  recevoir  coures  les 
imprelîîons  que  peut  donner  une  fem- 
me. Le  cardinal  eur  encore  le  delTus 
dans  cette  affaire  décifive.  Il  fixa  le  ,^Xguerl! 
choix  fur  la  fille  du  roi  titulaire  de  te  d' Anjou. 
Sicile  j  Marguerite  d'Anjou  j  donc 
la  beauté  ,  le  génie  &c  le  courage  dé- 
voient faire  l'admiration  de  l'Europe. 
La  nouvelle  reine  époufa  bientôt  le 
parti  de  Tambitieux  prélat  ôc  des  aii?- 
très  ennemis  de  Glocen:er.  ,_     1   m  i_f 

La  perte  de  ce  prince  fut  réfolue.       1447. 
11  étoirtrop^^  cher   au  peuple,  trop   .'^^^ï'^?.,^'^ 

r  r      r       5  r    duc  de   Gio- 

redoutable  par  la  nailiance  &  les  lefter. 
autres  qualités  ,  pour  que  l'envie  & 
la  haine  épargnaflent  fa  perfonne. 
On  lui  avoit  déjà  fait  un  fanglanc 
affront ,  en  accufant  la  duchelfe  de 
Glocefter  d'avoir  attenté  fur  la  vie 
du  roi  par  des  opérations  magiques  ; 
accufationabfurde,  fur  laquelle  néan- 
moins elle  fut  jugée  coupable  ,  ÔC 
condamnée  à  une  prifon  perpétuelle, 
(  Ce  fortilege  confiftoir  dans  une  fi- 
gure de  cire  repréfentant  celui  donc 
on  vouloit  fe  défaire  ;  à  meliue  que. 
la  cire  enchantée  fe  fondoio  a  petir 
feu 3^  la  perfonnne devoir  fe  confumer 
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infenfiblement  ôc  périr  enfin.  )  Le 
peuple  paroiifoit  d'autant  plus  atta- 
ché au  duc  j  qu'il  le  voyoic  expofé 
à  plus  d'injuftices.  On  cherche  les 
moyens  de  le  perdre  fans  péril.  Lon- 
dres étant  plein  de  fes  partifans  ,  on 
convoque  un  parlement  à  Saint- Ed- 
munsdbury.  A  peine  Glocefter  eft-il 
arrivé  ,  on.  l'arrête  ,  on  l'accufe  j  on 
remprifonne.  11  meurt  dans  fa  pri- 
fon  peu  de  jours  après.  Son  corps 
fut  expofé  aux  yeux  du  public ,  mais 
quoiqu'il  n'y  parût  aucune  marque 
de  violence  ,  perfonne  ne  douta  d'un 
crime  que  l'exemple  d'Edouard  11  ^c 
de  Richard  II  rendoit  alTez  vraifem- 
blable.. 
Ce  pnr.ce       Ce  prince  cultivoit  hs  lettres ,  8c 

fr^'d^'^'^rf-  ^'^^^^^  ^^^^  au-defTus  de  h  crédulité 
^)gés/  "  de  (on  liecle.  Le  miracle  d'un  aveu- 
gle-né, guéri  en  touchant  la  châiïb 
d'un  faint,  faifoit  grand  bruir.  Glo- 
cefter  ayant  appelé  cet  homme  ,  3i 
feignant  de  douter  qu'il  eût  recouvré 
la  vue  ,  lui  demanda  les  couleurs  de 
différens  habits  des  gens  de  fa  fuitei 
L'aveugle  les  défona  routes.  Tu  es 
un  coquin. ,  lui  dit  le  duc  y  Jl  iu  étoii 
né  aveugle  ,  tu  ne  connottrois  ^as  les 
ô^uleurso. 
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Le  cardinal  de  Winchefter  ne  fur-  soupçons 
vécut  que  iîxmois  à  fon  neveu  ,  donc  ^^^'^  ^^'^"' 
on  le  regardoic  comme  le  meurtrier. 
La  reine  fut  auiîî  foupçonnée.  Ses 
liaifons  intimes  avec  le  duc  de  Nor- 
folk ,  l'un  des  ennemis  de  Glocef- 
ter,  &  le  complice  du  cardinal ,  don- 
noient  quelque  vraifemblance  au 
foupçon.  Le  caradere  de  Marguerite 
d*Anjou  fe  développera  mieux  dans 
la  fuite. 

Pendant  ces  troubles  d'Angîeter-      ,^^\  ^^ 

,      /-  1-1      glois  chattes 

re  5  le  lage  gouvernement  du  roi  de  Se  France. 
France  changea  la  face  de  fon  royau- 
me. La  juftice  ,  les  finances ,  la  dif- 
ciplijie  y  le  commerce  ,  l'agricultu- 
re j  faifoient  déjà  oublier  les  anciens 
malheurs.  L'ordre  fe  rétabliiroir;  b 
nation  trouvoit  dans  elle  même  de 
grandes  relTources ,  fon  zèle  pour  un 
roi  di^ne  de  fon  amour  l'excitoit  à 
détruire  jufqu'a  la  dernière  trace  de 
la  domination  Angloife.  Un  des  gé- 
néraux Anglois  rompit  la  trêve  ,  6c 
fournit  une  raifon  de  prendre  les  ar- 
mes. Quoiqu^il  fut  défavoué  par  la 
eour  de  Londres  ,  comme  la  répa- 
ration qu'on  exigeoit  ne  fe  faifoit 
point,  Charles  profita  dQs  circonftaa- 
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cQs ,  6c  conquit  en  peu  de  temps  fa 
î4'r^«  Normandie.  L'année  fuivante  ,  on 
attaqua  la  Guienne.  Bordeaux  ^ 
Baïonne,  furent  forcés  de  fe  rendre  j 
ôc  cette  province  ,  unie  depuis  envi- 
ron trois  fiecles  à  la  couronne  d'An- 
gleterre 5  fe  trouva  réunie  pour  tou- 
Taiber.  jours  à  celle  de  France.  Le  brave  Tal- 
bot  j  comte  de  Shrewsbury  ,  foutint 
jusqu'au  bout  fa  biillante  réputation. 
S'il  valclt  fcul  une  armée  ,  comme 
le  dit  avec  emphafe  le  ^  d'Orléans , 
Dunois  5  qui  le  vainquit  en  plu^ 
fleurs  rencontres  ,  eft  au-deflus  de 
tout  éloge» 

Les  x^nglois  cbaffés  de  la  France  ^ 
re.  Le  duc  dont  la conquète  ne  pouvoit  être  du' 
tendàiacoS-  i^^ble,  Vengèrent  euxmèmes  par  leurs 
ronne.  diifentions  inteftmes  les  maux  qu'ils- 

lui  avoient  caufés.  La  foibleffe  de 
Henri  VI  encourageant  lesfadieux, 
on  vit  paroître  un  compétiteur  pour 
lui  difpurer  la  couronne^  C'étoit  le 
duc  d'York  j  premier  priiTce  du  fang, 
héritier  par  fa  mère  de  la  maifon  de 
Mortimer ,  laquelle  ,  comme  nous 
Pavons  vu,  avoir  des  droits  incontef- 
tables  à  la  fucceffion  de  Richard  II  , 
que  la  maifon  de  Lancafter  s'é:oir 


Troubles 
en  =\n;>let'.r 
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injiiftement  appropriée.  A  ce  double 
avantage  de  à  {on  mérite  perfonnel , 
le  duc  joignoit  des  alliances  rrès- 
confidérables  ^  ayant  époufé  la  fille 
de  Nevil ,  comte  de  Weftmoreland  j 
dont  la  famille  éroit  la  plus  puilfan- 
te  du  royaume.  On  diftinguoit  dans  ^^^'"fp^ 
cette  maifon  le  comte  de  Warwick, 
feigneur  extrêmement  populaire  ,  gé* 
lîéreux  ,  magnifique  ,  «Se  ii  opulent  , 
qu'il  entretenoi.r  j  dit  -  on  ,  trente 
mille  perfonnes  dans  fes  diiférens 
domaines  ou  châteaux.  Son  hofpita- 
lit?  Se  {qs  bienfaits  lui  don  notent  un 
empire  abfoîu  fur  fes  innombrables 
partifans.  La  révolution  fut  fon  ou- 


vrage. 


Le  duc  de  Suifolk ,  déreftc  du  peu-       MJ^» 
pie  comme  afiTaffin  du  duc  de  Glo-  aj7e'suf!.' 
cefber  j  haï  des  grands   comme  pre-  folk. 
mier  minlftre  5c  comme  favori  de  la 
reine;  d'autant  plus  expofé  a  l'envie» 
qu'étant  arrière 'petit-tils  d\in  mar- 
chand ,  il  podédoit  toute  l'autorité 
avec  d'immenfes  tichelfes  ;  d'autant 
plus  expofé  aux  mumiures,  que   l'ex- 
trême pauvreté  de  la  couronne  ,  dont 
les  dettes  montoient  à  trois  cent  foi- 
xante  Se  douze  mille  livres ,  1  oblir 
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geoit  de  recourir  à  des  expédiens  ar- 
bitraires ;  Suffolk  3  dis-je  ,  ne  pou- 
voit  évicer  les  coups  d'une  fadtion  ii 
redoutable.  Les  Communes  l'accu- 
ferent  de  haute  rrahifan  ,  lui  attri- 
buèrent la  perte  dQS  conquêtes  de 
France  ,  &c  même  le  delTein  abfiirde 
^        .  .,  de  détrôner  le  monarque. 

De  quoi  il  ^r-,  r     •  i      • 

fut  accufé.  Cette  accuiation  tomboit  au  mouT- 

dre  examen.  Elles  en  ajoutèrent  une 
féconde  ,  qui  roulait  en  général  fax 
des  abus  de  Tautorité,  dont  le  minif- 
tre  étoit  vraifemblablement  coupa- 
ble. Henri  VI ,  craignant  ks  fuites 
d'une  telle  affaire ,  nt  venir  ks  fei- 
gneurs  ,  ôc  prodaihr  Suffolk  en  leur 
préfence.  L'acculé  ayant  die  qu'il  fe 
foumettoit  a  la  bonté  du  roi ,  ce  prince 
Trote^anon  [q  bannît  pour  cinq  ans.  Les  fei- 
*'"^'^*  gneurs  j  rentrés  dans  leur  chambre  , 
firent  une  protedation  ,  pour  que  cette 
fentence  ne  pût  donner  atteinte  à 
leurs  privilèges,  déclarant  que  Suffolk 
au  roi  t  du  être  jugé  par  (es  pairs ,  s'il 
ne  s'étoit  pas  abandonné  aux  ordres 
du  prince.  Ses  ennemis  avoient  liea 
de  craindre  qu'on  ne  le  rétablît  bien- 
tôt dans  tout  fon  pouvoir.  Ils  fe  dé- 
livrèrent de  lui  par  un  crime ,  &  U 
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firent  alTiilîinei'  fui-  la  mer.  On  ne  roa- 
ginfoit  plus  de  rien. 

Le   doc  de  Somerfec  ,    prince  du  Révolte  ex- 

r  .  1    •  -r  citée  par  uq 

lang  ,  qui  commandoïc  en  rrance  ,  impofteur. 
lorfque  la  Normandie  fut  reprife  fur 
lesAnglois  ,fuccéda  au  crédit  deSuf- 
folk  &r  à  la  haine  qu'on  avoit  pour 
lui.  Un  événement  fingulier  fit  con- 
noître  les  difpofuions  du  peuple.  Jean 
Cade  ,  Irlandois  de  bafle  nailTance  , 
hardi  fcélérat ,  fe  porta  pour  le  fils 
de  Jean  Mortimer  j  exécuté  au  com- 
mencement de  ce  règne  fans  aucune 
forme  de  procès.  Au  nom  de  Morti- 
mer, vingt  mille  hommes  du  comté 
de  Kent  coururent  fe  ranger  fous  fon. 
étendard.  Il  publia  un  manifefte  con* 
tre  le  gouvernement  ;  il  diffipa  un  pe- 
tit corps  de  troupes  qu'on  fit  marcher 
contre  lui  :  il  fut  reçu  dans  Londres , 
d'où  la  cour  s'étoit  retirée;  il  y  main- 
tint quelque  temps  la  difcipline  des 
foldars  :  mais    n'ayant  pu  à  la  fin  les 
empêcher  de  commettre  quelques  vio- 
lences ,  il  fut  chaiTé  de  la  ville  par 
les  bourgeois ,  Se  par  un  détachement 
forti  de  la  Tour.  On  mit  fa  tête  à 
prix  ,  &c  il  fut   bientôt  affaiîiné.   La 
eour  foupçonnale  duc  d'York  d'avoii: 
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excité  le  foulèvemenr  pour  foncier  les 
fentimens  de  la  nation.  Ce  prince 
étoic  encore  en  Irlande  ,  où  il  avoic 
fournis  des  rebelles ,  ôc  mérité  l'efti- 
me  &  la  confiance  publique.  Ilfe  hâta 
de  revenir  en  Angleterre.  Jugeant 
Cju'ii  n'y  avoir  plus  de  sûreté  pour 
fa  perfonne  que  dans  les  partis  de 
vigueur  »  il  remplit  le  royaume  du 
bruit  de  fes  prétentions  éc  de  {qs 
droits. 
Fadions  de       Tou3  Ics  efptîts  fe  fixèrent  avec 

d'York^  chaleur  fur  un  objet  fi  intéreffant. 
L'opinion  fiottoit  entre  la  maifon  de 
Lancafter  &  celle  d'York.  De  parc 
ôc  d'autre  ,  on   alléguoit  des  raiions 

u  -r  plaufibles.  ^j  Richard  II  j  difoient  les 

Rairons  pour   ^  .^  ,  -^        ,,wa 

la  maifon  de  »  partilans  de  Lancaiter  ,  a  ete  detro- 
Lancaiter.  3,  j^é  par  un  ade  national  ,  Henri  IV 
30  a  été  mis  fur  le  trône  par  le  choix 
33  volontaire  du  peuple  :  fi  l'ordre  de 
»  la  fuccefiion  ne  fut  pas  alors  fuivi , 
»  cet  ordre  ,  établi  pour  le  bien  pu- 
»  blic  5  peut- il  maintenant  être  un 
»  titre  pour  troubler  l'état  ?  Deux 
»  règnes  glorieux  n'ont  -  ils  pas  ci- 
»  mente  la  polTeflrion  de  la  famille 
30  régnante  ?  Les  lois  n'ont-elles  pas 
»  affermi  fon  autorité  ?   Ne  lui  a- 
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»  t'Oii  pas  renouvelé  pliifieurs  fois  le 
?3  ferment  d'obéilTance  f  Et  le  duc 
«d'York  lui-même  n'a-t-il  pas  re- 
9)  nonce  a  Tes  propres  droits ,  en  re- 
T>  connoififanc  Henri  VI  pour  fon  lé- 
»  gitime  fouveraln  ?  A  quoi  feront 
w  expofés  les  peuples  fi  l'on  auto- 
»  rife  des  révolutions  (i  fatales  ôc 
33  nécefTairement  accompagnées  de 
»  l'horreur  des  guerres  civiles  ?  ». 

Les  partifans  dTork  foutenoient  Raifonj 
de  leur  côté,  que  les  droits  de  fuccef-  rondTo"ik.' 
fion  étoient  la  bafe  de  la  tranquillité 
publique  ;  que  l'injuftice  faite  en  les 
violant  ne  pouvoir  être  trop  tôt  ré- 
parée^ que  la  poflTeflion  ne  devoir  pas 
fervir  de  titre  aux  ufurpateurs  j  qu'il 
falloir  des  fiecles  pour  rendre  légale 
une  autorité  acquife  par  la  violence  ; 
que  la  dépofîtion  de  Richard  ôc  le 
couronnement  de  Henri  IV  avoient 
été  le  fruit  d'une  rage  aveugle  & 
d'un  foulèvement  populaire  ,  plutôt 
qu'un  a6te  libre  ôc  délibéré  de  la  na- 
tion ;  que  les  héritiers  légitimes  s'é- 
toient  foumis  à  la  force  lans  renon- 
cer à  leurs  droits  ;  enfin  qu'un  chan- 
gement deftiné  à  rétablir  l'ordre  , 
loin  de  bouleverfer  l'état ,  privien- 
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droit  a  l'avenir  de  femblables    révo- 

— 7T777~   lutions. 

Le    duc       Ces  raifonnemens  paroiffoienr  plus 

?Jamf/^'''^  OU  moins  forts  félon  les  préjugés  de 
parti.  C'étoit  aux  armes  à  décider  le 
procès.  La  foiblede  ,  ou  plutôt  l'im- 
bécillité   du  roi  5  la   modération  & 
la  circonfpedtion  du  duc  d'Yorc ,  fuf- 
pendoient  une  rupture  éclatante.Mais 
les  communes  donnèrent  en  quelque 
forte  le  fignal  ,   en  préfentant  une 
adrede  contre  le  duc  de  Somerfet  ôc 
d'autres  perfonnes  ,  qu'elles  prièrent 
Henri  d'éloigner  de  fon  confeil  &  de 
fa  cour.  Le  duc  d  York^  animé  par 
cette  enrreprife  ,  leva  des  troupes  , 
demanda  aufîi  l'éloignement  du  mi- 
niftre  6c  la  reformation  de  l'état.  On 
convint  d'une  entrevue.  Il  sV  trouva 
au  milieu  de  fes  ennemis  ,  fans  pou- 
voir leur  échapper.  Mais  la   crainte 
que  fon  fils  ne  le  vengeât  ,   lui  fit 
rendre  la  liberté  ,  &  il  fe  retira  dans 
une  terre.  Bientôt  l'adivité   de  fon 
parti  fe  ranima  ;  foit  par  le  mauvais 
fuccès  d'une  entreprife  en  Guienne, 
jui  coûta  la  vie  au  fameux  Talbot  ; 
Toit  par  la  nailTance  d'un  fils  de  Henri 
Vl;»  qui  enlevoic  au  duc  l'efpérance 

dd 
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de  fiiccéder  à  la  couronne  fans  efFu- 
fîon  de  (mer,  Henri  étant  tombe  ma-  t  j  .  « 
Jade,  la  cour  hu  contrainte  de  don-  déciar'  Prô- 
ner au  duc  le  titre  de  Lieutenant  du  *'^*^^^"^- 
royaume  ;  le  parlement  y  ajouta  celui 
de  Proredeur.  Somerkt  fur  arrêté. 
Le  protecteur  j  avec  plus  d'audace  , 
auroit  pu  fe  rendre  maître  de  tour. 
Sa  modération  lailTa  le  temps  à  {ç:s 
ennemis  de  drelfer  leurs  bactéries. 
Tout- à-coup  le  roi ,  paroiffant  guéri, 
déclare  qu'il  veut  reprendre  le  gou- 
vernement, tire  Somerfet  de  fa  pri- 
fon  ,  &  lui  remet  l'autorité  entre  les 
mains.  York  avoir  tout  à  craindre. 
11  levé  une  armée  j  ôc  fans  infifter 
et^core  fur  fes  prétentions  à  la  cou- 
ronne:  il  demande   qu'on  réforme 


l'état  &   le  miniftere.  Les  royaliilcs       un- 

marchent  contre  lui  i  ils  font  battus  à  safnt^.l:^an< 

Saint-Albans  ;  le  duc  de  Somerfet  eft 

tué  dans  l'action  ;  le  roi  tombe  en-      LeroinrU 

tre  les  mains  du  vainqueur,  qui  le  ^oMier. 

traite  avec  refpeét  ôc  fe  met  en  pof- 

feflion  de  l'autorité. 

Ce  n'étoit  qu'un  foible  prélude  de     Le  c^jt  p.^\i 
cette    violante  querelle,  que  trente  ^O'^lement. 
années  de   guerre  ,   douze  batailles 
ra^igées ,  des  excès  de  barbarie  j  des 
Tome  /♦  T 
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fleuves  de  fang,  devoienc  rendre  fî 
fatale  à  l'Angleterre.  La  fureur  n'a- 
voir pas  encore  anéanti  les  fenrimens 
d'humanité.  D'une  part ,  le  génie  vi- 
goureux de  Marguerite  d'Anjou  fou- 
tenoit  le  trône  chancelant  \  de  l'autre, 
le  caractère  irréfolu  du  duc  d'York , 
tenoit  en  fufpens  lesatîaires.  Le  par- 
lement rendit  a  ce  prince  le  titre  de 

H-privi  ré-  prcte6leur  ,  mais   renouvela  le   fer- 
rai li    par   la    ^  i       r  i  T    '  •     \  f 

ftn.me.  ment  de  ndelite  au  roi.  Marguerite 

quelque  tems  après  failit  une  occa(îon 
favorable  ,  pour  rétablir  l'autorité 
de  Ton  époux.  Le  proteéteur  confen- 
tit  même  au  changement.  On  voulut 
l'attirer  à  la  cour  ,  ainfi  que  les  com- 
tes de  Salisbury  ôc  de  Warwick  ,  {es 
principaux  partifans  ,  dans  le  deiîein 
de  s'aiTurer  de  leurperfonne  ou  de  les 
faire  périr.  Informés  du  complot ,  ils 
fe  mirent  en  lieu  de  fureté.  L'archevê- 
que de  Cantorbéry  s'efforça  d'infpirer 
la  paix.  Une  réconciliation  iimulée 
fut  tout  le  fruit  de  fon  zeie  -,  & 
malgré  des  afTurancesfolennelIes  d'a^ 
mitié ,  on  n^'artendoit  que  le  moment 
de  prendre  les  armes, 
civ  e  f"7a'i-  ^"^  difpute  entre  deux  parricu- 
iun.e.  liers  ralluma  la  guerre  entre  les  deux 


for 
ion. 
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factions ,  cane  ranimofité  dts  partis 
ctoic  violente.  Saiisbury  gagna  la 
bataille  de  Bloreheath ,  en  1459, 
Warwick^agna celle deNorthampron  ,   ^4^'°* 

V  '       r   ■  T  •    r  JiigeaieDt 

1  année  luivante.  Le  roi  tut  encore  la  {ucc^m 
fait  prifonnier.  Le  duc  d'York  revint 
d'Irlande  où  il. s'étoit  retiré  ,  &  avec 
une  modcration  lingiiliere,  préfenta 
aux  pairs  les  titres  de  fes  prétentions 
à  la  couronne,  lesfoumettanten  Cjuel- 
que  forte  à  leur  jugement.  Après 
quelques  incertitudes,  les  pairs  ayant 
appelé  les  principaux  membres  des 
Communes  ,  entamèrent  l'examen  , 
propoferenc  leurs  doutes ,  peferent 
les  réponfes  ,  décidèrent  enfm  que 
le  droit  du  prétendant  écoit  légitime  , 
que  cependant  Henri  VI  ayant  pof- 
fédé  la  couronne  trente-huit  ans,  fans 
qu'on  la  lui  difputat ,  en  jouiroit  juf- 
qu'à  la  mort  ;  mais  que  le  duc  <i'York 
reconnu  pour  fon  héritier ,  gouver- 
neroit  le  royaume. 

Le  duc  n*avoit  point  de  plus  grand     Marçuerîta 
ennemi  que   la   reine  Marguerite  ,  ^'  '^"joucom- 
femme  au-delTus  de  fon  fexe,  fupé-  roi.^^"'^ 
rieure  a  tous  les  dangers ,  capable  de 
tous  les  efforts  de  ThéroiTme.  Elle  s'é- 
toit réfugiée  en  Ecoffe  j  elle  aifem- 

T  ij   , 


X.or 
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bloit  des  troupes  dans  le   nord  de 
l'Angleterre.  On  lui  envoya  ordre  de 
revenir  ,  foit  pour  arrêter  le  cours  de 
fes  entreprifes ,  foir  pour  avoir  un  pré- 
texte de  l'exiler.    On  apprit  bientôt 
qu'elle  marchoit  à  la   têre  de  vingt 
mille  hommes.  Le  duc  d'York  ,  qui 
n'en  avoir  que  cinq  mille  ,  hafarda 
r  cîu  duc  imprudepiment  la  bataille.  Sa  petite 
armée  fut  défaite    à  Wakefield  ,    il 
perdit  lui-même  la  vie,  le  comte  de 
Rutland  ,  un  de  fes  fils  ,  jeune  prince 
très  aimable  ,  tomba  entre  les  mains 
yarlaries.   des  vainqueurs  ,  &  Cliftordl'égorgea 
de  fang  froid.  Le  comte  de  Salisbury , 
d'autres  prifonniers  de  diftindtion  fu- 
rent exécutés  en  vertu  de  la  loi  mar- 
tiale. Ces  exemples  de  barbarie  ,  ces 
exécutions  illégales  fe  renouvelèrent 
cent  fois  dans  la  fuite.  Plus  les  guer- 
res civiles  font  odieufes  par  elles-mê- 
mes 5  plus  elles   produifent  d'atro- 


cités. 


ij6i.  ^"  corps  de  troupes  de  la  reine 

viaoïre  qui  ayant  été  battu  pat  Edouard,  nouvcau 

ef/ibertér'  duc  dTork ,  elle  ïépara  cette  perte, 

en  remportant  une  féconde  vidoire 

fur  Warwick  à  Saint-Albans.  Henri 

VI  recpuyra>  fa  liberté  ,  ou  plutôt  ne 
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£t  que  changer  de  maîtres  ;  car  il  ne 
favoïc  qu'obéir ,  Ôc  peu  lui  imporcoic 
de  quel  côté  penchoic  la  balance , 
pourvu  qu'on  le  traicachumainemenc. 
Cependant   le  duc  d'York  avoir 

1  r  r       '   '  T  '         r      Cione  par  ic 

des  forces  luperieures.  La  renie  le  nouveau  duc 
retira,  6c  il  fut  reçu  dans  Londres  a'Yojk. 
avec  acclamation,  Plus  hardi  que  fou 
perej  &:  plus  fur  de  l'attachement  du 
peuple  ,  qu'il  éblouilfoit  par  des  qua- 
lités brillantes  ,  il  réfolut  de  prendre 
Je  titre  de  roi.  On  liarangua  le  peu- 
ple :  on  lui  demanda  s'il  vouloir 
avoir  pour  roi  Henri  de  Lancafter , 
ou  Edouard  ,  fils  du  dernier  duc 
d'York  ?  Tous  fe  déclarèrent  en  fa- 
veur de  celui-ci.  Une  alTemblée  nom* 
breufe  de  prélats  ,  de  feigneurs ,  de 
magiftrats,  &:  d'autres  perfonnes  dif- 
tinguées,  confirma  l'éledion  popu- 
laire :  &  Edouard  IV  fut  proclamé 
dans  la  capitale.  Il  étoit  dans  fa  dix- 
neuvième  année  ;  plein  de  feu  ,  d'ac- 
tivité &  de  valeur ,  mais  d'un  carac- 
tère à  répandre  beaucoup  de  fang  , 
pour  fatisfaire  fon  ambition  &  fa  ven- 
geance. 


1  "j 
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Loi  pour  Pc-       O"  ^^^^  remarquer  fous  ce  regrre 
leaicu     des  une  loi  {2L0Q  concernant  l'élection  des 

merobrcs    du  1  '^j  1  t  1 

parlement,  membres  du  parlement.  Le  nombre 
des  élecfbeurs  avoir  été  trop  augmen- 
té ,  &c  c'étoitune  fource  de  défordres. 
On  le  réduifît  aux  perfonnes  qui  pof- 
féderoienr  en  terres ,  libres  de  toute 
charge  dans  les  provinces  ,  la  valeur 
de  quarante  fchellings  par  an  ,  fem- 
me évaluée  à  près  de  vingt  livres  fier* 
ling  d'aujourd'hui. 


Fin  du  premier  Volume^ 
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conditionnel  du  clergé  :  forterefTes  des  (ei- 
gneurs  :  troubles  dans  l'état ,  &  violences 
du-roi:  révolte  réprimée  :  démêlé  du  roi 
avec  les  évécjues  :  Tévêque  de  Winchefter 
fait  citer  le  roi  :  Etienne  agit  avec  vigueur  : 
Matilde  fait  valoir  Tes  droits  :  le  roi  pri- 
fonnier  :  le  clergé  difpofe  de  la  couronne  : 
le  légat  trahit  Matilde  :  interdit  lancé  par 
le  pape:  le  prince  Henri.,  fîls  de  Matilde  y 
fes  premiers  exploits  :  puifîance  de  ce  jeu- 
ne prince  :  fon  mariage  avec  Eléonore  de 
Guienne  :  traité  d'Etienne  avec  Henri  :  mort: 
,ë'Etieane  ;  appels  au  pape. 

HENRI     II,  p.   i6S. 

Henri  II  très- formidable  :  fbiblelTe 
^e  la  couronne  en  France  :  fage  gouver- 
nement de  Henri  II  :  expéditions  mili- 
taires :  Henri  m.aître  de  la  Bretagne  :  Tou- 
loufe  aflîégée  :  entrevue  des  rois  de  France 
&  d'Angleterre  avec  le  pape  :  honneurs- 
qu'ils  lui  rendent  ;  difputes  avec  le  clergé 
pour  la  jariûidion  :  abus  c^ue  le  roi  veut  ré- 
former :  Thomas  Becket  ^  chancelier  : 
il  devient  archevêque  de  Cantorbérv  >  il 
change  tout-à-coup  de  mœurs  :  commen- 
cement des  difputes  avec  Becket  :  conf- 
titucions  de  Clarendon  ;  Becket  s'y  fou- 
mer  &  fe  rétrade  :  Henri  le  perfécure  :  har- 
dielfe  &  inflexibilité  du  primat  :  fa  re- 
traite en  France  :  il  continue  Ces  entrepri- 
£e%',  il  perlille  dans  fes  fentimens  »  malg;e 
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la  médiation  de  Louis  le  Jeune  :  corn- 
f  romis  favorable  à  Beckec  :  rétabli ,  il  ful- 
mine encore  des  cenfures  :  colère  de 
Henri,  meurtre  de  Becket  le  roi  fc  fou- 
met  au  jugement  du  pape  :  Becket  ho- 
noré comme  faint  :  projet  de  conquérir 
l'Irlande  :  bulle  d'Adrien  III  pour  cette 
conquête  :  l'Irlande  eft  conquife  :  ac- 
commodement avec  Rome:  conditions  mc- 
naj^ées  par  le  roi  ;  il  pouvoitles  interpréter 
à  ("on  avantage  :  révolte  des  enfans  de 
Henri  II  :  la  cour  de  France  excire  le 
jeune  Henri  contre  Ton  père:  le  roi  fait 
excommunier  les  rebelles  :  il  levé  une  ar- 
mée de  Brabançons  ;  il  f^it  des  oiFres  inu- 
tiles :  fes  ennemis  l'inquiètent:  fa  péni- 
tence à  Cantorbéry  :  il  triomphe  de  fes 
ennemis  :  fournifhon  des  rebelles  :  homma- 
ge du  roi  d'EcoJÎe  :  Henri  réforme  les  abus  : 
fon  fils  aîné  fe  révolte  encore  :  mort  du 
jeune  Henri  :  les  princes  Richard  &  Geof- 
froi  révoltés  aufli  contre  leur  père  :  pro- 
jet de  croifade  :  brouilleries  de  Henri  6c 
de  Philippe  Augufte  :  révolte^de  Richard: 
le  roi  eil:  réduit  à  des  conditions  du- 
res :  mort  de  Henri  II  ;  fes  bonnes  qua- 
lités fupérieures  à  fes  vices. 

EtabhfTement  des  circuits  :  défordres  pu- 
blics :  juftice  plus  févere  qu'autrefois,  com- 
ment on  puniffoit  le  meurtre  deseccléfiafti- 
qiie:  crimes  occafionnés  par  les  immuni- 
tés des  clercs  :  défenfe  de  faifîr  les  biens  du 
YafTal  pour  dettes  du  feigneur  :  le  roi  fit  fes 
Icis  fans  les  états  :  armées  foudoyées  : 
première  taxe  univerfelle  :  mœurs  :  querelle 
de  d&ux  prélats  où  i'oii  fe  battit. 
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RICHARD  I,  ait  CŒUR  DE UO'N,p.  loo. 

Remords  cie  Richard  ;  il  commence 
bien  :il  Ct  montre  bientôt  imprudent  :  maf- 
facre  des  Juifs:  défefpoir  de  plusieurs  de 
ces  malheureux  :  préparatifs  de  croifade  ; 
"vices  du  roi  :  exactions  ,  ventes  infâmes  : 
marché  avec  le  roi  d'EcolTe  :  évêques  ré- 
gens :  départ  des  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre :  ils  le  brouillent  en  Sicile  :  maria- 
ge avec  Alix  de  France  rompu  :  expédi- 
tion des  croifés  :  Philippe  Augufte  revient 
en  France  :  Richard  traite  avec  Saladin  ,-  & 
'part  :  grandes  qualités  de  Saladin  :  régen- 
ce de  révêc]ue  Lcngchamp  :  il  fouleve  la 
nation  &  s'enfuit:  le  rci  prifonnier  en  Al- 
lemagne :  1-hiIippe  Augufte  profite  de 
la  circonn;ance  :  fbn  traité  avec  Jt.«n  fïciô 
de  Richaid  :  trêve  avec  l'Angleterre  :  Ri- 
chard indignement  traité  par  l'empereur 
F^enri  VI  :  il  recouvre  la  liberté  :  guerre 
avec  la  France,  peumen^orable  :1e  pimce 
Jean  trahit  PhiHppe  :  éiéque  Soldat:  der- 
nière expédjrion  de  Richard  :  ii  eft  blclTé  , 
reproches  que  lui  fait  tm  foi.dar:  fa  mort  : 
malheurs  de  la  Karionfoiisfon  règne  :  point 
de  police. 

1  i       ■  Il  I 

J    E   A   In  ,    p.   214. 

Droit  d'Arthur  j  diic  de  Bretagne:  Jean 
eft  reconnu ,  parce  que  le  droit  de  re- 
préfentation  n'étoit  pas  établi  :  la  France 
fe  décide  pour  Arthur  :  divorce  odieux 
XIII.  fiécle.  de  Jean  :  commencement  de  troubles  :  ap- 
pel  des    feigneuis    à    Philippe- Augufte  : 


DES   MATIERES.  4Ji 

«leurtre  d'Aithur  :  Jean  cité  à  la  cour  de 
f  rance  :    la  Normandie  rcuuie  à   la  cou- 
ronne :  lâcheté  de    Jean  :   prife   de  Châ- 
teau-Gaillard :  prîfe  de  Rouen  :  autres  pro- 
vinces conquifes  :  Jean   fe  brouille   avec 
J'églife  :  une  cp.bale  de  moines  élit  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  :  le  roi  fait   fai- 
re  une  autre   éleélion  :  Innocent  III  en 
commande  une  autre  ^  contraire  à  toute 
règle  :  lettre  linguliere  du  pape  au  roi  :  co- 
1ère  &  imprudence  de  Jean  :  Innocent  jette 
l'interdit  fur  le  royaume  :    defcription    de 
linterdit  :  le  roi  s'y  oppofe  avec  pafliou  ; 
il  gouverne    en   tyran   :   le    pape    le   faic 
excommunier  :  il  fait  des  offres  au  cardinal 
Langton  ,  qui  exige    davantage  :  le  pape 
donne   l'Angleterre  à  Philippe  -  Augulle: 
Philippe    prêt  à  conquérir  ce    royaume  r 
îc  lévac  râ'iidGljrhrr  le  trahit  :  Jeari   Ce   fait 
vaffai  du  pape  :   cérémonie   honteufe   de 
rhommage  :    Pandolphe  défend  à   Philip- 
pe d'attaquer  l'Angleterre  :  Philippe  veut 
fe  venger  :  il   perd  fes  vaiffeaux  :   batail- 
le de  Bc'jvines  :  mécontentement   des  ba- 
lons  An^glois  :    Langton    les    excite   à  fe 
foulever  :   demandes  des    conjurés  :   Jean 
ne  peut  mettre  le  clergé  dans  fes  intérêts": 
jes  barons  lui  font  figner  la  gr?nc!e  charte  ; 
articles  principaux   de  la  grande-Charte  : 
les  barons  necherchoient  qu'a  ufurper  l'au- 
torité :  confervateurs  des   libertés  avec  un 
pouvoir  fans  bornes:  le  roi  promet  tout  de 
lîiauvaife  foi  :   la  grande  charre  condam- 
née à  Rome:  Jean  fe  venge  par  des  ra- 
vages: les  barons  le  préteadeat  déchu  de 
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la  couronne  :  ils  l'offrent  au  Bis  du  roi  âe 
France:  Philippe  Augufte  accepte  :  inva- 
^on  des  François  :  ils  excitent  la  jaloufie  : 
mort  du  roi  Jean  :  il  avoit  offert  d'em- 
bralfer  le  Mahomédfme. 

Sur  le  gouvernement  féodal:  1  es  Germains 
en  jetterentlesfonderaens:  fiefs  tenant  lieu 
de  paye:  on  les  rend  héréditaires  :  Franc-ai- 
-Jeux  changé*-  en  fiefs  par  intéiét  :  les  comtés 
deviennent  auffi  des  fiefs  :  oolig,arions  des 
feudataires  i  chacjue  bavoniefaifoit  un  petit 
royaume  :  défordres  produits  par  le  gouver- 
nement féodal  :  parlement:  preuves  cjue  les 
communes  n  enrroient  pas  au  parlement  : 
afiemblées  iu  parlement  :  pouvoir  exécutif  j 
fervice  militaire  :  pouvoir  judiciaire  entre  les 
mains  du  roi  :  gens  de  loi  avec  titie  de  ba- 
rons :  appel  à  la  cour  royale:  revenus  de  la 
couronne:  uiverfcs  taxés  :  fuccefllonj  con- 
iîfcations  de  fiefs:  garde-noble  :  amendes: 
grâces  &  juftice  vendues  :  forées  royales; 
chafTe  :  exaélions  contre  les  Juifs  :  defpo- 
tifme  des  barons  fur  leurs  vafTaux:  tnchef- 
fes  de  réglife  :  imperfection  des  lois  civi- 
les ;  mœurs  de  la  chevalerie  j  la  grande- 
charte  fait  époque. 

HENRI  III  ,  /?.  151. 
Henri  Ht  reconnu  5  Pembroke  protec* 
teur  ;  changement  à  la  grande- charte  : 
charte  des  forêts  j  le  prince  Louis  perd 
fes  partifansj  les  François  vaincus  y  retraite 
de  Louis  ,  troubles  dans  1  écat  ^  après  la 
mort  du  protecteurs  confirmation  de  la 
grande-charte  3  les  baroas  rendent  les  fox- 
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tereffes  par  crainteMescenfiires  ;  beaucoup 
cl''ivcnemens   peu  mémorables  5   caradiere 
foible  du  roi  j  Hubert  de  Bourg  perfécuté  5 
cvccjue  de  Winchefter  ,  mauvais  miniftre  ; 
mécontentement  des  feigneurs  j  infrailion 
de  la  grande-charte  5  Defroches  renvoyé  5 
nouveaux  étrangers  à  la  cour  ;  bafle  fou- 
mifFion    au  pape;  murmures  des    barons  5 
abi;s  de  la  puillance  royale  :  guerre  avec 
la  France  s  bataille  de  Taillebourg  5  griefs 
contre  la  cour  de  Rome;  concile  de  Lyorî , 
où  les  Anglois  portent  leurs   riaintes  ;  le 
pape  donne  la  Sicile  au  prince  Edmond  ; 
Henri    s'accable   de    dettes    pour  cet  ob- 
jet; exadions  de   Rome  ,   pour  le   paye* 
ment  des  dettes;  oppofitions  inutiles  du 
clergé  ;  on  renonce  a  la  Sicile  ;  partialité 
du  P,    d'Orléans  pour  la   cour  de  Rome  5 
le  prince  Richard  ,  roi  des  Romains  ;   re- 
proches faits  publiquement  au    roi  :  rati- 
fication foiemnelle   de  la  grande-charte  ; 
cônCpiration    du  comte  de  Leicefter  ;  Ton 
audace  &  Tes  intrigues  ;  il  engage  les  ba- 
rons à  la  révolte  ;   les  barons  maîtres  du 
royaume  5  leurs  violences  ;   ferment  qu'ils 
exigent  ,  même  du  prince  Edouard  ,  &  de 
Richard  ,  roi   des  Romains  5  innovations 
des  ufujpateurs  5  on  murmure  contre  eux, 
&  ils  fe   divifent  ;  conduite   modérée  de 
Saint  Louis,  ceflions  qu'il  fait  au  roi  d'An- 
gleterre ;  Henri  Ce  fait  délier  de  Tes  fermens 
par  le  pape  ;   il   reprend  l'aurorité  ;   nou- 
velle révolte  j  Saim   Louis  eft  choilî  pour 
arbitre;  fon  jugement;   Leicefter  ne  s'y 
foumet  pas  ;  bataille   de  Lewes ,  où  il 
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fait  le  roi  prifonnier  ;  il  efl  maître  du 
royaume  j  il  fait  entrer  au  parlement  les 
Communes;  les  barons  le  craignent  ;  éva- 
dions du  prince  Edouard;  déraice  &  mort 
de  Leicelter  :  fon  hypocrifie  ;  Je  prince 
Edouard  foumet  les  rebelles  ,  clémence 
après  la  vidoire;  Edouard  Ce  livre  au  goût 
des  croifades  ;  mort  du  roi  ',  fa  dévotion  j 
difputes  au  fujet  de  la  bârardife  ;  ordres 
mendians;  commerce  ,  ufure  ^  Juifs;  vo* 
leurs,  a  la  cour. 

EDOUARD     1  ,  p.    i86. 

Retour  d'Edonard  en  Angleterre  :  tour- 
noi a  Cliâlons ,  où  il  brille  :  fage  gouver- 
nement du  roi  :  haine  contre  les  Juifs  : 
on  les  bannit  :  l'uiure  augmente  par  les 
prohibitions  :  le  roi  tâche  de  rétablir 
les  finances  :  réponfe  hardie  d'un  fei- 
gneur  :  conquête  de  la  principauté  de 
Calles  :  prince  de  Galles  pendu:  Bardes 
maffacrés  :  corruption  des  Juges  punie  , 
affaires  d'Eco  (Te  :  Bruce  &  Baliol ,  compé- 
titeurs pour  la  couronne:  on  prend  pour 
juge  Edouard  :  fes  precentions  a  la  fouve- 
raineré  d'EcolTe  ;  il  les  déclare  les  armes 
àlama'n:  jugement  en  faveur  de  Baliol; 
Edouard  le  traite  mal  :  guerre  avec  la  Fran- 
ce ,  après  unediipute  de  matelots:  Edouard 
cité  par  Philippe  le  Bel  :  la  Guienne  con- 
fîfquée  &  conquife  :  Gallois  révoltés  ;  TE- 
cofte  alliée  de  la  France  :  parlement  où 
l'on  convoque  les  communes  :  convoca- 
tion du  bas  clergé  :  fubîides  :  conquête  de 
TEcofTe  fur  BaJiol  :  projets  contre  la  Fran- 
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ce:  le  clergé  refufe  de  l'argent,  en  ver- 
tu d'une  bîille  de  Boni  face  VIII  :  le  roi 
punit  le  clergé  d'une  manière  efficace  :  me- 
furcs  illc'ji;ales  qui  clioquen.c  les  barons: 
refus  hardi  d'obéir  au  roi  :  il  corrige  Ton 
imprudence  :  confirmation  des  deux  char- 
tes :  Boniface  VIII  médiateur  entre  Philip- 
pe le  Bel  &  Edouard  :  paix  entre  les  deux 
rois  :  l'Ecofle  délivrée  par  ^'allace  :  XIV.  décUi 
Edouard  en  Ecoffe,  vainqueur  fans  la  fub- 
jugiter  :  prétentions  abfuries  dû  pape  &  dû 
roi  fur  l'EcolTe  :  déclaration  des  barons 
au  pape  ;  nouvelle  guerre  d'Ecoffe  :  violen- 
ces d'Edouard  '.  fupplice  de  Wallace  :  Bruce 
délivre  l'Ecolfe  :  il  tue  le  perfide  Cum- 
min  :  mort  d'Edouard  I  •■  qualités  d'Edouardj 
feslois. 

Subftitutions  accordées  imprudemment  : 
lois  fages  concernant  le  clergé  :  conftitution 
du  parlement  :  taxes  demandées  au  peuple  : 
les  communes  d'abord  fans  crédit  :  accroif- 
{«ment  de  leur  autorité:  comment  s'exerce 
le  pouvoir  légiilatif:  conllitution  nouvelle 
de  la  chambre  balfc:  gouvernement  fembla- 
ble  en  France  &en  Angleterre. 

EDOUARD     I  I.  /?.   3 1  5. 

Feibleife  d'Edouard  II  :  Robert  Bruce 
profite  de  cette  foibleffe  :  Gavefton,  favo- 
ri :  la  fortune  de  Gavejfton  caufe  une  ré- 
volte :  le  roi  dépouillé  de  l'autorité  :  Ga- 
vefton encore  rappelé  ;  guerre  civile  :  les 
feigneurs  font  exécuter  le  favori:  Edouard 
eft  vaincu  par  Robert  Bruce.  Spencer,  nou- 
veau favori  :  nouvelle  révolte  des  barons  » 
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ils  font  réprimés:  procès  illégal  âe  Lan- 
cafter:  trêve  avec  l'EcoiTe:  affaires  au  fu- 
jet  de  laGuienne  :  la  reine  arme  la  nacioa 
contre  le  roi  :  Edouard  forcé  de  rélîgner 
la  couroRiie  à  Ton  fils  :  la  reine  juftement 
déteftée:  mort  tragique  da  roi. 

Agriculture  ftégligée  :  hofpitalité  des  fei- 
gneurs  :  c-o«imerce  :  deftrucliion  des  Tem- 
pliers :  accufation  contre  les  lépreux  &  les 
Juifs. 

EDOUARD     III,  p.  318. 

Confeil  de  régence  ;  guerre  avec  l'Ecof^ 
fe  ;  équipage  &  fa^on  de  vivre  des  Ecof- 
fois  :  Edouard  ne  peut  les  vaincre  :  trai- 
té humiliant  conclu  par  Mortiraer  :  noir- 
ceur de  ce  miniftre  :  Edouard  le  fait  punir: 
la  reine  mère  confinée:  remèdes  aux  dé- 
fordres  ;  affaires  d'Ecoffe  après  la  mort 
de  Bruce  :  Edouard  bac  les  Eco ffois  fans  les 
dompter  :  fucceiîion  à  la  couronne  de  Fran- 
ce :  loi  falique  :  prétention  d'Edouard  con- 
tre Philippe  de  Valois  :  il  lui  rend  néan- 
moins hommage  :  Robert  d'Artois  déci- 
de Edouard  contre  la  France  :  Artevelle  : 
Edouard  paffe  dans  les  Pays-Bas  :  ufurpa- 
tion  du  titre  de  roi  de  France  :  fource  de 
haine  :  commencement  de  la  guerre  in- 
fruârueux  :  précaution  des  Anglois  pour  leur 
liberté  :  bataille  navale  de  l'Eclufe  gagnée 
par  Edouard  :  Edouard  envoie  un  cartel  à 
Philippe  de  Valois  :  trêve  j  le  roi  fe  dérobe 
à  fes  créanciers:  nature  des  fubfides  :  mi- 
niftres  difgraciés  :  pourquoi  les  eccléfîafti- 
ques  dans  le  xniniftere  j  audace  de  l'arche- 
vêque 
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véque  de  Cantoibéry  :  ftacut  contraire  à 
l'autorité  royale  :  Edouard  le  confirme  &  fe 
rararte  :  révolution  en  Bretagne  :  la  com- 
tJ^Te  de  Montfort  fecouriie  par  Edouard  : 
trêve  qu'il  ne  garde  point  :  hoPcilitcs  en 
Guienne  :  rufe  de  guerre  :  Geoifroi  d'Har- 
cour  confeille  d'ariaquer  la  Normandie  : 
elle  ei\  rnvagée  :  Edouard  attaqué  impru- 
demment à  Creci  :  le  prince  de  Galles  décide 
la  viéloire  :  perte  des  François  ;  artillerie: 
gloire  du  prince  de  Galles  :  (îege  de  Calais  ; 
Edouard  prend  la  viile  :  tentatives  pour 
iulprendre  Calais  :  Edouard  prévient  le 
coup;  trait  de  chevalerie:  trois  héroïnes: 
galanterie  militaire  :  ordie  d?  la  Jarretière: 
pefce  fuivie  de  la  guerre  :  Jean  rjccefTeur 
de  Philippe  de  Valois  :  Charles  le  Mauvais 
traite  avec  Edouard  :  Edouard  attaque  de 
iiouveau  la  France  :  bataille  de  Poitiers  : 
le  roi  Jean  prifonnier  des  Anglois:  traité 
généreufemem  :  état  alFreux  de  la  France  : 
le  dauphin  Charles  fait  rejeter  un  traité 
honteux  du  roi  :  nouvelle  invafîon  en 
France  :  provinces  ravagées  :  le  duc  de 
Lancafler  confeille  fagemcnt  la  paix  :  traité 
de  Eretigni  :  le  roi  Jean  fidèle  au  traité  :  fa 
mort:  :  Charles  V ^  roi  de  liance  :  du  Guef- 
cliii  :  les  compagnies:  guerre  de  Caftille  : 
je  prince  Noir  rétablit  Pierre  le  Cruel  j 
révolte  en  Guienne  contre  le  prince  de 
Galles:  le  traité  de  Bretigni  non-exécuté  : 
Charles  V  reçoit  l'appel  des  feigneurs  ea 
Guienne:  les  Angicis  chaiTés  de  France; 
trêve  :  f;^utes  d'Edouard  IIÎ  :  fa  mort: 
^mbirion  fanefte  d'Edouard  :  vingt  ccnfir-* 
Jome  L  y 
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mations  de  la  grande-charte  :  autorité  du 
pailtraent  :  réclamarions  contre  des  actes 
arbitraires  :  ftatut  pour  la  liberté  civile  : 
haute-trahifon  limirée  :  le  François  aboli 
dans  les  adles  :  le  pouvoir  du  pape  diroinué  : 
plaintes  contre  la  cour  de  Rome  :  les  papes 
a  Avignon, 


RICHARD    II, page  3^8. 

Minorité:  oncles  du  roi;  confédérations 
des  barons:  guerre  contre  la  France,  au, 
commencement  de  Charles  VI  :  révolte  du 
peuple  caufée  par  les  impôts  :  trait  de  cou- 
rage de  Richard  II  :  la  fédition  eft  répri- 
.mée  &  punie  :  la  Jacquerie  de  France  : 
Tnauvaife  conduite  du  roi  :  il  fe  livre  a  un 
favori  :  ligue  contre  le  gouvernement  :  le 
roi  dépouillé  de  l'autorité:  l'ordre  fe  réta- 
blit •  trêve  de  vmgt-cinq  ans  avec  la  Fran- 
ce: le  roi  fe  conduit  mal  •  Glocefter  remue 
&■  gagne  le  peuple  :  vengeance  de  la  cour  : 
mort  de  Glocefter  :  les  grands  fans  hon- 
neur :  querelle  honteufe  de  de  conféquence  : 
Henri  duc  de  Lancafter  ,  chef  de  parti  : 
^.ichard  II  dépofé  :  prétentions  de  Lancaf- 
ter  à  la  couronne  :  il  les  fait  reconnoître  : 
mort  de  Richaidlî:  défordres  publics  :  les 
grands  toujours  à  craindre  dans  la  déca- 
dence du  gouvernement  féodal:  ces  maux 
demandoient  des  remèdes  violens:  héréfie 
de  Wiclef  :  pourquoi  elle  ne  produifît  au- 
cune révolution  :  grand  fchifrae  d'Occi- 
denc  ;  cioifade  d'Urbain  VI  :  remède  mal 
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applique  au  khiCme  :  commencement  ora- 
geux ;  noirceurs  du  comte  de  Rutland  :  Lol- 
Jards  facrifiés  au  clergé  :  condamnés  au 
feu:  révoltes  difTipées:  bataille  de  Shrews- 
bury  :  archevêque  condamné  à  mort  :  poé- 
tique du  roi  :  les  communes  acquièrent  de 
•l'autorité  :  leur  demande  fur  les  revenus  do 
clergé:  particularité  de  cette  affaire  :  mort 
ie  Henri  IV. 


HENRI    V,  page  3^1. 

JeunefTe  licentieufe  de  Henri  V  :  foumif- 
<îon  aux  lois  malgré  Tes  égaremens  :  il  Ce 
"réforme  dès  qu'il  elt  rai  :  Cobham ,  chef  des 
Loliards  :  la  fede  tombe  :  troubles  en  Fran- 
ce ,  pendant  la  minorité  de  Charles  VI: 
Henri  veut  attaquer  la  France  :  fes  de- 
mandes rejetées:  confpiration  découverte  : 
prife  d'Harfleur  :  retraite  du  roi  :  bataillé 
d'Azincourt  :  ks  François  taillés  en  pièces  : 
pourquoi  Henri  ne  profite  pas  de  la  vi<f^oi- 
le  :  la  France  pleine  de  faélions  :  crimes  de 
la  reine  îfabelle  :  l'Anglois  rentre  en  Fran* 
ce  :  afTaflinat  du  duc  de  Bourgogne:  progrès 
^e  Henri  :  traité  de  Troyes  qui  lui  afîure  la 
couronne:  fentimens  des  Anglois  fur  cette 
conquête  :  fuite  de  la  guerre  :  mort  de  Henri 
Y  :  fa  veuve  époufe  Owen  Tudor. 

Fin  du  grand  fchifme ,  par  le  concile  de 
Conftance  :  nulle  réforme  :  pauvreté  de  la 
couronne  :  fâye  des  troupes  :  dépenfes 
ipour  Calais  :  la  pauvreté  rendoit  le  goi?> 
Verfl  ement  vicieux. 


'4^6  TABLÉ 


HENRI    Yl.page^Q^. 

Le  parlement  nomme  un  protedeur  pen- 
dant la  minorité  :  affaires  de  France  :  Char- 
les VIL*  prudence  du  duc  de  Bedford  :  con- 
tinuation de  la  guerre  de  France:  bataille 
de  Verneuil  :  le  duc  de  Glocefter  époufe  la 
comte/Te  de  Hainaut  :  divisons  qui  fuivent 
ce  mariage:  Charles  VII  fe  réconcilie  avec 
le  duc  de  Bretagne:  Richement  connéta- 
ble: le  comte  de  Dunois;' Bedford  revient 
d'Anglererre  :  (iege  d'Orléans  :  la  ville  près 
de  Ce  rendre  :  Charles  VII  encouragé  par 
deux  femmes  ;  la  Pucelle  d'Orléans  :  elle  Ce 
croit  infpirée  :  elle  paroît  à  la  cour:  elle 
va  défendre  Orléans  :  elle  y  entre  &  fait 
lever  le  fiege  :  elle  conduit  le  roi  jufcju'à 
Reims  :  facre  de  Charles  :  Bedford  Ce  iou- 
tient  en  France  :  la  Pucelle  prifonniere  des 
Angîois  :  on  lui  fait  Ton  procès  :  indigne 
conduite  d'un  évêque  &  de  funiverfité  :  fon 
interrogatoire  :  première  fentence  contre 
la  Pucelle  :  piège  qu'on  lui  tend  :  féconde 
lentence  :  la  Pucelle  brûlée  à  petit  feu  : 
Philippe  de  Bourgogne  prêt  à  quitter  les 
Angîois  :  traité  d'Arras ,  avec  le  duc  :  mort 
du  duc  de  Bedford  ,  &  de  la  reine  Ifabelle; 
fadions  en  Angleterre  :  avantages  des 
îrançois  :  les  deux  nations  épuifées  par  la 
guerre  :  rançon  du  duc  d'Orléans ,  payée 
par  le  duc  de  Bourgogne  :  trêve  avec  la 
France,  malgré  Glocefter  :  Fïenri  époufa 
Marguerite  d'Anjou  :  meurtre  du  duc  de 
Giocsileti  ce  pùnce  çtoic  aa-defllis  des 
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préjuges  :  fbupçons  contre  la  reine  ;  les  Àn- 
glois  chartes  de  France  :  Talbot  :  troubles 
en  Angleterre  :  le  duc  d'York  prétend  à  la 
couronne  :  le  comte  de  Warv/ick  :  procès 
du  duc  de  Suffolk  ;  de  quoi  il  fut  accufé  : 
protellation  des  pairs  :  révolte  excitée  paf 
un  inipofteur  :  fadions  de  Lancafter  &C 
d'York:  raifonfi  pour  la  maifon  de  Lancaf- 
ter :  raifons  pour  la  maifon  d'York  :  le  duc 
d'York  prend  les  armes  :  il  efl:  déclaré  pro- 
teéleur  :  bataille  de  Saint-Albans  :  le  roi 
prifonnier  :  le  duc  agit  foiblement  :  Henri 
yi  rétabli  par  fa  femme:  la  guerre  civile 
ie  rallume:  jugement  fur  la  fucceflîon  : 
Marguerite  d'Anjou  combat  pour  le  roi  : 
mort  du  duc  d'York  :  barbaries  ;  vicfloire 
qui  remet  le  roi  en  liberté  :  Henri  VI  dé- 
trôné par  le  iiouveau  duc  d'York:  loi  pour 
rék<^ion  des  membres  du  parlementa 


Fin  de  la  TahU^ 


ERRAT  A  du  Tom.  L 

Page  4,  ligne  8  ,  enfî ,  lif.  enfin. 

f.  13  ,  1.  17  ,  Eftangli ,  /«/.  Eftanglie. 

p.  1 5  /■.  7  ,  fuivit ,  lif,  fuivi, 

ib'id.  i   27  ,  Ethelberge,  /;/.  Ethelburge'o 

p.  34, 1.  7  ,  Weden  ,  lif.  Vt^'oden. 

p.  40  ,  i.  3  ,  Jurhnd  ,  îif,  Jutland. 

p.  42.5  i>  lï  5  F-ihevvolf,  Uf.  Ethelvvolf. 

p.  43     i.  U  ,  Ethehvof,  îlf  Erhelwoif. 

p.  47  , 1.  14,  Les,  /;/.  De. 

p.  )4,  1,  19  ,  certain  certificat ,  effacr^  certain» 

p.  70,  1.  13  ,  arhevêqne,  lif,  archevêque. 

p.  77  ,  1.  19  5  rafraîchit ,  /;/.  rafraîchir, 

p.  So,  1.  is  ,  pendies ,  lif.  perfidies» 

p.  S8  ,  ],  10,  elle  vil ,  ///,  civile, 

it/a'.  partegeant ,  ///  partageant, 
p.  S9  î  1. 1  ,  bient-tot ,  iif,  bientôt.^ 
p.  çp  ,  1.  S  ,  de  la  France ,  iif,  du  roi  de  France*. 

f  ♦  1 1 9  î  1.  10 ,  moyent ,  /;/.  moyen. 

p.  i2w  .  1,  23  ,  employé,  //T-  employa, 
p.  127,1   j3  ,  Tandis, /;/.  tandis. 

p.  144  ,  i.  2,0  ,  defluyer .  lif.  d'eflfuyer. 
p    I  >3  ,  !•  27  ,  connokre,  lif,  reconnoîtrc# 
p.  I  ?4 , 1.  I ,  rendre  ,  lif  rendre. 

p   193  ,  1-  26  ,  davoir,  lif,  d'avoir.' 

p.  205  ,1.28,  Prolémaïs ,  lif.  Ptolémaïs". 

p.  2  11 ,  1.  13  ,  liberré  ,  /.'/.  liberté. 

p.  241  ,  1.  6  ,  héréditaires,  ///,  héréditaire» 

p.  xn  ,  1.  18,  adoncît,  ///.  adoucit. 

p.  157»  !•  2  >  femblable  ,  ///.  femblables. 

ibicl,  1.  6 ,  moin  ,  ///.  moins. 

p.  263  ,  1.  14,  fut  ,  /;/.  fût. 

p,  187  ,1.  25.  rétabiï.  /;/.  ré'tabJir. 

p.  30s  ,1.12,  Bailol ,  ///,  Baliol, 

p»  33  5  ;  l.i  ,  par,  lif,  pour. 

p.  3  60  ,  I.  4 ,  pierre  ,  Itf  Pierre-, 

ihid.  en  viA/ge,  1378  ,  lif.  1368. 

p.  380,  1.  6 ,  c'eft  ,  Uf.  cts- 

p.  3 Si,  1.  27,  de  ,  Uf.  des. 

f'»  383  ,  1.  4,.  bien  ,  /f/wBiens, 

p.  388  , 1.  i^,  eue,  H[.t\i-% 


ERRATA  du  Tome  IL 

Pag.  1 5  8,  lig.  lo,  préfomprif,  /if.  piéfomptir, 

p.  141,  I.  19,  Fécofle,  iif.EcoffQ. 

p.  I  8  I ,  l'.  10 ,  Somerfer ,  /if.  Somerfet. 

p.  108  ,1.  8  ,  contre  elle  .///contre  réglif^. 

p.  184,  1,  I  ,  peint,  lijl  point. 

p.3û3jl.i4,Yo)ontairent,/.volontaîrementj 

p.  535,1.  1 6  ,  de  les  ,  /if.  des. 

p.  585,1.6,  ^zt,/if.  fur. 

p.  55>  1 ,  1.  I S ,  font ,  /if.  Ton, 

p.  451 ,  L  14 ,  rétablir,  ///.  établi];^ 

f,  445,1.  i^*  CQS,/ifCes^ 
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